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BULLETIN DÉ L'ÉTRANGER 


Un revers 
pour M™ Gandhi 

M" GanSU vient de suhir 
sévère revers unx élections ré- 
.. parafes. Le parti du Congrès a 
te çonirôte, qu’il exerçait 
." dépéris ptcs de . traite ans, de 
. den .gfands États dn sud du 
pays, F Ancfh ra-Pradesh et Je 
. ' Xaiatfaka. -Sa . défaite - dans 1e 
1 Trijwra ne constitue pas, eure- 
vanche, une surprise,ce petit 
■’ -'.État' -étant te secondé place 
forte, dans Test Ab pays après le 
Bengale- Occi den tal, du parti 
ràrémiste îndi«H^^ în- 
- dépendant àrla fois de Moscou 
ddePékin. . 

Malgré leprestige dont elle 
Jatnt sur te scène internationale 
— jpe v» encore rehausser sot 
accession, en mar% ib b prési- 
dence dn mouvement des pays 
noe-alignés,' — M"* Gandhi n’a 
pas vraiment (nméi rntâfeor 
un second, souffle depuis son re- 
tour an pouvoir 0 y a font juste 
trote ans. ;£3te à perdu de son 
charisme, tamfis que l’extrême 
personnalisation éûa centralisa- 
tion dit pouvoir. mettent à 
Fépreuve le système fédéral hh 
diesL ./• ; r -, 

L’Inde est âne fédération, et 
te parti dominant an centre 
Vémt» tr w fiüim rilflnent à 
s’assurer aussi, afin 'de parvenir 
I UK meQJênre stabilité, là 
maiiiimse sur Tes' assemblées lé- 
gislatives locales. Mais la mér 
diode employée par M^ GandW 
vtentr pour la p-odkç fois, 
d^ibootir de façon dngbmté i 
des résultats coHtjraïrcs: à code 
recbçrcbésT te 

gouvernemental ^4foi > âs(im 

dance t en 1947, et disposette 
ptedttitteâe» «Assièges an 
Parlement central, gouverne 
prati^sanent-sans.teternqptkai 
depuis Tors- — térooignedeson 
essoufilen^rt. (^est , tecoesé- 
qnence de Fomre.' du ponrafir, 
mais aussi du : manque de déonn 
cratieJnterae. Le Congrès n’est 
plus le havre dé toutes termino^ 
rftés opprimées (hrtoachaWes, 
populations tribales et. nmd- 
naws.4 . AffaïMi par de fré- 
queutes dissidences, 3 . a vu, ces 
dernières années, secrfstaDiser 
autour de Ù beaucoup rte mé- 
contents. " 

. En outre, le. premù ministre 
n’a guère bissé Jescoùdêesfran- 
cbes aux brandies régionales dn 
Congrès, et a. nommé directe- 
ment des chefs dé gouverne- 
VKHts locaux qiri se sont rapide- 
ment discrédités en prêtant te 
flanc à. dès accusations decojr- 
rnption. La rébellion de te veuve 
de Sânjay Gandte—vmortdans 
un accident d’avion, en 1980, 
alors qu'il faisait JBgiue de dau- 
phin. r > ^Biesmt puti.m tort 
notable an preniter ministre- H a 
«a tout cas contzibné à récbec 
du Coures enAadhra-Pradesh, 
puisque ManekaGanifti y afait 
aiUance avec te formation locale 
conduite par im . acteur dé d- 
oétnfl. Le fait que cette vedette 
populaire ait souvent incarné 
dus ses ■rûtes'des. pasommges 
dé te mythologie hindoue - ce 
qui a incontestaMement contri- 
bué à son succès , ne doit pas 
teire oubfier qpiFM est lé porte- 
parole de daue drauBUàte te 
particuKer enmaKeu mraL 
•; -A- la faveur, dé: teb phéno- 
mènes, on assiste en Inde, et pas 
slnÿâiiùit dans les deux Etats 
du Sud, h une montée dn conser- 
vatisme, du régionalisme et de 
requit confe ss i o nn e l. Cette évo- 
lution, qia prend des formes di- 
verses, petrt sembler la consé- 
quence normale de l’effritement 
du pouvoir central et du fait que 
les Etats ont généralement été 
découpés après parfois de vio- 
tentesxonyiüsiotis, sur des bases 
linguistiques. Mais, poussé & 
l'extrême* comme c’est le os 

actuellement an Pendjab et "eo 

Assam, une teUe évolution peut 
être porteuse de menaces, smon 
pour l’unité, du moins pour la 
stabUhé dé rUmon nsfieme. . 

(Lire nûsïnfor/naxions page 5) 


L’Irak D’est pas opposé à des négociations 
entre Israël, T0.LP. et les pays arabes 

nous déclare M. Tarek Aziz, vice-président du conseil 


, Le vice-président du conseil irakien, M. Tarek 
Aria, en « visite de. travail » a Paris depuis le mardi 
4 janvier, a obtenu satisfaction an moins sur an 
point.: la France augmentera sensiblement ses enlè- 
vements de brut irakien, ce qni devrait donner an 
balloa d’oxygène financier î an pays durement 
touché par la guerre. Les facilités de paiement solli- 
citées par Bagdad — . demande accueillie avec une 
« grande compréhension » — seraient accordées 
après une étnde pins approfondie. On tient compte à 
Paris <dn fût que ITrak s’est procuré en deux ans des 
aimes françaises d’une valeur de 27,5 milliar ds de 
finira. A Téhéran, les fidèles rassemblés pour la 
pjhe du vendredi orà conspué ta France, le président 
Mitterrand et te « gouvernement fasciste » de Paris. 

'-Dans me interview accordée an Monde, 
M. Tarek Aziz a soutenu que Ja France pouvait faire 
confiance & la sohairififé de F Irak, en raison de sa 


richesse et la stabilité de son régime. L'Iran, 
soutient-il encore, a déjà perdu son pari, voire la 
guerre. 

Souhaitant contribuer & la stabilité du Proche- 
Orient. nous a déclaré encore M. Aziz, Flrak • n’est 
pas opposé » à des négociations de paix entre Israël 
d’oie part, FO.L.P. et les pays arabes de l'autre, et 
souhaiterait voir la Syrie retirer ses troupes du Liban 
afin de priver Israël d'un prétexte pour y maintenir 
tes siennes. De plus, il s'est prononcé en faveur de la 
réintégration « inconditionnelle * de FEgypte au sem 
de la Ligue arabe. 

En iras jours, M. Aziz a été reçu successive- 
ment par MM. François Mitterrand, Pierre Mauroy, 
Claude Cbeyssou, J eau- Pierre Chevènement, Michel 
Jobeit, Charles Hem, Jacques Delors, Lionel 
Jospin et Maurice Faune. 


Les élections en Allemagne fédérale 
auront d’importantes conséquences 
sur les relations Est-Ouest 

te président de la République fédérale. M. Karl Carstens, a 
annoncé, ce vendredi 7 janvier, la dissolution du Bundestag et ta 
convocation d'élections anticipées pour le 6 mars prochain. 

M. Carstens répond ainsi au souhait de tous les partis et aux pro- 
messes faites par M. Helmut Kohl le 1" octobre dernier, lorsqu'il 
avait accédé à la chancellerie après le renversement de M. Helmut 
Schmidt. 

Compte tenu de l'application en 1983 de la décision de l'OTAN 
sur les euromissiles, le choix des électeurs allemands aura d'impor- 
tantes conséquences sur les relations Esi-Ouesl. 

Les nuances de M. Vogel 


j * M. Tarek Aziz, qui est chargé au 
sein dn gourârnement de veiller au 
boa développe ment des relations 
franco-irakiennes, juge * naturels et 
indispensables » le niveau et l'inten- 
sité'- -des consultations périodiques 
. entre les deux pays. 

« là France, nous dxt-3. est notre 
principal partenaire dans, les do- 
maines potitique. économique, com- 
mercial et militaire. Nous avons des 
conceptions identiques concernant 
les moyens d’assurer l’indépendance 
et la stabilité des pays du Moyen- 
Orient Des firmes françaises conlri- 
. tuent 4 l'essor de tous les secteurs 
de notre économie. Nos achats d'ar- 
manènts représentent environ 40 % 
des exportations françaises. Au to- 
. Sût Ma voleur de nos .échanges est 
.plaideurs fois plus, élevée Mue celle 
de notre çomtnerce avec : tt7.RS.S.. 
par \exeptpfe, avec-, laquelle. . nous 
sommes pourtant liés par. un traité 

'ÆqpdsiiifX-.v -• * :“V ÿ.îr .- 


Le vice-président irakien est venu 
à Paris essentiellement pour résou- 
dre un problème qui risquait de por- 
ter préjudiccà la Donne marche des 
affaires : « Nos revenus pétroliers 
étant en baisse, nous avons des pro- 
blèmes financiers qui sont égale- 
ment ceux de la France et que nous 
devons dès. lors résoudre ensem- 
ble ». déclare-t-il. 

D’autre part, des firmes fran- 
çaises qui ont dû arrêter ou ralentir 
fenrs activités en raison de la guerre 
iralco-iranicnne revendiquent des 
compensations que Bagdad ne peut 
satisfaire entièrement. « Dans l'inté- 
rêt de nos deux pays, il nous faut 
trouver les moyens d'assurer la 
poursuite des travaux ». assure 
XL Aziz avant d’ajouter ; - La meil- 
leure solution à ce problème est 
d'ortfre politique, et. c'est avec cet 
objectif à l'esprit que fai cherché, 
avec -mes interlocuteurs français, 
une méthode pair y remédier. • 


tes présidents d'université accueillent 
C favorablement l'avant-projet de loi 
; sur renseignement supérieur 

L» ministre de l'éducation nationale, ML Alain Savary, a présenté 
jeudi _ 6 janvier eux présidents d’unikertité, qui l'ont bien accueilli, 
r avant-projet de kü sur renseignement supérieur. Après de longues 
hésitations,' M. Alain Savary a finalement décidé de modifier la loi 
d'orientation -de 1968. Ce texte ne concerne pas seulement les 
universités puisque le titre J concerne toutes les formations post 
secondaires relevant des différents départements ministériels. 
L'avant-prqiet de lof a pour objectif d’ouvrir renseignement supérieur 
au plus grand nombre et d'adapter les formations aux évolutions 
technotogiqum et économiques de la société. 

(LIRE PAGE 9.) 


au jour le jour Chicane 


Non seulement les Français 
aiment la chicane, mais ils la 
. pratiquant. de plus en plus. 

. . ■ L’an dernier, la Cour de cas- 
sation a rendu quinze mille 
arrêts et. au 1 * .janvier, il lui . 
restai t dix-huit mille dossiers à 
juger. La chambre sociale a vu 
.- le nombre des pourvois quadru- 
pler en dix ans. Dans le même 
temps, les affaires nouvelles à 
. la cour d’appel de Paris sont 
\ passées de. vingt-huit mille à 


quarante mille: H n'y a aucune 
raison pour que cette passion 
procédurière s'atténue. Compte 
tenu d'une démographie sta- 
gnante.- on peut prévoir qu'au 
milieu du troisième millénaire 
chaque Français aura une 
affaire en instance contre son 
voisin, et réciproquement. U y 
aura une école de la magistra- 
ture dans chaque canton. 

BRUNO FRAPPAT. 





L’Irak, précise-t-il, ne sollicite pas 
d’emprunts, mais la mise en œuvre 
d’un faisceau de mesures - des faci- 
lités de paiement, des moratoires, la 
réduction d’acomptes exigés à la si- 
gnature de contrats, l’accroissement 
«rachats de carburants irakiens, etc., 
- qui seraient négociées ultérieure- 
ment par des experts, afin de main- 
tenir, a son niveau actuel, la coopé- 
ration franco-irakienne. 

Pourquoi les pays arabes pétro- 
liers ne contri buerai en t-üs pas, eux 
aussi, & soulager Flrak ? M. Aziz ré- 
pond : « Je suis désolé de révéler 
que nos frères arabes ont virtuelle- 
ment cessé de nous aider depuis un 
an. et. contrairement à ce qui a été 
publié, ils nous ont prêté depuis le 
début de l’agression iranienne non 
pas 50 mais moins de 20 milliards 
de dollars. » 

Propos recueillis par 
ERIC ROULEAU. 

- .^ILirelq suite page 6. } 


Compte tenu des élections géné- 
rales en R. F. A. et des chances — ju- 
gées non négligeables an peu par- 
tout, y compris à Washington - 
qu'ont les sociaux-démocrates alle- 
mands de les remporter, l'attitude et 
les propos de M. Vogel, candidat du 


I, candidat du 
ie, n’en pren- 


les propos de M. vogel, candidat du 
S.P.D. à la chancellerie, n’en pren- 
nent que plus de relief. 

Séjournant à Washington depuis 
mercredi. M. Vogel a éle reçu à dé- 
jeuner par M. Shultz, secrétaire 
d’Etat et il a, ce vendredi, un entre- 
tien avec le président Reagan. 

Or tout en se proclamant fidèle à 
la politique de m. Schmidt, le candi- 
dat & la direction du gouvernement 
de Bonn a sensiblement atténué la li- 
gne de l'ancien chancelier sur le pro- 
blème des armements nucléaires en 
Europe et la décision de l'OTAN de 
1979 prévoyant le déploiement de 
missiles américains en Europe. 

Ainsi, selon lui, F ■ option zéro * 
de M. Reagan n’est qu'une » posi- 
tion initiale de négociation ». après 
quoi l’on pourrait parvenir, au terme 
des pourparlers, a - un résultat fi- 
nal mm conforme à la position de 
départ des deux parties ». Certes, 
M. Vogel ■ n exclut pas le station- 


nement de fusées Pershing sur le 
territoire allemand en cas de situa- 
tion urgente », mais sa « préférence 
va au non-déploiement », a-t-il dit à 
une réunion or presse organisée par 
la revue Foreign Policy. 

Quant à la dernière proposition de 
M. Andropov, qui consiste & rame- 
ner le parc de S5-20 soviétiques sta- 
tionnés en Europe au nombre des 
missiles français et britanniques 
(162). M. Vogel y voit deux, avan- 
tages : c'est la première fois, selon 
lui, que Moscou accepte de parler 
d’une réduction de ces systèmes 
d'armements, la première fois aussi 
que les Soviétiques • comptent des 
missiles contre des missiles, et des 
avions contre des avions ». » Cela 
n’est pas encore satisfaisant, a dit 
M. Vogel. mais c’est un pas auquel 
il faut répondre. » 

Une des réponses possibles, a-t-il 
ajouté, consisterait à « combiner la 
négociation sur les euromissiles 
aivc celles concernant les arme- 
ments Intercontinentaux • sovicto- 
américain (START). 

(Lire la suite page 3. } 


lourî Andropov entre deux paradis 



Un homme politique du tiers- 
monde, qui a longuement rencontré, 
il y a quelques années, louri Andro- 
pov, (Usait avoir été frappé par sa 
manière de parler. Ses conclusions 
rejoignaient, bien sûr, les thèses 
soviétiques traditionnelles. Mais son 
argumentation s'écartait des clichés 
familiers, donnant l'impression de 
quelqu'un qui pensait vraiment par 
lui-même. 

Le ton plus ramassé, plus person- 
nel, des déclarations que le nouveau 
secrétaire général a faites en public 
depuis sa nomination tend à corrobo- 
rer ce jugement Et aussi certains de 
ses propos. Ainsi par exemple de ce 
passage de son discours pour le 
-soixantième anniversaire de ce vaste 
conglomérat de nations et nationa- 
lités que Ton appelle U-R-S.S. 

« Les succès remportés dans la 
solution de la question nationale, a- 
t-il déclaré, ne signifient nullement 
que soient éliminés tous les pro- 
blèmes engendrés par le fait même 
qu’une multitude de nations et 
d’ethnies vivent et travaillent au 
sein d’un Etat unique. Ces pro- 
blèmes demeureront tant qu’existe- 
ront les nations, tant qu’il y aura 
des différences nationales. Et 
celles-ci existeront encore long- 
temps. beaucoup plus longtemps 
que les différences de classe - ( 1). 

Dans le Manifeste du parti com- 
muniste. Marx et Engels avaient 
écrit pratiquement le contraire : 
« Les particularités et contrastes 
nationaux des peuples s'effacent de 
plus en plus en même temps que se 
développent la bourgeoisie, la 
liberté du commerce, le marché 
mondial. V uniformité de la produc- 
tion industrielle et les conditions de 
vie qui en résultent. Le prolétariat 
au pouvoir les fera disparaître plus 
radicalement encore. » 

Quinze années passées à la tête du 
K.G.B. ont dû apprendre à Andro- 
pov à quel point la réalité, dans ce 
domaine, est en retard par rapport à 
la fiction. Est-il capable d’accomplir 
le même effort de révision en ce qui 
concerne une entité plus coriace 
encore que la nation — dont l'appari- 
tion est somme toute relativement 
tardive et géographiquement limi- 
tée, — on veut parler de la religion ? 
Le ton des attaques récemment lan- 
cées contre le pape et complaisam- 
ment reproduites par l'agence Ta$s 
pourrait donner à penser, sans préju- 

(I) Selon le résumé publié le 
2] décembre par le Bureau d'informa- 
tion soviétique de Paris. 


par ANDRÉ FONTAINE 

ger les résultats de l'enquête sur 
l'attentat de la place Saint-Pierre, 
qu'il y a du chemin à faire. 

Mais, en même temps, l'Huma- 
nité du 3 janvier nous apprend que 
la presse soviétique fait écho, ces 
jours-ci, à un ouvrage du philosophe 
Mlran Mtchedlov, suivant lequel si 
les positions de la religion * s'atté- 
nuent le fait est que - diverses 
organisations religieuses » cher- 
chent à participer directement à la 
solution de toute une série de pro- 


blèmes pressants de notre époque. 
Et de conclure en citant Lénine : 
• La création d’un paradis sur terre 
importe plus pour nous que l'unité 
des opinions des prolétaires sur le 
paradis au ciel. • On ne saurait 
exclure que cette appréciation nuan- 
cée ait pour objet de contrebalancer 
les effets néfastes sur le mouvement 
pacifiste européen et américain, au 
sein duquel les chrétiens sont fort 
actifs, de l'affaire de la filière bul- 
gare et de la mise en cause de Jean- 
Paul il. 

( Lire la suite page 2. ) 


DN ENTRETIEN AVEC L’HISTORIEN SAUL FRIEDLAWDER 

L 9 irrationalité 

de l 9 antisémitisme nazi 


' M. Saül Friedlânder, professeur 
d'histoire moderne à l’université de 
Tel-Aviv et d'histoire des relations 
internationales è l'Institut des hautes 
études internationales de Genève, a 
prononcé, jeudi 6 janvier à Paris, une 
conférence à propos des « débats 
historiographiques sur la politique 
nazie à l’égard des juifs » . Cet 
exposé constituait la leçon inaugurale 
d’une direction d'études nouvelle de 
l'École des hautes études en sciences 
sociales consacrée à l'histoire du 
judaïsme français contemporain, des 
Lumières au génocide. Cette création 
a été rendue possible par une initia- 
tive de la Fondation du judaïsme 
français. 

Les enseignements, que la direc- 
tion de 1'E.H.E.S.S. souhaite large- 
ment ouverts aux chercheurs étran- 
gers, seront dispensés au cours du 
deuxième trimestre de l'année 1982- 
1983 par M. Simon Schwarzfuchs, 
professeur & l'université Bar llan 


M. JACK LANG 
invité du «Grand Jury 
R.T.L- 1 le Monde s 

M- Jack Lang, Bhle w de h 
cakere, sera Ffanité de rémissioa 
hebd omadai re .'Le Graad Jury 

K,TL4t Monte » te iHamafte 
9 jaHrfer, de 18 h 15 è 19 h 30 l Le 
ministre répondra, en direct, aux 
questions de M£ue Grégoire et 
Jean-Pierre Tison de R.TJL « de 
Frédéric FiMium et André Pas- 
sen» du Monde. Le débat sera di- 
rigé par Alexandre BaJoud. 


Iprès de Tel-Aviv). Ils porteront sur 
l'évolution des communautés juives 
depuis 1789 jusqu'au heurt avec le 
modèle imposé per les autorités 
nazies. 

Dans l’entretien qu'il nous a 
accordé, M. Saül Friedlânder passa 
en revue quelques-unes des interro- 
gations qui sont au cceur de l'examen 
historique de la politique antisémite 
telle qu'elle fut conçue et mise en 
œuvre par l'Allemagne nazie. 

* Vous avez parlé, à propos de 
l'interprétation ultime de l'antisémi- 
tisme nazi, de sa genèse er de 
l'anchathement de ses mantfes ra- 
tions er de ses conséquences d'une 
c paralysie de l'historien ». D'où 
vient cette paralysie ? Peut-elle être 
surmontée ?. 

— Je pense qu'il faut tout d'abord 
nuancer la manière dont vous me 
posez la question. Au niveau des 
faits, l'histoire de cette période a 
accumulé une somme de documents 
et de connaissances qui, me semble- 
t-il, sont sans pareils pour ce qui peut 
concerner tout autre phénomène his- 
torique contemporain. 

» Au niveau de l'interprétation des 
faits, il faut, une fors de plus, nuan- 
cer. Nous avons des interprétations 
cohérentes bien que divergentes de 
la politique nazie à l'égard des juifs 
prise en elle-même, c'est-à-dire sur 
le plan de l'enchaînement des déci- 
sions et sur ce qu'on pourrait appeler 
le a processus s menant jusqu'à la 
solution finale. 

Propos recueillis par 
MICHEL KAJMAN. 

( Lire la suite page 16} 
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Sortir de Yalta 


L'ère 

Andropov 

11 y a maintenant 
près de deux mois 
que Iouri Andropov 
est au pouvoir. 

Son discours, 
passablement différent 
de celui de 
son prédécesseur, 
pose bien des questions. 
Notamment 
sur la réduction 
des armements, à propos 
de laquelle Léo Hamon 
voudrait que Paris 
pratique une politique 
du «donnant, donnant». 
Plus largement, 
Pierre-Luc Séguillon 
croit le moment venu 
de commencer à sortir 
pour de bon 
de la fracture 
dite de Yalta. 

Quant à André Fontaine, 
il analyse 

le regard soviétique 
sur la religion 
et montre le danger 
de tout manichéisme. 


R ICHELIEU donnait de sa 
politique une définition la- 
pidaire : « Abaisser les 
grands et la maison d'Autriche. » Il 
inscrivait par Là, dans la réalité du 
temps, une idée simple: la France 
ne pouvait être qu’à proportion de 
son refus de céder aux hégémonies. 
Les pèles de la puissance ont changé 
de lieu. Mais la vieille loi de notre 
histoire reste un principe novateur : 
la République ne saurait choisir li- 
brement son propre destin qu'autant 
qu’elle opposera une farouche résis- 
tance aux ambitions tutélaires des 
grands. 

François Mitterrand a traduit 
ceue vieille idée neuve en une pro- 
position brève : - Tout ce qui per- 
mettra de sortir de Yalta est bon. » 
Le chef de l’Etat indiquait par IA la 
direction de l'action extérieure qu’il 
entendait conduire: face aux deux 
hégémonies, préserver la sécurité et 
l’indépendance de la France et assu- 
rer son rayonnement. 

Un souhait et une conviction sous- 
tendem cette démarche. La volonté 
de faire de notre pays un pôle tel 
qu’il contribue A l'édification d’une 
organisation plus démocratique du 
monde. La conviction qu'une France 
maîtresse de son destin est, face aux 
grands, le plus sûr chemin vers une 
Europe indépendante et le gage le 
plus certain d’une solidarité avec les 
combattants de la liberté, à l’est 
comme à l'ouest, avec aussi les ex- 
ploités de tous bords. 

Certes, une politique extérieure 
de long terme qui refuse de se plier 
au désordre établi, ne le peut faire 
que si elle joue des rapports de 


par PIERRE-LUC 
SÉGÜJLLON {*) 

forces existants. Sans quoi, l'ambi- 
tion affichée n'est plus que discours 
abstrait. 

Encore faul-il, à l'inverse, ne pas 
oublier l'ambition à force de ne 
point vouloir ignorer - la réalité 
d'aujourd'hui ». Dialectique dont la 
subtilité semble surtout échapper à 
ceux qui ont mission de mettre en 
œuvre notre politique étrangère, 
plus enclins qu’ils sont â se soumet- 
tre à • la réalité d’aujourd'hui » 
qu’à promouvoir ('ambition définie 
par le président de la République. 
Ce dernier a dû, à plusieurs reprises 
d’ailleurs, corriger l'allure donnée A 
notre diplomatie par le ministère des 
relations extérieures ; en refusant 
l’ajournement du vol spatial franco- 
soviétique, en imposant (a signature 
du contrat de gaz avec nJ.RJS.S. ou 
en contestant qu'un accord ait été 
passé avec Washington sur les mo- 
dalités du commerce Est-Ouest. 

Depuis 1966, nôtre pays ne parti- 
cipe plus au commandement mili- 
taire de l’OTAN. Claude Cheysson 
a pourtant encouragé l'Espagne â y 
adhérer. Pour des raisons essentielle- 
ment lactiques, le président de la 
République a donné un appui sans 
ambiguité au projet des euromis- 
siles. Mais, à partir du moment où 
est répété & l’envï notre soutien à 
une décision qui ne nous concerne 
pas directement, comment réclamer 
des Soviétiques qu’ils ne comptabili- 
té) Rédacteur en chef de Témoi- 
gnage chrétien. 


O N n'a pas grand mal à recon- 
naître dans les derniers dis- 
cours de M. Andropov des 
thèmes soviétiques classiques, et un 
objectif stratégique permanent : em- 
pêcher le déploiement des euromis- 
siles. Une réponse négative s'impo- 
sait donc. 

EBe n'interdit pas de se demander 
s'il n'y a pas une note nouvelle dans 
le discours tenu, quand il est proposé 
de ramener le nombre des fusées nu- 
cléaires soviétiques 4 celui des deux 
puissances atlantiques européennes. 
Certes, la volonté est ancienne à 
Moscou de faire prendre ces forces 
en considération, mais on ne de- 
mande plus cette fois - semble-t-a 
— leur réduction et on offre celle des 
engins soviétiques en proposant de 
les ramener au même niveau. 

Sans doute a-c-on justement ob- 
servé que les fusées soviétiques 
étaient c mîrvées a h trois projectiles 
chacune, alors que les fusées fran- 
çaises n'en ont qu’un seul, que nos 
fusées sont, pour la plupart, embar- 
quées A bord de sous-marins, alors 
que les sol-sol soviétiques s'ajoute- 
raient de toute façon aux fusées em- 
barquées et non contingentées. Et 
quelles garanties contre un brusque 
101017 en Europe de fusées simple- 
ment déplacées mais non détruites ? 

Tout cela est vrai et devait être re- 
levé. L’installation des Pershing et 
des missiles de croisière serait aban- 
donnée sans que soit rétablie une 
égalité véritable. Aucun doute ne doit 
donc être laissé sur le refus occiden- 
tal d'un tel marché de dupes. 

Mais faut-il pour autant exclure 
toute exploration dans ce qui est 
peut-être une direction de recherche 
esquissée ? 

L'U.R.S.S. s'est vite accommodée 
dans le passé de l'arme nucléaire 
française puisqu'elle a réservé un ac- 
cueil triomphal è de Gaulle venu la vi- 
siter après avoir doté son pays de la 
bombe. 


Donnant donnant 

al è recon- pa r LÉO HAMON (*) Aquoita 


Le pire pour elle est que son sol 
puisse être atteint et ravagé par des 
fusées tirées d'Europe par une puis- 
sance non européenne. L'échange 
nucléaire amènerait alors la destruc- 
tion de l'Europe occidentale et de 
l'Union soviétique i l'initiative d'une 
puissance non européenne qui pour- 
rait, pense-t-on à Moscou, espérer 
assister è peu près indemne au mas- 
sacre conjoint des Européens de l’Esc 
et de ceux de l’Ouest.' Tarafis qu’une 
puissance européenne ne peut igno- 
rer que sa propre destruction suivrait 
de près l’usage de ses armes nu- 
déaires contre le sol soviétique, une 
initiative agressive de sa part est im- 
pensable parce que manifestement 
suicidaire : la même garantie de rete- 
nue n' existerait pas, croit-on en 
U.R.S.S., vis-à-vis des Etats-Unis. 
Crainte absurde è l'égard de la dé- 
mocratie américaine 7 Sans doute, 
mais on peut imaginer qu’elle soit 
celle de Moscou dont an connaît les 
fièvres obsid tonales. 

Renforcer 

les dispositifs «affûtiaux 

Nous suggérions naguère (1) 
qu'un jour une symétrie acceptable 
serait peut-être recherchée dans une 
garantie du continent européen assu- 
mée par des forces nucléaires natio- 
nales européennes, les forces soviéti- 
ques étant elles-mêmes réduites 
pour permettre un équilibre. 

Des objections se pressent natu- 
reltemement aussitôt : tandis que 
nos forces nucléaires ne garantissent 
que le territoire national seul i sanc- 
tuarisé », on laisserait sans couver- 
ture ('Allemagne fédérale et ['Italie, 
et l’on irait au découplage tant re- 
douté, c'est-à-dire à un étotgnement 
des Etats-Unis. 

(*) Ancien ministre. 


A quoi la réponse est que fa limita- 
tion aux frontières françaises du 
■ sanctuaire » protégé est depuis 
longtemps illusoire et indéfendabie. 
Comment croira et même concevoir 
que l’Italie ou l’Allemagne puissent 
être envahies sans amener une répli- 
que française ? 

L’inconvénient du découplage 
pourrait, d'autre part, être atténué en 
renforçant la présence américaine en 
Europe en armes classiques et nu- 
cléaires tactiques de manière que 
l’Amérique sorte atteinte par toute 
invasion et en faisant expressément 
entrer en compte des subsmersibles 
nucléaires américains affectés. 

Mais, surtout, si la présence d’eu- 
romissiles est considérée par Moscou 
comme comportant un risque supé- 
rieur à celui d’une défense euro- 
péenne, la disparition de ce risque 
serait, pour l'U.R.S.S., un avantage 
qu'il faudrait lui faire payer par un 
contrôle plus strict et plus efficace de 
la réalité et de la durée d'une équiva- 
lence des forces au sol. Le propos à 
tenir pourrait donc être ; donnant, 
donnant, pour une renonciation à 
l'installation des Pershing et des mis- 
siles de croisière, nous voulons non 
seulement une réduction garantie et 
non précaire des fusées soviétiques, 
mais encore tel supplément substan- 
tiel de contrôle au soi, par exemple. 
Le tout dans une réaffkmation for- 
melle de l’alliance atlantique. 

Certes, la négociation serait ar- 
due, tortueuse, comporterait des ris- 
ques. Aux négociateurs de marquer 
qu’ils ne se laisseront ni berner N 
tromper, tout en étant disposés è ex- 
plorer ce qui pourrait être envisagé, 
afin qu’un relèvement des forces 
françaises et britanniques et une ré- 
duction contrôlée de la force soviéti- 
que conduisent vraiment à une équi- 
valence durable. 

(1) Dans le Sanctuaire désenclavé : 
Les sept épées. Cahiers de la Fondation 
pour les études de défense nationale. 


sent pas nos forets nucléaires dans le 
calcul Est-Ouest ? 

Le chef de l’Etat a solennellement 
exprimé le refus de notre pays 
d’~ être soumis au diktat d’une 
seule monnaie ». Maïs si - l'échec 
de Versailles était déjà l’échec d’Ot- 
tawa et sera l'échec de William s- 
burg -, était-il opportun que Jac- 
ques Attali donnât à ce sommet le 
faste d’un événement de potée his- 
torique et que fut différée une déva- 
luation déjà décidée ? 


Raison d’Etat 


Nous refusons de nous associer è 
une « croisade » contre /'U.R.S.S. 
Nous réactivons néanmoins l'orga- 
nisme atlantique chargé de contrôler 
les échanges Est-Ouest. Et fadmi- 
nistration des relations extérieures 
s'est laissé embarquer dans une né- 
gociation sur les conditions nou- 
velles du commerce Est-Ouest dont 
le terme, si le chef de l’Ëtat n'avait 
réagi, c’aurait pu être qu'on com- 
promis altérant l’indépendance de 
décision de la France. 

Paris proclame haut et clair sa 
condamnation de l’Afghanistan et 
de la Pologne. Durant dix-huit mois, 
la conséquence eu a été tirée qu'il 
n’y avait pas • utilité » à un dialo- 
gue officiel avec Moscou, alors que 
les visites à Washington se succé- 
daient à un rythme sans précédent. 
Mais, de ce fait, Pierre Mauroy a 
été contraint de traiter au Kremlin 
avec le « concierge », et nous utili- 
sons le «facteur» hongrois pour 
transmettre nos messages quand 
nous ne sommes pas obligés d'aller à 
Moscou mendier un rééquilibrage 
de nos échanges I Pourquoi la mo- 
rale imposait-elle de ne parler avec 
Brejnev qu'une fois levée l’hypothè- 
que afghane, quand la raison d’Etat 
commande d'accueillir A Paris Se- 
kou Tourê? Et quel crédit peut 
avoir une politique en direction du 
Sud si nous ne savons conjuguer une 
intransigeante indépendance vis- 
à-vis des Deux Grands et un dialo- 
gue direct et responsable avec l’un 
et l’autre ? _ . , 

La France a pris l'initiative d'une 
action originale au Proche-Orient. 
Que reste-t-il de cette démarche 
courageuse lorsque notre ministre 
des relations extérieures déclare que 
les idées de la France et des États- 
Unis sur « ce qui doit être et peu 
être fait au Liban • sont « totale- 
ment identiques » ? Est-ce ignorer 
que les vues de Washington sont aux 
antipodes d’une politique qui ten- 
drait à rendre la Méditerranée & ses 
nations riveraines ? Est-ce convenir 
que la France a • roulé », en l’oocur- 
rence, pour l’Amérique ? 

C’est vrai, Q n'est pas de politique 
extérieure audacieuse qui ne se 
fonde sur une économie maîtrisée, 
une monnaie saine, une défense so- 
lide et un projet culturel original. 
Mais il est vrai, â l’inverse, qu’il 
n’est pas d'avenir libre, matériel et 
spirituel, pour cette nation, sans une 
action extérieure audacieuse et co- 
hérente. Pour sortir notre économie 
de sa somnolence et arracher notre 
société à ses divisions anciennes, 0 
faut, dès maintenant, commencer A 
sortir de cette fracture Est-Ouest, 
appelée par commodité «fracture 
de Yalta ». Sans confondre le désir 
que nous en avons avec la réalité, 
mais sans oublier non plus l'ambi- 
tion nourrie, à force de trop épouser 
cette réalité. 



IB 





r*MR?l i * mi i [‘-ÏHil'r l KST- 


IrrvTfr 


1523 





















m 

bmbmiB 



animé par 

Gérard Carreyrou 

et Atain Duhamel 











LE MONDE — Samedi 8 janvier 1 983 — Page 3 



L'Allemagne fédérale et les propositions de M. Andropov 


Les nuances de M. Vogel 


(Suite de la première page. ) 

Le leader du S.P.D. sembleainsi 
se rallier -à âne idée -qui fait son .ch©- ■ 
min ces derniers temps daes di verses 
capitales et déjà exposée ici (le 
Monde du 23 décembre 1982) 
constatant à accorder aux. Soviéti- 
ques un contingent supplém entaire ' 
de jnïçâies sons-marins afin de com- 
penser l’existence des engins de 
même type détenus par les Français 
et les Britanniques. . 

TeDe n’est pas néanmoins, la posi- 
tion de M. Egon Bahr» expert dû 
S-P-D. eu matière, d'armements . et 
cnn accompagne M. Vogel à Wa- 
shington: selon l'ancien architecte 
de rOstpolitik, les armements fran- 
çais et britanniques seraient pris 'en 
compte dans ;là négociation euro- 
péenne de Genève, mais les Soviéti- 
ques, dont les missiles ont trois 
ogives n’auraient droit qu’â cin- 
quante SS-20. ‘ 

Quant à kt p r o p osition de- pacte 
de aon-agression tancée à Prague 
par les pays deFEst, elle est accueil- 
lie avec beaucoup de scepticisme un- 
peu partout, y compris par M. Vo- 
gel, pour qui, * dé xest pas une nou- 
velle idée », même si, a-t-il ajouté; 
cQe « pourrait repr é senter un prai- 
grii r vers la non-utilisation des 
forces militaires les. uns contre les 
autres ». M. Kohl, açtnd chancelier 
à Bonn, a rappelé, podr sa paît, que 
ie principe de renonciation a la force 


est déjà inscrit « dam la charte des 
Nations iodes, dans l’Acte final de 
la conférence d’Helsinki et dans nos 
traités avec l’Europe de l’Est », 
mais que - l'Afghanistan, la Polo- 
gne et aussi Prague en 1968 sont de 
graves contre-exemples». »Ce& 
Justement par des actions concrètes 
en Afghanistan et dans les négocia- 
tions sur le désarmement que 
l’Union soviétique peut augmenter 
considérablement le. poids de sa 
nouvelle proposition ». a-t-il dit. 

De même, le porte-parole du dé- 
partement d’Etat américain, tout en 
confir mant la promesse de-M. Rea- 
gan d’ « examiner • cette proposi- 
tion, a indiqué qu’il • n’y voyait rien 
de nouveau à première vue ». Seule 
Tagencede presse albanaise, jusqu’à 
maintenant, a qualifié le projet du 
pacte de Varsovie de - démagogique 
et propagandiste ». 

■_ En Franceje ministère des rela- 
. lions extérieures a déclaré, jeudi, 
que • la meilleure façon pour un 
Etat de servir la paix n’ést pas 
d’ajouter de nouveaux documents â 
la charte des Nations unies, nutis 
d'èn respecter les obligations' et en 
particulier de s’abstenir de tint t re- 
cours à la force ». Une réaction 
beaucoup plus sceptique que cdle 
.de V Humanité, pour. qui il » serait 
uit crime impardonnable • de ne pas 
répondre à cette « nouvelle chance 
pourfapaix », 


Sora le double patronage 
de MM.Wïfly Brandt et Helmut Schmidt 


La fronr haut, une abondante 
chevelure poivre et sel, des Jù- 
nettesbien assises sur un nez ré- 
gulier, des yeux bleu-gris grands 
ouverts, une physionomie ave- 
nante. une bette stature, r aspect 
physique de Hans Jochen Vogel, 
candidat du parti, social - 
démocra te ' à la chancellerie, 
pourrait mut aussi bien convertir . 
i un univers i taire plan cTaBant 
jfu’à un homme poéôque. 

. - Né le 3 féurieriaSZi 'à Gôttir* , 
gen, B.'se distingue bée vim por ' 
sa précoc i tés -Qaand il est 'appelé - 
sous les drapeaux, . en 1943. B à 
défr commencé ses études de 
droit- Rendu è teins cfcffo per la 
défaite du. Reich, après deux, 
blessures reçues au . combat, B 
obtient son doctorat en 1950 et' 
arrive entête de sa promotions 
redouté examen d’Etat qui le firff 
. entrer dans ht fonction publique 
m Bavière. Cette région n’est 
pas encore -1 te fie/ exclusif des 
: chrétiens-sociaux bavarois 
qu’ette. est devenue de nos Jours. 

Impressionné par Kurt Schu- 
macher et par le chef dé ftte des . 
sociaux-démocrates -bavarois . 
d’alors, Waidemar von Knqerin -, 
gen, B s'inscrit auS.PJ). en no- 
vembre. 1950. Dix ans plus tard. .. 
fort d'une riche expérience admi- 
nistrative, B est élu.mmre de Mu- 
nie h avec 64.3 % des suffrages. 

Il est réélu en I960 avec 77.9% 
des voix. Le succès personnel de 
Hem Jochen Vogel ne le met pas 
à l’abri des controverses in- 
ternes. Il doit affronter uoe 
s gauche» doctrinaire qui rejoint 


.le . . mouvement . anti- 
. parlementaire. 

. Ces déchirements locaux 
n’empSchent pas M. Vogel 
d’avancer dans- la hiérarchie du 
parti. Depuis 1970. B est mem- 
bre du comité directeur du 
.S.PJD. ; deux ans plus tard, B de- 
vient membre du présidium. Tou- 
jours en 1972; M est élu au Bun- 
destag et entre au - cabinet du 
i chancelier Willy Brandt- comme 
trÉrâstra de là consthiclion et de 
l-urbanisme. " / ■’/ 

...En 1974, le chapceBer Helmut 
Schmidt fait de ce brillant juriste 
- on rikrûstre de b justice. A ce 
posta. U veillera de très près à ce 
que là lutta co nn u te t errorisme 
de la banda à Boeder n’a/tàre pas 
les Ibertés . fondamentales dans 
* l’Etat de droit a qu’est la Ré- 
publique fédérale. Sous son rè- 
gne, comportantes réformes juri- 
diques ont été adoptées. Il est si 
bien l’homme de confiance de 
M. Helmut Schmidt que c’asr 
tout naturellement vers lui que se • 
tourne le chancelier quand il 
s’agit d’assurer le sauvetage de 
l’équipe dirigeante social- 
démocrate de Berim-Ouest, usée 
parlepouvottncompromisapar 
des scandales f inanc ie r s. De jan- 
vier à mai 1981, M. Vogel est 
« maire régnant » de Berlin- 
Ouest, mais lé redressement qu’B 
tente d" opérer arriva trop tard. 
Aux élections du printemps, le 
S.P.D. perd sa position domh 
riante, et M Vogel se retrouve 
chef de l'opposition. 


UmponomMWàdéepttytSr 


Ces échecs n'entachent pas 
sa réputation. \La co nf ronta ti on à 
laquelle U a été exposé è Berlin 
avec les groupements pacifistes 
et r radicaux » - partisans par 
exemple de r occupation des im- 
meubles en déshérence lui fait 
prendre conscience ; d'une dimen- 
sion nouvelle de ta rmrenrfication 
sociale. L’andan adversaire des 
r jeunes sociaüstes » (Jusos) de 
Munich aurait-il trouvé son che- 
min de Damas ? c Comment 
pourrais- je m'opposer fondamen- 
talement, drT-ü, à ceux qui pour- 
suivant te même but que moi : le 
. maintien de te.P&ix, te protection, 
do l'environnement, la justice so- - 
date; mëmesinaus divergeons 


sur les moyens è mettre en oeu- 
vre pour y parvenir ? » Par cette 
décla ration, M. Vogel se rappro- 
che de Tandon chancelier Witiy 
. Brandt, champion de T « intégra- 
tion » des tendances marginales 
— tâche pour laquelle M. Helmut 
Schmidt ne s’est jamais senti 
beaucoup do caste-. 

Mais patronné d le fois par les 
deux anciens chanceliers 
sociaux-démocrates. M: Vogel sa 
dort dé faire' encore la preuve 
d’une parsormattté originale- Ce 
qui lui appartient en propre, au- 
delà des talents qui ha sont re- 
connus et que las dreonstanoas 
ont confirmés, resta A découvrir. 

. ALAIN CLÉMENT. 


é La protection des diplomates 
t JXXN..U - Le : président Reagan 
tigré : mârdi-4 janvier une loi ao- 
trâant à la vil le de New-York on . 
édit de 21 millions dé dollars 
millions de francs) pour assit- .. 
r te 'protection des diplomates des ' 
taons unes. Le maire de New- 
ode, M. ’Koch/avait menaoé de ne 
■te' assurer la protection des dipk>- 
aft»< sî la somme do 3 millions de- 
i(lais (20 milTk wK de francs), qui . 
( Était nor maleme nt alloué© pour 
lie. lâche, n’était pas augmentée. 
tr ces2T truffions- ne dollars, 15 se- 
nt consacrésau remboursement de 
penses passées, et 6 seront af- 
stes aâx dépenses de cette année. - 
(**■*> ■■ 


DBKDFUMMTESSOVÉtlQUES 
. . OKTÉIÉEXFÙSÉS 

DESUISSE 

Berne (A.F.P.). L’on des 
otinsute de FU JLSÀ en Suisse et-un 
membre de la mission soviétique 
permanente auprès des orgamsa- 
ti mw internationales à Genève, qui 
5 s'adonnaient à des activités prohi- 
bées de renseignement », ont été ex- 
pulsés de Stiisse, a indiqué ce ven- . 
dredi matin 7 janvier le ministère 
helvétique de I*intézieur. 

L’identité des deux diplomates 
concernés, par cette mesure ni pas 
5 été nSvàée,. 


SELON LA DÉCLARATION POLITIQUE DU SOMMET DE PRAGUE 

L'accord de non-agression entre l'OTAN et le pacte de Varsovie 
serait ouvert è « tous les États du monde » 


Moscou ( Reuter). — La déclara- 
tion pobtique adoptée le S janvier 
par les dirigeants des sept pays 
membres du pacte de Varsovie, 
réunis à Prague, indique notam- 
ment: 

• Les membres du pacte de Var- 
sovie proposent depuis longtemps la 
dissolution des deux alliances et. 
dans un premier temps, le démantè- 
lement de leur structures militaires. 
Cette proposition reste en vigueur et 
ils réitèrent leur désir d’entamer des 
négociations avec les Etats mem- 
bres de TOT AN, dans le but d'arri- 
ver à un accord acceptable, à com- 
mencer par la question de la 
réduction des activités militaires 
sur la base de réciprocité. 

» La jifuorron tendue d’au- 
jcmrd’hui rend toutefois impossible 
une attente prolongée. Des mesures 
urgentes et efficaces sont néces- 
saires, qui puissent dis maintenant 
diminuer la méfiance existant entre 
les pays membres du pacte de Var- 
sovie et les pays de TOT AN et dissi- 
per la crainte d’une éventuelle 
agression. 

- Les Etats membres du pacte de 
Varsovie ne recherchent pas la supé- 
riorité militaire sur les pays de 
TOT AN. en Europe ou ailleurs. Les 
membres de l’OTAN déclarent éga- 
lement ne pas avoir d'intentions 
agressives. Dans ce cas. il ne dirait 
pas y avoir d’obstacle à l’adoption 
par les Etats des deux alliances, 
d’tut engagement mutuel approprié, 
compatible avec la législation inter- 
nationale. Dans le contexte de la si- 
tuation actuelle, un tel accord au- 
rait un effet particulièrement 
bénéfique sur tous les événements 
inemationaux ultérieurs. 


» Partant de ces considérations, 
les Etats membres du pacte de Var- 
sovie. représentés par leurs plus 
hauts responsables, proposent aux 
pays de l’organisation au traité de 
T Atlantique-Nord de conclure un 
accord réciproque de non-recours à 
la force militaire et de sauvegarde 
des relations pacifiques. 

• Le point centrai de l’accord se- 
rait rengagement réciproque des 

Etats membres des deux alliances 
de ne pas utiliser les premiers les 
armes nucléaires ou convention- 
nelles entre eux et donc de n’utiliser 
aucune force militaire en premier. 
Cet engagement pourrait s'appli- 
quer à tous les territoires et à tous 
les autres Etats se joignant à l’ac- 
cord. ainsi qu’à leur personnel mili- 
taire et civil, aux appareils mari- 
times. aériens et spatiaux et à 
d'autres objectifs, que / que soit leur 
emplacement. 

» Il serait juste d'inclure dans 
l’accord une clause concernant un 
engagement similaire de non utili- 
sation de la force par les Etats 
membres des deux alliances à l'en- 
contre de pays tiers, qu'ils aient des 
relations bilatérales d'alliance avec 
eux, ou qu'ils appartiennent au 
groupe des Etats non alignés ou 
neutres. 

Echange 

de délégations militaires 

» Un autre élément essentiel de 
l’accord serait l'engagement des 
Etats membres des deux alliances 
de ne pas mettre en danger la sécu- 
rité des communications maritimes. 


aériennes er spatiales utilisant des 
régions non soumises aux législa- 
tions nationales. 

- Il serait désirable de compléter 
l'engagement de non-utilisation de 
la force militaire par celui de me- 
ner, dans un esprit constructif, des 
discussions sur les mesures effi- 
caces à prendre pour mettre fin à la 
course aux armements, limiter et 
réduire les arsenaux et favoriser le 
désarmement. (...) Le même objec- 
tif pourrait être réalisé par l'enga- 
gement d'étudier en commun les 
mesures pratiques â prendre afin 
d’écarter ia menace d'une attaque 
surprise et de contribuer au déve- 
loppement des échanges mutuels en- 
tre délégations militaires et à l'or- 
ganisation de visites de bâtiments 
navals et de bases aériennes. (... / 

Lutter contre 

les « idées tendancieuses » 
dans les médias 

» L’accord sur le non-recours à la 
force ne devrait pas, bien entendu, 
limiter le droit légitime de ses si- 
gnataires à l'autodéfense indivi- 
duelle ou collective, conformément 
à l'article 51 de la charte des Na- 
tions unies. (... ) Bien qu’il s'adresse 
aux Etais membres des deux al- 
liances politiques et militaires, tout 
autre pays européen serait autorisé 
à participer à son élaboration et à 
sa signature. L’accord serait égale- 
ment ouvert dès le départ aux au- 
tres Etats du monde qui pourraient 
s’y joindre en tant que parties 
égales. » 

La déclaration affirme. d’auLre 
part, que tous les calculs visant à 


remporter la victoire dans une 
guerre nucléaire sont - insensés - .■ 
« Une telle guerre conduirai! iné\i- 
tablement à la disparition de tous 
les pays dans une destruction colos- 
sale aux conséquences désastreuses 
pour la civilisation et toute la vie 
sur la terre. - Elle dénonce » l'utili- 
sation de la presse, la radio et la té- 
lévision pour propager des idées 
tendancieuses et calomnieuses pré- 
sentant de manière erronée la situa- 
tion et les politiques de certains 
pays et encourageant l'hostilité et 
T inimitié . - - Aucun Etat ne devrait 
permettre que de telles activités 
subversives soient conduites depuis 
son territoire ». dit le texte, qui as- 
sure encore la Pologne de - l’appui 
moral, politique et économique des 
pays frères ». 

Enfin, la déclaration propose aux 
pays de l’OTAN d'engager - sans 
délai des conversations directes - 
pour la « non-augmentation et ta ré- 
duction substantielle des dépenses 
militaires - et rappelle un grand 
nombre d’autres propositions por- 
tant notamment sur le gel des pro- 
grammes d’armements nucléaires et 
de la production de matières fissiles, 
la restriction des transferts d’arme- 
ments classiques, la limitation des 
activités navales, le retrait de Médi- 
terranée des bâtiments porteurs 
d'armes nucléaires, la liquidation 
des bases militaires en territoire 
étranger, etc. A propos de l'Afgha- 
nistan, la déclaration - approuve 
l’ouverture de négociations entre 
l’Afghanistan et Te Pakistan par 
l’intermédiaire du délégué représen- 
tant du secrétaire général de 
l’ONU ». 


LA FIN DE LA TOURNÉE EUROPÉENNE DE M. ABE 

L'incompréhension subsiste dans les rapports 
entre le Japon et ses partenaires de la Communauté 


Venant de Londres, où il s’était entretenu 
avec Je premier ministre. M“ Thatcher, le 
nrinistre japonais des affaires étrangères, 
M. Shnrtaro Abe, est arrivé jeudi son: 6 janvier 
à . Rome, dernière étape de sa tomaée euro- 


péenne. n devait être reçu vendredi par le pré- 
sident dn conseil, M- FanfutL-A Paris, où 
M. Abe avait rencontré mercredi matin le pré- 
sident de la Répubüqae, le porte-parole de 


P Elysée, ML. VauzeUe, a déclaré que M. Mit- 
terrand avait indiqué an ministre japonais que 
• si des difficsdtes existaient entre les deux 
pays dûs Je ifrmffhr* commerçât, H existait 
aussi one volonté poBtique de les résoudre ». 


Les conversations qu'a eues 
M. Abe dans les principales capi- 
tales européennes ne semblent pas 
avoir considérablement améliore la 
compréhension ou l'harmonie des 
points de vue, entre Tokyo et ses 

C ertains de la Communauté. 

: citer un exemple précis, on a 
bien pris note du côté japonais — où 
Pan se défend de vouloir diviser pour 
régner — du souhait exprimé par la 
France, notamment, de voir la Com- 
missïoa de Bruxelles servir de canal 
exclusif à des négociations sur un 
rééquilibrage des échanges commer- 


ciaux, sans interférences de pourpar- 
lers bilatéraux. Encore fandrait-il, 
observe-t-on dans l’entourage de 
M. Abe, que lorsque ces négocia- 
tions rencontrent des difficultés, la 
Commission elle-même ne nous ren- 
voie pas aux diverses capitales inté- 
ressées.- 

De même source, on admet que la 
gravité de la crise économique tra- 
versée par les pays européens est 
mal perçue à Tokyo où l’on mesure 
insuffisamment les conséquences du 
chômage et où la santé relative de 


l'économie japonaise n’incite ni au 
sacrifice ni à l’alarmisme. De ce 
point de vue. les milieux d'affaires 
japonais, d'une part, européens, 
d’autre part, donnent toujours l'im- 
pression d’appartenir à deux mondes 
différents. 

Cela dit, on admet également à 
Tokyo qoe l’Europe constitue un 
partenaire assez important pour que 
le Japon consente quelques efforts 
afin de l'aider à traverser les diffi- 
cultés présentes. Cest dans cet es- 
prit qu’ont été décidées, en dépit de 
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réticences intérieures japonaises, 
certaines réductions tarifaires (dont 
une partie intéresse directement la 
France) et que d’importants 
contrats peuvent être envisagés — à 
titre d'- hypothèses » encore — dans 
Ira domaines de F aéronautique et du 
retraitement des déchets nucléaires. 

Les Japonais considèrent toute- 
fois qu'Q ne saurait s’agir là que de 
remèdes à court terme, et que de vé- 
ritables solations doivent être re- 
cherchées dans une meilleure pro- 
ductivité des économies européennes 
et dans l'ouverture de nouvelles pos- 
sibilités au développement des 
échanges à l’échelle mondiale. Ils re- 
grettent à cet égard que les projets 
Formés au sommet de Versailles, en 
juin 1982, de coopération des na- 
tions industrialisées en matière de 
nouvelles technologies ne se soient 
jusqu'à présent guère matérialisés. 

Pour un développement 
des consultations politiques 

Si les entretiens de M. Abe ont 
été largement dominés par le pro- 
blème du déséquilibre des échanges, 
des sujets plus politiques ont égale- 
ment été abordés. Les relations Est- 
Ouest et les' dossiers relatifs aux ré- 
ductions d'armements ont occupé 
l'essentiel de l'entretien entre 
MM. Abe et Cheysson, la partie ja- 
ponaise commençant apparemment 
à se préoccuper d’on éventuel dépla- 
cement du dispositif soviétique qui 
répondrait aux vœux des Européens, 
mais menacerait l'Extrême-Orient. 

Tokyo, dit-on dans l'entourage de 
M. Abe, est favorable à un dévelop- 
pement des consultations politiques 
— jusqu'ici à peine ébauchées — 
avec les Européens. On ne saurait 
toutefois être d'accord sur tous les 
sujets, ajouLe-t-on, en pensant, 
semble-t-il, aux Britanniques qui ai- 
meraient voir la diplomatie japo- 
naise être plus systématiquement so- 
lidaire du Foreign Office sur des 
problèmes aussi divers que le conflit 
des Malouines ou, demain peut-être, 
l'avenir de Hongkong. 

Avec la France, le Japon souhai- 
terait de plus amples consultations 
sur la région du Pacifique. Les pro- 
blèmes d’Indochine et, en particu- 
lier, des relations avec le Vietnam — 
à propos desquelles Paris et Tokyo 
ont des attitudes différentes - n'au- 
raient pas été évoqués lors de l'en- 
tretien entre MM. Cheysson et Abe. 
On signale toutefois que le directeur 
d’Asie et d'Océanie au Quai d'Or- 
say. M. Combat, est attendu dans 
une huitaine de jours dans la capi- 
tale japonaise. - A. J. 
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DIPLOMATIE 


U visite du minisire 
yougoslave des affaires étrangères 

« NOUS ENCOURAGEONS CEUX QUI 
PEUVENT ÉCHAPPER A L'AUGffi- 
IKNTi, a déclaré M. Cheyssoa 

La France est • l'alliée des non- 
alignés dans le monde allié ». a dit, 
jeudi 6 janvier, M. Moïsov, secré- 
taire fédéral yougoslave (ministre) 
aux affaires étrangères, avant de 
quitter Paris, au terme d'une visite 
de deux jours. M. Moïsov a été reçu 
par M. Mitterrand et s'est entretenu 
avec MM. Cheyssoa, ministre des 
relations extérieures, et Chanderna- 
gor. ministre délégué aux affaires 
européennes. Une visite de M. Mit- 
terrand à Belgrade cette année est 
envisagée, laisse-t-on entendre de 
part et d'autre. 

Avant de quitter M. Moïsov, 
M. Cbeysson a fait devant la presse 
un vif éloge des nou-alignés,et de 
l'indépendance yougoslave en parti- 
culier. « Nous ne sommes pas des 
non-alignés . nous participons à une 
alliance. Nous sommes même des 
alliés particulièrement sûrs, et 
pourtant nous encourageons ceux 
qui peuvent échapper à l'aligne- 
ment ». a notamment dit le ministre 
français. Comme on lui demandait si 
la France serait invitée comme ob- 
servateur au sommet des non-alignés 
de New-Delhi en mare, M. Cbeysson 
a dit : » La France est résolument 
aux côtés des non-alignés dans leur 
expression, c’est-à-dire leur volonté 
d’être respectés, en eux - mêmes, 
chacun avec son identité propre. Je 
préfère représenter un pays qui sou- 
tient te non-alignement dans le 
monde plutôt que d’être reconnu 
comme un observateur qui prétend 
être non aligné. » 

Les deux ministres ont souligné la 
« grande convergence de vues * qui 
s'est dégagée de leurs entretiens, no- 
tamment sur les relations Est-Ouest, 
le désarmement, le Proche-Orient, 
l'Afghanistan, la conférence de Ma- 
drid sur la sécurité et la coopération 
en Europe. 

MM. CHEYSSON ET HERNU 
EN VISITE DANS LE GOLFE 

Deux ministres, MM. Cbeysson 
(relations extérieures) et Hernu 
(défense), partent, ce vendredi 
7 janvier, pour des visites officielles 
dans le Golfe. 

M. Cheyssoa reprend par Barhein 
(du 7 au 9) et Qatar (9 et 10) la vi- 
site qu'il avait dû interrompre en no- 
vembre, à Koweït, pour aller à Mos- 
cou aux obsèques de Leonid 
Brejnev. Le ministre français sera 
notamment reçu par les chefs 
d'Etat; l'émir de Bahreïn, cheikh 
Issa, offrira un déjeuner en son hon- 
neur. 

M. Hernu, qui est accompagné 
d’une délégation civile et militaire, 
séjournera deux jours à Oman, où il 
sera également reçu par le chef de 
l’Etat. 

• Les ministres espagnols des 
affaires étrangères. Af. Fernando 
Moran. et de l’économie et des fi- 
nances. M. Miguel Boyer, accompa- 
gnés des secrétaires d'Etat aux af- 
faires européennes, M. Manuel 
Marin, et à l'économie, M. Luis Ve- 
lasco, sont attendus à Paris, lundi 10 
et mardi ] I janvier, pour une visite 
de travail. 

Ils seront reçus par MM. Cheys- 
son. ministre des relations exté- 
rieures, Chandernagor, ministre dé- 
légué aux affaires européennes, et 
Rocard, ministre d’Eiat, ministre du 
Plan. Les entretiens porteront prin- 
cipalement sur la candidature espa- 
gnole à la Communauté européenne 
et sur les relations bilatérales, no- 
tamment économiques. 

Cette mite précédera celle du 
premier ministre espagnol, ML Fe- 
lipe Gonzalez, à Paris les 22 et 
23 janvier, à l'occasion d'une réu- 
nion de rintentationale socialiste. 
M. Gonzalez sera reçu par 
MM. Mitterrand et Mauroy. 


EUROPE 


Pologne 


Le pouvoir cherche à utiliser à son profit 
l'élévation au cardinalat de Mgr Glemp 


Les autorités polonaises ont salué 
avec empressement, jeudi 6 janvier, 
l’élévation au cardinalat de 
Mgr Glemp. Le chef de l’Etat, 
M. Jablonsld, mais aussi le général 
Januelski, premier secrétaire du 
parti, lui ont adressé des messages 
de félicitations et tous les journaux 
ont fait état de la nouvelle. 

Le pouvoir entend ainsi marqueq 
sa volonté d’entretenir de bonnes re- 
lations avec la hiérarchie catholique 
et suggérer que ce serait la modéra- 
tion de la politique menée par le pri- 
mat qui aurait été distinguée par le 
pape. Zycie fVarszawy, dans un arti- 
cle de première page, explique que - 
cette élévation est une • rebuffade 
infligée aux diverses forces qui ex- 
ploitent les difficultés et les ten- 
sions que traversent la Pologne 
dans leurs efforts déplorables pour 
saper le prestige du primat ». Ce s 
forces, poursuit le journal, » font des 
allusions sans fondement suggérant 
que le primat aurait une opinion 
différente de celle du pape concer- 
nant la position actuelle de l'Eglise 
polonaise face aux problèmes du 


pays. (-.) Ces allégations ont main- 
tenant été rejetées efficacement et 
de la façon la plus autorisée qui 
soit ». 

Dans une déclaration faite au dé- 
but de la messe d’Epiphanie, célé- 
brée par Mgr Glemp à la cathédrale 
Saint-Jean, l’un des évêques auxi- 
liaires de Varsovie, Mgr Modze- 
lewsid, a conforté cette interpréta- 
tion en expliquant que l’entrée 
prochaine du primat au Sacré Col- 
lège « prouvait qu’il y a unité entre 
l’Eglise de pologne et le Vatica ». n 
s'agissait cette fois-ci pour la hiérar- 
chie catholique de rappeler à l'ordre 
les nombreux prêtres qui n'hésitent 
plus depuis deux mois maintenant, à 
en tiquer ouvertement la politique 
du primat 

L'affaire Fax 

Cette apparente unanimité n’est 
en réalité que superficielle car les re- 
lations entre r Eglise et l’Etat sont 
loin d’être aussi excellentes qu’il n’y 
paraît Dans l’homélie qn*U a pro- 
noncée A cette même messe, 
Mgr Glemp tout en insistant surla 


Grande-Bretagne 

LE REMANIEMENT DU GOUVERNEMENT DE M- THATCHER 

M. Michael Heseltine remplace 
M. John Nott à la défense 

Oe notre correspondant 


Londres. - M“ Thatcher a an- 
noncé, jeudi 6 janvier, un léger re- 
maniement de son gouvernement, 
rendu nécessaire par la démission, 
longtemps attendue, de M. John 
Nott, ministre de la défense. Ce der- 
nier est remplacé par ML Michael 
Heseltine, jusqu'alors ministre de 
l’environnement A M. Heseltine 
succède son adjoint, M. Tom King, 
qui détenait le portefeuille des col- 
lectivités locales. Les autres change- 
ments concernent des ministères de 
seconde importance, ou des sous- 
secrétariais d’Etat 

M. Nott avait fait connaître, dès 
le début de l’été dernier, son inten- 
tion de se retirer de la vie politique 
pour se consacrer A ses affaires pri- 
vées. La campagne des Malonines, 
et les critiques dont le ministre de h 
défense a été l'objet & cette occa- 
sion. ne paraissent pas avoir joué un 
rôle essentiel dans sa décision. Le 
choix de M. Heseltine n’est pas non 
plus une surprise : son nom courait 
déjà depuis plusieurs mois. C’est un 
•homme décidé, et parfois autori- 
taire, dont le principal mérite, aux 
yeux de M 0 ” Thatcher, est d’avoir 
imposé au ministère de l’environne- 
ment une nouvelle organisation du 
travail visant A augmenter le rende- 
ment des fonctionnaires, 

M. Heseltine avait d’autre part, il 
est vrai, pris discrètement ses dis- 
tances par rapport A M“ Thatcher 
en préconisant des investissements 
massifs dans les centres urbains 
pour y combattre les causes de b dé- 
linquance et dn désordre. Mais celui 
que ses longs cheveux blonds ont fait 
surnommer • Boucles d'or », ou en- 
core « Tarzan », a toujours été on 
homme politique solitaire, qui ne 
peut être classé ni parmi les 
« durs », ni parmi les « mous » du 
parti conservateur. 

Bien qull ait été officier dans on 
régiment de gardes gallois, M. He- 
seltine ne s’est pas distingué, jusqu'à 
maintenant, par son intérêt pour les 
problèmes militaires, ni par son ex- 
périence des questions internatio- 
nales. Sa première tâche sera de 
maintenir tes crédits de b défense 


dans des limites compatibles avec 
tes objectifs économiques généraux 
do gouvernement, et de mettre de 
Tordre dans une administration où 
les dépenses de fonctionnement de- 
vraient être réduites an profit des 
dépenses d’équipement. Il devra, 
d’autre part, employer les talents 
oratoires qu’il a montrés A h Cham- 
bre des communes ou dans les 
congrès conservateurs pour faire 
pièce au mouvement pacifiste et aux 
partisans du désarmement nucléaire 
unilatéral, de pins en plus nombreux 
en Grande-Bretagne. Ce thème 
pourrait bien être, en effet, au cen- 
tre de b prochaine campagne électo- 
rale. 

Ce quatrième remaniement du 
gouvernement Thatcher devrait être 
le dernier avant les élections législa- 
tives, qui auront lieu an plus tard au 
printemps 1984, mais peut-être dès 
l'automne prochain. Le premier mi- 
nistre veut donner l’image de b fer- 
meté et de b continuité ; te rempla- 
cement de M. Nott par M. Heseltine 
et l’entrée dans le cabinet de 
M. King, qui est d’abord an gestion- 
naire, ne modifient pas l'équilibre 
politique entre les différentes ten- 
dances du parti tory, contrairement 
à ce qui s’était passé â l’au- 
tomne 1981 : Mme Thatcher avait 
alors écarté tous les ministres qiu 
critiquaient sa politique économi- 
que. Toutefois, elle donne au- 
jourd'hui une prime à b fidélité en 
distribuant des postes de sous- 
secrétaires d’Etat A de jeunes dé- 
putés qui l’ont soutenue sans défail- 
lance. 

DANflELVERNET. 

TN6 en 1933 A Swansea, au Pays de 
Galles, M. Heseltine a étudié les 
sciences jpoliliqiies, b philosophie et le 
droit & Oxford. Après des defauts mo- 
destes dans les affaires, Q a réussi i de- 
venir propriétaire de l’une des maisons 
crédita» les pins pr o spèr es de Grande- 
Bretagne, Haymanset Publications. Il a 
été élu député conservateur pour b pre- 
mière fais ai 1966, après deux tenta- 
tives infructueuses, et s’est rapidement 
fait remarquer aox Communes par son 
éloquence passionnée.} 


nécessité de relations suivies entre 
TEglise et l'Etat, n’a pas hésité A dé- 
plorer que « le dialogue n’ait ap- 
porté Jusqu'à prisent que peu de ré- 
sultats, notamment dans la Pologne 
profonde où il est plus facile (que 
dawv les grandes villes) de se venger 
et d’appliquer des méthodes rappe- 
lant l'ordre ancien que l'on dit 
abandonné une fois pour toutes » 
Ce dialogue « qui n’est pas facile », 
a ajouté le primat, « n’a aucune 
chance d’aboutir dès lors que l’une 
des deux parties en présence ne veut 
pas changer d’opùûon ». 

La « partie » en quéstiou était 
évidemment là. le pouvoir et le pri^ 
mat vient d’ailleurs de laisser Fan de 
ses proches collaborateurs, le père 
Gozdziewicz, ancien secrétaire par- 
ticulier du cardinal Wyszynski, en- 
gager une polémique publique avec 
Pune des personnalités en vue du ré- 
gime, M. Dobraczynski, président 
du mouvement patriotique de re- 
naissance nationale, (PRON) fondé 
l’année dernière par les autorités mi- 
litaires. 

Membre de l'association officielle 
catholique PAX qui avait été créée 
de tonte pièce & l’avènement du ré- 
gime communiste, M. Dobraczynski 
avait publié le 31 décembre dans le 
quotidien de cette organisation un 
article bissant entendre que son fon- 
dateur. Bolesbw Piaseclri, mort il y 
a quatre ans, avait été lié d’amitié 
au cardinal Wyszynski. Dans une 
lettre ouverte écrite sur papier à en 
tête de l'épiscopat et remise A b 
presse occidentale, le Père Gozdrie- 
wicz a donc tenu A mettre les choses 
au point en rappelant qu’un des jour- 
naux de Bolesbw Piaseclri avait été 
mis A l'index par le Saint-Siège et 
que le jour de l'enterrement de l’an- 
cien président de Pax, 1e cardinal 
Wysrinski écrivait dans son journal 
que cet homme avait » causé de 
grands préjudices à l’Eglise et au 
primat » ; qu’« une de ses plus 
pondes erreurs avait été de soute- 
nir les groupes de prêtres organisés 
parlV.B. » (b police politique) ; et 
qu’il avait « quitté cette terre avec 
une réputation de ponde nocivité 
pour l’Eglise ». 

Pour historique qu’elle paraisse, 
cette polémique est très actuelle. 
L’Eglise signifie par IA qu’il n'y aura 
pas dans b Pologne d’aujourd’hui de 
* bons » et de « mauvais » prêtres - 
ceux qui collaborent avec le régime 
et ceux qui te combattent - et qu’en 
tant état de cause b hiérarchie ca- 
tholique n’est pas ralliée du pouvoir. 

Dans une interview téléphonique 
accordée à une station de radio du 
Michigan, ML Walesa vient, quant A 
lui, de demander que tes syndicats 
américains apportent leur soutien A 
b lutte en faveur de b libération des 
prisonniers politiques polonais. 
M. Walesa, qui n’a pas voulu indi- 
quer quelle forme pourrait prendre 
cette action, a affirmé qu’il espérait 
recevoir l'autorisation de rendre vi- 
site cette armée aux parents qu’il a 
aux Etats-Unis et pouvoir ainsi re- 
mercier personnellement te peuple 
américain de sa sympathie pour So- 
lidarité. 

A Londres, enfin, b B.B.C. a dé- 
cidé, jeudi, de retirer les facilités 
matérielles qu’elle accordait jusqu’à 
présent aux correspondants des ra- 
dios polonaises en Grande-Bretagne. 
Cette mesure a été prise en' repté- 
saille contre le refus des autorités 
polonaises de renouveler le visa do 
correspondant A Varsovie de b 
chaîne britannique. — (A.F.P.- 
A.P.) 


U.R.S.S. 

Décès de Pierre Yakir 

Nous avons appris avec retard ht mort A Moscou, le 14 novembre 
dentier, de Pierre Yakir, «m historien contestataire qui avait été 
condamné en 1973 A plusieurs années de prison et qtâ avait ««rite été 
gracié pour avoir collaboré avec la police. D éta i t âgé de soixante ans. 

Du goulag à la déchéance 


La vie de Pierre Yakir n'aura été 
qu'une série de malheurs, bien sou- 
vent A J 'image de l'histoire de son 
pays. Le premier drame rattefnt en 
1937, alors qu'il n’a que qua- 
torze ans : son père, un général 
membre du comité central, est arrêté 
en même temps que Toukhatchevski, 
le chef de l'Armée rouge, et bon 
nombre d’autres officiers supérieurs 
qui feront cruellement défaut i Sta- 
line au moment de b rupture du 
pacte germano-soviétique. Après 
l'enfance dorée, c'est b ban de b 
société. Et. lorsque Staline fait fusil- 
ler Je général Yakir, Pierre et sa mère 
sont envoyés en exü h Astrakhan. 
Vite orpheÂn — sa mère ne résistera 
pas è b déportation, — Yakir est 
condamné sans procès au goulag en 
tant qu'éfément t nocif m de la 
société. U ne sera libéré qu'aprés cfix- 
sept ans de détention, après b mort 
de Staline. Pierre Yakir a raconté les 
premières armées de sa détention 
dans un livra de mémoires profondé- 
ment émouvant par sa causticité et 
sa pudeur (1). 

A son retour A Moscou, D est 
admis à l'Institut d'histoire de l’aca- 
démie des sciences. C'est l'époque 
de la déstalinisation, ta seule pen- 
dant laquelle cet homme brisé va 
vivre à peu près normalement. Son 
père est réhabilité — on éditera 
même un timbre en son honneur, — 
et Yakir s'attache à la rédaction d’un 
Bvra consacré eu fusillé et qui sera 
publié en 1963. Mais, bien vite, les 
ennuis de Pierre Yakir — totalement 
obsédé par ta lutte contre le stali- 
nisme — reprennent. A chaque retour, 
en force d'un stalinien notoire, Yakir 
réagit an protestent. Sa campagne 
va culminer en 1969, lorsqu'il publie 
une lettre ouverte contre e le plus 
grand criminel que notre pays ait 
connu dans son histoire récente ». Q 
se rapproche aussi des dissidents et 
participe à b rédaction du s samiz- 
dat» Chronique ■ des événements ‘ 
récents et dôme — c'est une pre- 
mière pour un dissident vivant en 
U.R.S.S. — une interview à une télé- 
vision occidentale en compagnie de 
Boukovski et tfAmairic. C'en est trop 
pour les autorités qui l'arrêtent 
en 1972. 

Yakir ne sera jugé qu'aprés plu- 
sieurs mois de détention. A son 
procès, il apparaît comme un homme 
nouveau, collabore avec l'accusation, 
« donne > ses anciens amis. Après 

Turquie 

LE CINÉASTE YfLMAZGUNHY 
EST DÉCHU 
DE SA CITOYENNETÉ 

Ankara ’ { A. F.P.J. - Le cinéaste 
Yilmaz Guncy a été déchu officiel- 
lement, le 6 janvier, de sa citoyen- 
neté turque, a annoncé 1e journal of- 
ficiel d’Ankara. Cette décision a été 
prise parce que le metteur en scène 
de Yo( (Palme d’or au Festival de 
Cannes 1982) n’était pas rentré en 
Turquie le 23 octobre dernier. 

En octobre 1981, alors qu*n pur- 
geait b dernière année d’une peine 
de dix-neuf ans pour meurtre; Yil- 
maz Guncy s’étaii enfui de Turquie 
à f occasion d’une permission de sor- 
tie de prison. Les autorités turques 
l’avait sommé de regagner 1e pays 
avant 1e 25 octobre 1982. 

En décembre, 0 a été à nouveau 
poursuivi lors de deux procès et 
condamné, selon des informations de 
sources judiciaires, A sept ans et 
demi de prison pour «propagande 
communiste » à propos d’un article 
rédigé longtemps avant le coup 
d’Etat militaire. 


sa condamnation, il participera même 
è une conférence de pressa au coure 
de laquelle il confirmera sa < transfi- 
guration ». regrettera d’avoir fait du 
tort è rU.H.S.S.. se vautrera littéra- 
lement dans sa déchéance. 

Que s' est-il passé entre son arresr 
tation et son procès ? Pour tous ses 
amis d'alors, r homme a tout sèrnpta- 
msnt craqué. Déjà fragile psychologi- 
quement, il était profondément 
atoootique et n’a pas résisté à d'élé- 
mentaires manipulations. N'avah-3 
pas confié, peu avant son arresta- 
tion. i un correspondant occidenral 
en posta A Moscou ; t Si on m'arrête 
et si on me bats, je dirai n‘ importe 
quoi. Je le sms de mes p réc édentes 
expériences dans las campa. Mais 
vous saurez alors que ce n’est pas 
moi qtê parierai véritablement. » ? 

Libéré peu après sa condamna- 
tion, Yakir a fini sa via en pestiféré, 
évité par tous ses anciens amis, 
buvant de plus en plus. Sa femme, 
qui ns l'avait jamais abandonné, était 
morte en 1981.. 

JACQUES AMALRJC. 


(Z) Ce livre a été publié en 1972, 
chez Grasset, sous le titre Une erfance 


AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


WASHINGTON EXPULSE 
UN DIPLOMATE 
DOSURffilAME 

Washi n gt o n [Reuter), - Le gou- 
vernement américain a réagi à b 
mesure d'expulsion ayant frappé 
lundi 3 janvier deux de ses diplo- 
mates en poste A Paramaribo eu don- 
nant deux semaines à un membre de 
b mission diplomatique du Suri- 
name A Washington pour quitter les 
Etats-Unis, a annoncé, jeudi 6 jan- 
vier. le département d’Etat. 

Ces représailles sont accompa- 
gnées d’une déclaration du départe- 
ment d'Etat qui s’inscrit en faux 
«mire tes accusations de « déstabili- 
sation» lancées contre tes diplo- 
mates américains en poste au Suri- 
name. 

Le gouvernement de Paramarivo 
avait protesté. Je 30 octobre, auprès 
des Etats-Unis en affirmant que 
MM. Richard De La Roche, direc- 
teur adjoint de b mission diplomati- 
que américaine, et Edward Dono- 
van, responsable des affaires 
publiques, étaient coupables d’« in- 
gérences dans les affaires inté- 
rieures du pays ». ! 

Le département d’Etat a convo- 
qué mardi M. Henri eus A_F. Heid- 
we illcr, ambassadeur du Suriname à 
Wash in g ton , pour lui signifier l’ex- 
pulsion de M. Rudy Van Bochovo, 
premier secrétaire. 

! 


' • M. Benjamin Rosenthal. dé- 
mocrate new-yorkais, champion des 
droits des consommateurs au 
Congrès et ancien adversaire de b 
guerre du Vietnam, est décédé 
mardi 4 janvier, des suites d’un can- 
cer, A rîge de cinquante-oeuf ans. 
M. Rosenthal, juriste de formation, 
avait été élu pour b première fois à 
b Chambre des représentants en 
1962. C’était tin -ardent défenseur 
dTsraEL et il s’était à plusieurs re- 
prises opposé’ aux ventes d’armes 
américaines A des Etats arabes. — 
(Reuter.) 
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Les combats à Tripoli ont fait 
une ftnteme de mo en une semaine 


Beyroutb. - Une * guerre dans la 
guerre ». C'est ainsï qu'ônt pu pério- 
diquement être définis les combats 
qui ensanglameni périodiq nement 
' Tripoli* deuxième viilaübanaise, 
ont atteint, ces jours-ci, un degré de 
vrolenoe rappelant ha mauvais jours 
vécus par là capitale. . 

Tandis que la population de Bey- 
routh continue de savourer tes dé- . 
lices (Tuiie paix inespérée et bien an- 
crée, celle de -TripoU es* 'plongée 
dans les affres d’ünconflit qui, de 
cessez-le-feu rompu en accord Vidé, 
fait de du à _ vingt-cinq morts; par 
jour depuis une .semaine. Jeudi 
6- janvier, dans l'après-midi, selon un 
schéma .devenu .da^que etrappe- 
lant étrangement celui de là guerre 
de 1975-1976 à Beyrouth, la trêve 
« définitive », conclue, la veille -par- 
■ toutes les parties », a fait place à 
une- nouvelle bataille au canon en- 
core phte violente que la précédente. 

Les belligérants sont* d’un côté, 
les musulmans sunnites de Tripoli, 
qui constituent les trois quarts de. la 
population de la ville, appuyés par 
les Palestimenà; de l’autre, une nu- 
nori té atecuuie. locale; qm s’est cwna- 
dérablemént renforcée à la 'faveur 
de roccupation syrienne, atteignant 
quarante mille personnes. ’ 

Aucun des schémas d’alliance de 
la guerre du Liban — et Os ont été 


De notre correspondant ■ 

. innombrables — ne sc retrouve ici. 

, En particulier, les chrétiens ne sont 
pratiquement pas impliqués dans la 
bataille. C’est ainsi que la' «guerre 
de. Tripoli » doit être considérée 
canine due excroissance à la fois 
des. troublés intérieurs syriens et de 
l'épreuve de force -syro- 
palestiitienne. Certains vont jusqu’à 
«râper que ce «conflit second» 
remplace les. troubles qui ne parvien- 
nent plus à prendre place en Syrie 

même, à Homs, Han«u Alep et Lat- 
taquieh. Le régime du président As- 
sad' ayant, jusqu’à nouvel ordre, bien . 

■ verrouillé le terrain dan$ les villes 
qui s'étalent rebellées centré son au- 
torité, ses ennemis f attaquent là où 
il est- le plus vulnérable : à Tripoli, 
où la majorité sunnite supporte mai 
l’emprise syro-alaouite. L’O.L.P. en 
profite pour régler ses comptes avec 
sera alK6 syrien, -forcé et détesté. | 

Principal notable de la ville, 
M. Rachîd'K.arajoé réédite sou com- 
portement de la guerre de' 1975- 
1976 lorsque, chef du gouverne- 
ment, il assistait impuissant aux 
événements et présidait à la conclu- 
sion dit trêves mort-nées. Sunnite 
lai-même, il . est pourtant i’àllié du 
président syrien, dont il vient de re- 
cevoir un chèque de 2,7 millions de 
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LES POURPARLERS LIBANO-ISRAÉLIENS 

Un léger progrès aurait été enregistré 
au cours de la quatrième rencontre 


dollars pour « indemniser * les habi- 
tants de Tripoli. 

Etrange guerre que celle-ci, en 
marge de toutes les antres, et en par- 
ticulier de l'affrontement druzo- 
ch ré lien qui ensanglante la monta- 
gne et qui est un conflit bien libanais 
celui-là, même s’il est attisé par Is- 
raël. 

LUCIEN GEORGE. 


m L'armée libanaise a Fait irrup- 
tion, jeudi 6 janvier, dans des quar- 
tiers de Beyrouth jadis contrôlés par 
l’O.L.P. et a procédé à l'arrestation 
de quarante personnes au moins, 
soupçonnées d’avoir • comploté 
contre la sécurité de l’Etat ». L'ar- 
mée a fouillé les secteurs sud de ü 
capitale, notamment le camp de 
Borj-El-BraiaciL, maison par maison. 
Les personnes arrêtées ont été défé- 
rées devant le procureur militaire. 
La télévision libanaise a filmé la 
scène qui s’est déroulée en présence 
d'unités italiennes de la force multi- 
nationale. D'après les chiffres gou- 
vernementaux, quelque deux miltg 
deux cents personnes avaient déjà 
été arrêtées entre la mi-septembre et 
le mois de décembre par l'armée 
dans les secteurs palestiniens et mu- 
sulmans de la capitale. D’après le 
ministre de la défense, M. Issam El 
Khoury, mille personnes sont tou- 
jours détenues. - (A. P.) 

m La SP division d’infanterie de 
marine {DIM A), normalement sta- 
tionnée en Bretagne, relèvera. & par- 
tir du 1 6 janvier, les éléments de la 
1 1 e division parachutiste qui servent 
à Beyrouth an sein de la force multi- 
nationale de sécurité. Placée sous les 
ordres du général Michel Datin, 
cette force de mille deux cents per- 
sonnes sera répartie en trois élé- 
ments dont l'arrivée, par avion et 
par bateau à Beyrouth, s'échelon- 
nera durant cinq jours. Compte tenu 
.de . certains autres éléments mili- 
taires qui resteront sur place, la 
composante française de la force 
multinationale de sécurité A Bey- 
routh totalisera mille sept cents 
hommes A compter du 25 janvier. 


Jérusalem. - Toujours dans l’im- 
passe depuis leur ouverture le 28 dé- 
cembre, les négociations entre Israël 
et le Liban pourrait entrer enfin 
dans le vif du sujet lors de la pro- 
chaine réunion prévue le 10 janvier 
à Khaldé, près de Beyrouth. C'est 
dn moins ce que, avec un optimisme 
prudent, on laissait entendre le 
6 janvier dans l'entourage des deux 
délégations après leur quatrième 
rencontre à Kyriat-Schmonch en 
Galilée. 

Le représentant des Stais-JJnis. 
M. Morris Draper, qui joue le rôle 
de médiateur, a fait de nouvelles 
propositions de compromis pour es- 
sayer de résoudre le problème préli- 
minaire de la définition de l'ordre du 
jour sur lequel bute encore la discus- 
sion. Ces propositions ont été trans- 
mises aussitôt A Beyrouth et à Jéru- 
salem, et cette fois elles n'ont pas clé 
rejetées comme les précédentes. Ce- 
pendant, elles devront être exami- 
nées davantage au cours des pro- 
chains jours par les deux 
gouvernements avant que ceux-ci ne 
fournissent une réponse définitive. 
Pour le cabinet israélien, cet examen 
aura lieu le 9 janvier durant la réu- 
nion hebdomadaire du conseil des 
ministres. 

Les « nouvelles idées » aux- 
quelles a fait référence le communi- 
qué officiel publié à Kyrîat- 
Schomoneh n’ont pas été révélées 
mais il semble qu'elles portent sur la 
rédaction d'un texte qui, tout en ex- 
posant l'objet de la négociation, se- 
rait suffisamment ambigu pour tenir 
compte des objections fondamen- 
tales et contradictoires formulées 
par les Libanais et les Israéliens. Un 
compromis fart délicat, car les Israé- 
liens insistent pour que soit inscrite 


De notre correspondant 

expressément au programme des 
pourparlers la question des futures 
rejetions politiques et économiques 
entre les deux pays. 

Pour ie gouvernement de M. Bé- 
gin, rétablissement de telles rela- 
tions, faute d’un traite de paix en 
bonne et due forme, est la condition 
sine qua non à un retrait israélien. 
Les Libanais de leur côté voudraient 
passer ccLte question sous silence, 
e surnom que les conversations doi- 
vent porter seulement sur les - ga- 
ranties de sécurité - réclamées par 
Israël au Sud-Liban, dans la région 
frontalière. 

La réunion de Kyriat-Schmoneh 
pourrait donc avoir permis un léger 
progrès puisque la veille encore le 
gouvernement israélien, par l’entre- 
mise de son ministre des affaires 
étrangères, M. Shamir, avait catégo- 
riquement rejeté une première sug- 
gestion présentée par M. Draper. Le 
représentant américain avait pro- 
posé de contourner l’obstacle, c'est- 
à-dire que les négociateurs se pas- 
sent purement et simplement 
d’ordre du jour afin de couper court 
à toute polémique superflue avant 
d’aborder le vrai débat. Auparavant, 
le gouvernement de Beyrouth avait 
provoqué la colère des dirigeants is- 
raéliens en rejetant non seulement la 
mention de • normalisation - entre 
Israël et le Liban, mais encore celle 
beaucoup plus vague de - relations 
bilatérales M. Shamir avait alors 
accusé - certains dirigeants musul- 
mans libanais » de se comporter 
comme • des agents d’intérêts 
étrangers ». en excluant tout rapport 
pacifique entre Israël et le Liban. 


Bien que ne le nommant pas, U 
semblait viser ainsi 1e premier minis- 
tre libanais, M. Chaffic Wazzati. 
qui tente de repousser les pressions 
israéliennes actuelles afin d’éviter 
des difficultés évidentes entre son 
pays et le reste du monde arabe. Au 
niveau du vocabulaire, un début de 
solution vient d'être trouvé, mais, 
sur le fond, les divergences entre 
Beyrouth et Jérusalem demeurent 
et, dans ces conditions, les négocia- 
tions promettent d'être longues. 

La visite de M. Na von 
aux Etats-Unis 

Au cours d'une conférence de 
presse marquant la fin d’une visite 
officielle de trois jours à Washing- 
ton, le président de l'Etat d’Israël, 
M. Itzhak Na von. a indiqué le 6 jan- 
vier qu’il avait évoqué avec le presi- 
dent Reagan les relations entre Is- 
raël et le Liban. Il a souligné que 
celles-ci posaient un problème d’or- 
dre • militaire mais aussi « ci- 
vil ». 

M. Navon a. d’autre part, fait sa- 
voir qu'il avait entrepris une démar- 
che particulière pour que le prési- 
dent Reagan intervienne auprès des 
dirigeants du Caire afin d'améliorer 
les rapports entre l’Egypte et Israël, 
ceux-ci étant actuellement presque 
« gelés *. M. Navon s’est inquiété 
des critiques de plus en plus sévères 
émises par le gouvernement égyp- 
tien à l’encontre de la politique is- 
raélienne. et il a souligné que la 
presse cairote - contrôlée par le 
gouvernement — se livrait mainte- 
nant à des attaques confinant sou- 
vent à l'antisémitisme. 

FRANCIS CORNU. 


Un entretien avec M. Tarek Aziz 
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(Suite de ta première page. ) 

« Ils Justifient leur attitude en al- 
léguant qu’ils subissent, eux aussi, 
des difficultés financières dues à la 
mévente du pétrole, à la récession, 
etc. C’est peut-être vrai, mais i ! n’en 
reste pas moins que nous ne pou- 
vons plus compter sur leur généro- 
sité.. » 

— Ne croyez-vous pas, dans ces 
conditions, que la France puisse 
éprouver des inquiétudes légitimes 
quant A la solvabilité de l’Irak ? En 
raison de la guerre, vous n'exportez 
plus que le quart du pétrole que vous 
vendiez avant le début des hosti- 
lités... 

-C’est vrai, mais cette situation 
est provisoire. Dans ta pire des hy- 
pothèses — celle de la poursuite de 
la guerre. — nous serions en mesure 
dans trois ans de rétablir le niveau 
de nos exportations. En effet, nous 
construirons un oléoduc qui traver- 
sera l'Arabie Saoudite ftour débou- 
cher sur la mer Rouge, évitant ainsi 
la voie du Golfe, et nous relèverons 
de 10 à 15 % la capacité de l’oléo- 
duc qui passe par la Turquie. 
L’Irak est potentiellement un pays 
tris riche, et ce n'esr pas par philan- 
thropie que nous recevons des offres 
d’investissements et de coopération 
de la part de nombreuses firmes in- 
ternationales. 

— Reste A savoir si votre régime 
est solide. Certains milieux officiels 
aux Etats-Unis expriment des doutes 
A ce sujet, et un institut américain, 
le Business Environment Risk Infor- 
mation (B.E.R.I.) estime, dans une 
récente étude, que la victoire de 
l'Iran est probable. Qu’en pensez- 
vous ? 

«Le gouvernement américain, de 
toute évidence, ne partage pas cette 
appréciation. La preuve : U nous a 
accordé, le mois dernier, un prêt de 
-460 millions de dollars, A un mo- 
deste taux d'intérêt, pour l’achat de 
blé, de riz et d'orge qui epouvrent 
m» besoins. Notre coopération avec 
les Etats-Unis se développe dans 
tous les domaines. Tout indique que 
Washington n’a aucune crainte 
quant A notre avenir. 

«Llran a perdu son pari» 

- Ne croyez-vous pas qu'une dé- 
faite militaire que vous infligerait 
l'Iran pourrait remettre en cause la 
stabilité de votre régime ? 

« L’Iran a déjà perdu son pari, et 
sans doute aussi la guerre. L ' armée 
de Khomeiny piétine à nos fron- 
tières depuis juillet dernier malgré 
plusieurs offensives majeures. Elle 
n’a réussi qu’à occuper une quaran- 
taine de kilomètres carrés à l’est et 
encore moins au sud. A l’heure ac- 
tuelle, une dizaine de divisions, des 
troupes d’élite, sont massées à l’est 
de ta ville d’Amara et nous nous at- 
tendons à un nouvel assaut que nous ’ 
briserons très certainement. La 
guerre risque de se poursuivre alors 
sous forme d'escarmouches fronta- 
liers et se terminera quand Téhéran 
se rendra compte qu’il n’y a pas de 
solution militaire à nos différends. 
Nous sommes résolument opti- 
mistes ; te danger d'une guerre to- 
tale est désormais derrière nous. Il 
y a, cependant, un risque : devant 


l’impasse en Irak. Khomeiny pour- 
rail être tenté par une opération de 
diversion, contre l’un ou l’autre des 
Etats du Golfe, l’Arabie Saoudite, 
par exemple. Les pays arabes, mal- 
heureusement. ne s'en rendent pas 
compte. Autrement , ils auraient 
manifesté davantage de solidarité à 
notre égard. Aucun d’eux n’a resenti 
le besion de nous envoyer des forces 
pour se battre aux côtés de l’armée 
irakienne ». 

Deux facteurs, entre autres, ali- 
mentent l'optimisme de M. Tarek 
Aziz : l'L'.R.S.S. a repris ses livrai- 
sons d’armes à l'Irak, après une in- 
terruption d’un an. conformément à 
des contrats ckmclus avant le début 
des hostilités; les succès militaires 
des kurdes iraniens. » grâce à l'aide 
fournie par Bagdad précise-t-il. 
affaiblissent l'armée de Téhéran. Il 
indique encore que l'Irak entretient 
« d’excellentes relations - avec 
toutes les autres factions de l'opposi- 
tion, y compris avec les Moudjahi- 
din IChalk (musulmans de gauche). 
- Je préfère ne pas préciser, à ce su- 
jet. si nous leur fournissons ou non 
une aide matérielle, car cela pour- 
rait les embarrasser -, ajoute-t-il. 

Sur le plan régional, l'Irak veut 
contribuer à la paix et à la stabilité. 
Le présïddent Saddam Hussein dé- 
clarait récemment, en substance, 
qu’un éventuel état palestinien et Is- 
raël pou ira ie oi coexister. N'est-ce 
pas là un revirement total de laposi- 
lion d’un pays qui figurait naguère 
dans le peloton de tête du • front du 
refus »? Le vice-président irakien 
réfute cette appréciation dans les 
termes suivants : 

« Notre position actuelle est la 
conséquence logique de l’évolution 
de la conjoncture. L’O.LP. et tous 
les Etats arabes, unanimes, ont dé- 
ridé. lors du sommet de Fès. de né- 
gocier la création d’un Etat palesti- 
nien en Cisjordanie et Gaza; en 
d’autres termes, d’élaborer des ar- 
rangements avec Israël pour assurer 
l’existence et la sécurité de tous les 
Etals concernés. L’Irak s’est associé 
aux résolutions de Fès car nous ne 
sommes pas opposés à un règlement 
pacifique de ce problème, et donc à 
des négociations entre Israël, d’une 
pari, l' O. LP. et ses partenaires 
arabes, de l’autre. C’est pourquoi 
nous encourageons M ■ Yasser Ara- 
fat à coordonner sa stratégie diplo- 
matique avec celle du roi Hussein. 
Pour notre part, nous collaborons 
étroitement avec l’O.LP.. qui nous 
fait confiance. - 


e Nous ne sommes pas 
les alliés d'AbouNidal» 

— Une confiance qui n'est peut- 
être pas totale puisque vous avez ac- 
cueilli sur votre sol l'ennemi juré de 
Yasser Arafat, Abou NidaL. 

- Celà ne constitue pas vraiment 
un litige. Nous ne sommes pas les 
alliés ou les protecteurs d'Abou Ni- 
dal, à qui nous avons accordé asile. 
Pas plus qu’aucun autre pays 
arabe, nous ne pouvons expulser un 


Palestinien sans patrie, qui ne sau- 
rait où aller. Ce serait inhumain de 
notre part. Nous nous efforçons dès 
tors de dédramatiser, de réduire les 
divergences entre Abou Nidal et 
Yasser Arafat. 

- N'est-il pas étrange que vous 
parliez de divergences en vous réfé- 
rant à l'assassinat par Abou Nidal 
de plusieurs dirigeants de l’O.L.P. ? 
croyez-vous que Yasser Arafat peut 
pardonner à un homme qui a reven- 
diqué l'attentat contre l'ambassa- 
deur d'Israël à Londres, attentat qui 
a contribué en juin dernier au dé- 
clenchement de la guerre contre 
l’O.L.P. au Liban? 

- Cet attentat n’a pas été /a cause 
mais le prétexte de /'invasion du Li- 
ban. que te général Sharon prépa- 
rait depuis des mois. En tout cas. 
nous ne sommes pas responsables 
des agissements d'Abou Nidal, qui 
ne reçoit ni aide ni encouragements 
du gouvernement irakien. Nous 
cherchons, au contraire, à favoriser 
l'apaisement des passions entre Pa- 
lestiniens et ia paix dans la région, 
au premier chef au Liban. - 

Sur ce chapitre. M. Tariek Aziz 
exprime une opinion qui tranche 
avec celle de la plupart des pays 
arabes : - Nous sommes persuadés, 
déclare-i-il, qu' Israël et la Syrie ont 
conclu un accord, peut-être tacite, 
pour ne pas évacuer le Liban. En re- 
fusant de quitter ce pays unilatéra- 
lement et inconditionnellement, en 
alimentant les conflits armés à Tri- 
poli. Damas donne à Tel-Aviv le 
prétexte de ne pas retirer ses 
troupes. C’est une manière comme 
une autre de poignarder le Liban 
dans le dos... - 

En revanche, le vice-prcsident ira- 
kien n'a que d’éloges pour 
- l'Egypte de Hosni Moubarak ». 
dont il prône la - réintégration in- 
conditionnelle - au sein de la Ligue 
Arabe. - Il nous faut absolument 
rétablir le dialogue avec le Caire, et 
pour cela il serait absurde de poser 
des conditions -. ajoute-t-il avant de * 
révéler qu'il rencontrera à Paris, ce 
vendredi après-midi. M. Boutros 
G hali. le ministre d'Etat égyptien 
des affaires étrangères.» D'emblée, 
je le remercierai pour la position 
très positive que F Egypte a prise à _• 
l’égard de la guerre irako-iranienne. 
Mais j'ai surtout F intention d’exa- 
miner avec lui les moyens de déve- 
lopper nos relations dans tous les 
domaines... - 

Concorde entre du Proche-Orient, 
mais aussi paix civile en Irak : 

• Pour mettre un terme à la gué- 
rilla qui sévit dans le nord de 
FIrak. révèle encore M. Tarek Aziz, 
nous avons entamé récemment des 
pourparlers indirects avec toutes les 
factions kurdes de l’opposition et. 
dans un deuxième temps, nous au- 
rons des échanges avec le parti com- 
muniste. L’Irak a besoin de tous ses 
enfants pour expulser les envahis- 
seurs et poursuivre sa marche vers 
le progrès économique et social. • 


Propos recueillis par 

par ERIC ROULEAU. 
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Inde 


La formation de M"" Gandhi 
a perdu le pouvoir 
flans deux importants États du Sud 

De notre correspondant 


New-Delhi. — Quelque 52 millions d’électeurs étaient invités* mer- 
credi 5 janvier, à renouveler les assemblées législatives locales de trois 
Etats de l'Union Indienne : r Andhra Pradesh (53 millions d'habitants), le 
Karnataka (37 millions) et le Tripura (2 millions). Pins de trois mille 
deux cents candidats briguaient les 576 sièges à pourvoir. Alors que la 
campagne s'était déroulée dans le calme, le scrutin devait être marqué 
par plusieurs incidents, qui faisaient au moins quatre victimes, dont deux 
à Hyderaoad, la capitale de l' Andhra Pradesh, où un nouveau couvre-feu 
était instauré pendant plusieurs heures. 


Intervenant après le renouvelle- 
ment. en mai dentier, des Assem- 
blées de l’Haryana. de l'Himachal- 
Pradesh, du Bengale et du Kérala, 
cene consultation, qui concernait 
environ 1 5 % du corps électoral 
indien, constituait un nouveau et 
important test pour le premier 
ministre, Mme indira Gandhi, qui 
fêtera dans quelques jours le troi- 
sième anniversaire de son retour au 
pouvoir, en janvier 1980. Dans un 
pays où les sondages d’opinion n’en 
sont qu’à leurs premiers balbutie- 
ments, de tels scrutins constituent 
de précieux baromètres pour mesu- 
rer la popularité de l’équipe en place 
et influencer sa stratégie électorale. 


mier ministre de l’Etat voisin du 
Tamil Nadu, a décidé â son tour 
d’utiliser politiquement l’immense 
notoriété acquise sur le grand écran. 
Une opération relativement facile 
dans pays où le cinéma jouit d’une 
popularité considérable et où le 
débat politique est souvent réduit à 
un affrontement de personnalités. 


En demandant aux électeurs de 
renouveler non seulement l'Assem- 
blée du Tripura (60 sièges), petit 
Etat du noid-est, mais aussi celles 
du Karnataka (224 sièges) et de 
l'Andhra-Pradesh (294 sièges), 
dans le sud du pays, où le scrutin 
aurait pu n’intervenir que dans 
deux mois, Mme Gandhi visait qua- 
tre objectifs. D’abord compenser 
éventuellement l’échec probable de 
son parti, le Congrès (1) . au Tripura 
(considéré comme un fief commu- 
niste) par les victoires escomptées 
au Karnataka et en Andhra, deux 
solides bastions du Congrès (I). 
N’avaient-ils pas été les seuls Etats, 
en 1977 et en 1978, à résister à la 
vague qui avait chassé Mme Gandhi 
du pouvoir ? 


Une fois noté que les objectifs 
ainsi visés par M“ Gandhi trahis- 
sent le comportement d'un gouver- 
nement sur la défensive allumant 
des contre-feux, force est de consta- 
ter que le premier ministre essuie 
aujourd’hui un revers majeur — une 
> débâcle ». titre, ce vendredi, le 
quotidien pro-comrauaiste Patriot — 
qui risque d’avoir de profondes 
répercussions sur la situation politi- 
que du pays. 


Au Tripura. la coalition dirigée 
par le parti communiste (marxiste) 
se maintient au pouvoir après avoir 
battu le Congrs, allié pour la cir- 
constance. en dépit des proclama- 
tions de foi aolirégionalisic, au 
- Upajati Juba Samiti » (un mouve- 
ment militant en faveur de la sauve- 
garde de l’identité des populations 
tribales locales) . 


Ensuite, enrayer, en contraignant 
ses troupes à serrer les rangs face à 
i’adversaire. les manifestations de 
dissidence interne qui. depuis quel- 
que temps, menaçait sérieusement 
la crédibilité du parti au pouvoir, 
doni les représentants à la tête de 
plusieurs Etats, dépourvus 
d’ancrage régional et tirant leur légi- 
timité de la seule confiance du pre- 
mier ministre, sont de plus en plus 
contestés, voire ouvertement défiés, 
par une partie de la classe politique 
locale. 


La montée du régionalisme 


Un phénomène d’autant plus 
inquiétant, qu'au moment des élec- 
tions, les candidatures « sauvages * 
de postulants évincés se multiplient, 
divisant dangereusement les rangs 
du parti du gouvernement. Para- 
doxalement, cette tendance se 
trouve encouragée par le pouvoir lui- 
même qui, pour se maintenir en 
p lac, récompense si nécessaire les 
dissidents vainqueurs et * s’achète » 
ainsi la majorité que les électeurs lui 
ont, dans un premier temps, refusée. 


En Andhra, Rama Rao a essen- 
tiellement critiqué l’excessive 
concentration des pouvoirs dans les 
mains du gouvernement central, 
dénoncé (es gouvernements locaux 
» téléguidés », les leaders incompé- 
tents et corrompus, - simples vas- 
saux interchangeables à volonté », 
ainsi qu’en témoignait le défilé de 
quatre premiers ministres à la tête 
de l’Etat depuis 1978. Croyant en 
son étoile et jouant de son magné- 
tisme, notamment auprès de l’électo- 
rat féminin, il faisait cause com- 
mune avec le » Sanjay Vichar 
Mancb », le parti fondé par Maneka 
Gandhi, la bello-fille de M"* Gan- 
dhi, aujourd’hui en révolte ouverte 
contre Je pouvoir. Cette dernière 
semble compenser son faible poids 
politique par un • pouvoir de 
nuire » nullement négligeable. 
L’opération s’est en tout cas révélée 
payante pour la veuve de Sanjay 
Gandhi, sa formation emportant 
finalement quatre des cinq sièges 
qu’elle briguait. 


PATRICK FRANGÉS. 
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ASIE 


Le Vietnam à l'heure du pragmatisme 


Quatre ans après rentrée des 
troupes vietnamiennes au Cam- 
bodge, le problème khmer est 
toujours loin d'être réglé 
(le Monde dn 7 janvier). Mais 
les Vietnamiens ne semblent 
pas avoir écarté définitivement 
l'hypothèse Sïhanouk. 


II. — L'impertinence du Sud 


De notre envoyé spécial JACQUES DE BARRIN 


Ho-Chi-Minh -Ville. — • Minuit, 
chrétiens », • Les anges dans nos 
campagnes », « Douce nuit, sainte 
nuit »... Des cantiques dans une ca- 
fétaria d'EtaL - Après tout, c’est 
Noël ». dit le gérant du Hoang-Viet 
et, pourrait-on ajouter à cette expli- 
cation un peu courte, » après tout, 
nous sommes â Ho-Chi-Minh- 
Vïllc» (ex-Saîgon). Cet établisse- 
ment refait à neuf, propose même à 
ses clients du champagne français à 
1 800 dongs la bouteille (1). 


que jamais : près de 300 tonnes de 
marchandises y arrivent chaque 
maïs par la voie des airs. « Nos en- 
nemis encouragent les réfugiés à en- 
voyer de l'étranger des colis à leurs 
parents, se plaint le général Tran 
Haï Phung, commandant des forces 
années de la métropole sudiste. Cent 
quatre-vingt mille familles en reçoi- 
vent. ce qui représente, chaque an- 
née. des dizaines de millions de dol- 
lars. » 

Comment éviter la renaissance 
d'un » marché néocolonialiste amé- 
ricain » ? M. Tbuong parle de 
« faire dégager les trottoirs >. 
M. Mai Chi Tho envisage de « grvu- 


Un peu plus loin, sur le même 
trottoir, le comité populaire de la 
ville (2) vient de prévoir de rénover 
à grands frais l’ancien Maxim. 
« Nous avons Importé la moitié des 
matériaux de construction », pré- 
cise le responsable de ce restaurant- 
théâtre, dont les néons presque 
agressifs éclairent étrangement la 
rue Dong-Khoi (ex-rue Câlinât). 


per les vendeurs forains par spécia- 
le spécula - 


oppose au changement nne résis- 
tance passive, difficile â entamer. 

Dans les campagnes, la collectivi- 
sation marque le pas. M. La Xuan 
Dinh, responsable des relations exté- 
rieures au ministère de l'agriculture, 
ne recense, dans les neuf provinces 
du delta du Mékong, qu'une cen- 
taine de « vraies coopératives ». 
L'économie socialiste manque cruel- 
lement de bons gestionnaires. Une 
école vient d'ouvrir ses portes près 
de Ho-Chi-Minh- Viîk pour ca for- 
mer. • // faut donner l'exemple 
pour ébranler la conviction des gens 
qui s’accrochent à la production In- 
dividuelle. » 


Les • durs » du régime ont an- 
jounfhai beau jeu de sontesnr que 
fy s S tidiT i^ son décidément <f m- 
conigibles profiteurs, prêts à revenir 
à leur errements antérieurs sitôt 
qu'on leur laisse la bride snr fe oou. 
En mars dernier, le cinquième 
congrès du P-C-V. a dureî le ton : en 
août suivant, â Dalat, 1e bureau poli- 
tique a confirmé la reprise es mai n . 
Un coup d'épée dans fean ? 


Donner {échangé? 


lités afin de combattre 
lion et l’inflation ». A tout le moins. 


les responsables municipaux 
voudraient-ils obtenir des Vietna- 


De nombreux restaurateurs et ca- 
fetiers privés, qui, au dire de 
M. Le The Thuong, directeur ad- 
joint des services culturels de la mé- 
tropole sudiste, » c auraient furieu- 
sement après te profit et couvraient 
des activités malsaines ». ont dû fer- 
mer boutique ou sont menacés de 
disparaître. La prolifération de ce 
genre d’établissement — 26 000 titu- 
laires de licences en 1 982 au lieu de 
19000 en 1975 - inquiète les auto- 
rités de Ho-Chi-Minh- Ville. Dans un 
discours prononcé début décembre 
devant les cadres municipaux, 
M. Mai Chi Tho. président au co- 
mité populaire, s'en est pris, avec 
une rare violence,- à tous ceux 
— t bandits, trafiquants, voleurs de 
biens socialistes, employés cor- 
rompus • - qui fréquentent ces 
mauvais lieux pour y faire ripaille et 
s’y livrer à la débauche, alors que les 
bous serviteurs de l'Etat » suent 
sang et eau pour la défense et la 
du socic 


construction du socialisme ■ 


Uni marché 
néocotoniafete > ? 


il de voir les habitants 
de Ho-Chi-Minh- Ville adopter, par 
la seule vertu du discours, le mode 
de vie socialiste, les autorités locales 
doivent, si elles veulent on tant soit 
peu contrôler la situation, se placer 
sur le terrain de leurs adversaires. 
Certains ont-ils envie de » claquer 
du fric » ? Pourquoi donc les en em- 
pêcher si. au bout du compte, la mu- 
nicipalité peut tirer profit de leurs 
« folles dépenses » ? Faute de 
mieux, le capitalisme d’Etat n'est-il 
pas préférable au capitalisme sau- 
vage? 


Le marché libre, 
Chi- Minh-Ville, est plus 


à Ho- 
prospère 


Enfin, il s'agissait pour M“ Gan- 
dhi d’engager l’épreuve de force 
avec ce qu’elle semble considérer 
comme un danger mortel pour 
r uni té du pays : le régionalisme et 
ses incarnations politiques, qu'il 
s'agisse du « Kranti Ranga ». au 
Karnataka (une formation qui, 
alliée au parti Janata, milite eu 
faveur de la langue Kannada), ou. 
surtout, du « Telegu Desara » qui, 
eu Andhra, s’est fixé pour objectif 
de rendre sa dignité au peuple 
Telugu. Une mission quasi divine 
dont s'est lui-même investie un nou- 
veau venu sur la scène politique : 
M. Rama Rao, ancienne vedette du 
cinéma local, qui, & l’instar de 
M. Ramachandran, devenu le pre- 


Thaïlande 


La France va accueillir 
5 500 réfugiés indochinois 


L'ambassadeur de France à Bang- 
kok a informé, jeudi 6 janvier, le 
gouvernement thaïlandais de la déci- 
sion de Paris d’accueillir cinq mille 
cinq cents réfugiés indochinois se 
trouvant en Thaïlande. Selon 
M. André Arnaud, les opérations de 
départ de ces réfugiés, qui attendent 
actuellement dans le camp de transit 
de Phanat-Nikhom, ont été amor- 
cées le 1“ janvier ; Us devraient par- 
tir à un rythme d’environ trois cents 
par mois (voir te Monde daté 2- 
3 janvier). 

La reprise des départs vers la 
France, qui s’étale ralentie ces der- 
niers temps, intervient quelques 
jours après le renvoi forcé par les au- 
torités thaïlandaises de plusieurs 


centaines de réfugiés de Phanat- 
Nikhom vers la frontière khméro- 
thaQandaise. Bangkok entendait 
ainsi manifester son mécontente- 
ment devant le net ralentissement 
du rythme de départ des réfugiés in- 
dochinois vers les pays tiers. 


En effet, selon le Haut Commis- 
sariat des Nations unies pour les ré- 
fugiés (H.C.R.). trente mille sept 
cent soixante-cinq réfugiés indochi- 
nois ont quitté la Thaïlande au cours 
des onze premiers mois de 1982, 
chiffre inférieur de 69 % â celui 
de 1981 pour la même période. D y a 
environ cem soixante mille réfugiés 
dans les camps auxquels le H.C.R. 
fournit une aide. 


miens d'outre-mer qu'ils expédient & 
travers leurs associations plutôt 
qu'en ordre dispersé davantage de 
produits de première nécessité, plus 
de tissus et de médicaments que de 
chaînes stéréo... 

Faute de pouvoir endiguer, en 
l’état actuel de l'économie socialiste, 
ce déferlement de biens de consom- 
mation de facture japonaise, améri- 
caine ou occidentale, le comité po- 
pulaire tente d’en tirer quelque 
profit, sous couvert de sociétés mu- 
nicipales. Ainsi, Fïdimex $c charge- 
t-elle de jouer les simples intermé- 
diaires entre expéditeurs et 
destinataires de colis familiaux. 
« Nous prenons 1 dollar par kilo 
pour couvrir les frais de distribu- 
tion. indique M. Ngo Van Phuong, 
le directeur général. Nous traitons 
20 tonnes de marchandises par se- 
maine. » 

Fïdimex a commencé d’ouvrir des 
ma gasins fia ns lesquels die propose, 
outre quelques produits du terroir, 
des articles sortis tout droit des colis 
familiaux, mais aussi-, des biens di- 
rectement importés de Hong k o n g, 
de Singapour et du Japon, notam- 
ment du matériel audiovisuel. Ma- 
nière peu orthodoxe de combattre - 
à très modeste échelle - la prolifé- 
ration des échoppes à ciel ouvert. 
» Nous alignons nos prix sur ceux 
du marché libre », précise 
M. Phuong. Les achats.se règlent en 
dongs. Lime aux clients de payer en 
dollars : la conversion se fera à un 
cours proche du « noir ». 

Parce qu’elle a toujours été en re- 
lations très suivies avec l'étranger, 
Ho-Chi-Mïnb-VÜte possède ses pro- 
pres structures d’import-expart. 
lmex-Saigon coiffe ainsi une dizaine 
dé firmes spécialisées. Par leur in- 
termédiaire, le comité populaire a 
réalisé, l'an dernier, an titre du com- 
merce extérieur, un chiffre d'af- 
faires de 200 millions de dollars, 
dont 15 millions avec la seule société 
Rhône-Poulenc. Ses responsables 
ont l'ambition de le porter «à un 
milliard en 1985 ». 

Un système trop lâche? Une 
« compagnie générale d'import- 
export» surveillera désormais de 
très près les activités de ses «fi- 
liales » et se chargera de toutes les 
négociations avec l’étranger. Ü n’est 
pas interdit de penser que, à la fa- 
veur de cette réorganisation, les au- 
torités de Hanoi se soient donné les 
moyens de prévenir d’éventuels 
* dérapages ». 


Dans la perspective des combats d 
venir pour la « réforme socialiste », 
les dirigeants vietnamiens appellent 
tout un chacun â redoubler de vigi- 
lance. Dans un article paru en octo- 
bre dans le Tap Chi Quan DoiNhan 
Dan. la revue mensuelle de l'armée, 
le général Tran Hai Phung détaillait 
l’identité de tous ceux qui. à Ho- 
Cfai-Minh-ViDe, entrent dans l'ave- 
nir à reculons : « Les soldats de l’ar- 
mée fantoche (468 000 personnes), 
le personnel de l’administration 
fantoche (37 656). les membres de 
partis politiques réactionnaires 
(453 000). les catholiques (13.6% 
de la population), les bouddhistes 
(60 000) et les Vietnamiens de sou- 
che chinoise (480000). » Cela fait, 
au total, beaucoup de monde„ 


Cependant, aucun de ces « en- 
nemis » ne menace directement la 
sécurité du Sud. La subversion ar- 
mée? On en parle d'a b o n dance à 
l'étranger.- Pour le colonel Tran 
Coug Man, rédacteur en chef du 
Quan Doi Nhan Dan. le quotidien 
de Tannée, le Front unifié pour la li- 
bération des races opprimées 
(FULRO) ne rassemble que « quel- 
ques centaines d’hommes ». can- 
tonnés sur les Hauts-Plateaux. 


Les autorités locales ont-elles ré- 
cemment déjoué un complot ourdi 
par « les réactionnaires de Pékin et 
les impérialistes américains ». dans 
un district non identifié de Ho- 
Chi-Minh- Ville ? On avait cru le 
comprendre à la lecture d'un récent 
article du général Phung (3) . « Il 
n’en est rfen.expliquc celui-ci. Cette 
affaire à laquelle j’ai fait allusion 
remonte à 1979. Encore convient-il 
d" ajouter que les rebelles, au mo- 
ment de leur arrestation, agitaient 
simplement des idées dans leur 
tête. » 


Du moins cet article iüustret-Q 
l'inquiétude et l'impatience que ma- 
nifestent, depuis plusieurs mois, cer- 
tains milieux au sein des instances 
dirigeantes du parti et de TEtat face 
aux défis que leur lance, le Sud. 
Force est de constater, en effet, que 
celui-ci n'a pas toujours fait le meil- 
leur usage des libertés que le pour 
voir central lui a consenties. Ré- 
seaux organisés du marché noir, 
corruption généralisée : tout 
s'achète, même' le droit, pour 
3 000 dongs, d'échapper au service 
militaire. 


Comme s'il fallait p r és e rver un 
fragile acquis, cm s'emploie, dn côté 
de Ho-Chi-Mïnb-Vüle, à. ne pas of- 
frir aux gens du Nord le spectacle 
de querelles intestines qu'ils seraient 
tentés d’arbitrer à leur profit. D'bù 
cette récente allusion faîte par 
M. Mai CM Tho aux imperfections 
et aux erreurs de gestion nées de 
« la puérilité avec laquelle le parti 
communiste et le comité populaire 
se partagent les responsabilités -, 

Manière de donner le change? 
Les Sudistes tiennent es public des 
propos on ne peut plus jacofaiss. 
• Les principes g énéraux du socia- 
lisme s'appliquent d'un bout à l'au- 
tre du pays », affirme M. Mai Chi 
Tho. fl n'y a pas, à son avis, une ma- 
nière différente de les interpréter se- 
lon la nature du terrain. Et d'annon- 
cer, avec un bel optimisme, 
- l'achèvement de la collectivisation 
agricole et artisanale, pour l'essen- 
tiel, en 1985 ». 

Les yeax doux hier, tes gros yeux 
aujourd’hui. Et demain ? Tout sem- 
ble affaire de circonstances et de 
rapports de forces. A la vérité, les 
dirigeants de Hanoï ne savent pas 
très bien par quel bout prendre le 
Sud. Pas question d'y laisser traîner 
les choses en longueur, car le temps 
accusera inévitablement tes diffé- 
rences. impossible non plus de brû- 
ler tes étapes, car l'intendance ne 
suivrait probablement pas. » Nous 
misons beaucoup sur tes généra- 
tions futures », se console M. Le 
Thé Thuong. Mais les gamins de 
Ho-Chi-Minh- ViHc appr enn ent très 
tôt â fane des pieds de nez aux 
« Lien Xo » (Soviétiques). 

Il reste que 1e pragmatisme dont 
tes dirigeants vietnamiens doivent 
faire preuve rend un peu moins 
criantes lesdiflêreace&de comporte- 
ment économique entre te Nord et le 
Sud, et pourrait, â te longue, aider â 
leur rapprochement. Uae chose est 
certaine :1e recours aux mé ca ni s m e s 
de l'économie de marché est plus si- 
gnificatif au-dessus du 17* parallèle 
que ne le sont en dessons tes avan- 
cées de la socialisation agricole. El 
si tes habitants de Hanoï prennent 
de l'assurance, ventent en savoir 
plus et en dire davantage, peut-être 
faut-il y voir un peu l'heureuse in- 
fluence de leurs compatriotes de Ho- 
Chi-Minh-VUle 


Prochain article: 


L'AUTOSUFFISANCE 

ENFIN 


Faux complot 
et vrais scandales 


La rumeur publique fait état de 
scandales : Je comité populaire de la 
province de Cantho aurait troqué du 
riz contre du whisky ; la société 
d’Etat Cbolimex aurait trafiqué de 
l’or avec Singapour ; 1e personnel de 
telle usine de pneumatiques aurait 
utilisé les installations, hors des 
heures de travail, pour fabriquer des 
chaussures et les écouler au marché 


(1) 1 àoUsT vaut environ 100 dongs 
au marché Doir. dix fois moins an émus 

officiel. ■ 

(2) Le comité populaire tient lieu de 
municipalité. 

(3) Le Monde du 2 décembre 1982. 


« Le commerce, c’est à peu pris 
tout ce qui marche à Ho - 
Chi-Minh-Ville ». serah-on tenté de 
dire. Pour M. Hoang Tung, secré- 
taire du comité central, les soucis 
que cause au pouvoir central (a mé- 
tropole sudiste • sont d’abord d'or- 
dre économique. Cest un problème 
d’emplois .- l’industrie locale ne 
tourne qu’à moitié de sa capacité ». 
Séquelles de la guerre. La situation 
est d’autant plus inextricable que la 
population, incrédule et désabusée. 


noir— 


• Une manifestation contre l’occu- 
pation du Cambodge par les 
troupes vietnamiennes sera organi- 
sée par plusieurs mouvemettts.de ré- 
fugiés khmers le dimanche 9 janvier 
à 14 h, sous la tour Eiffel, à Paris. 


ODOULSQ 
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16, rue de l’Atlas «75019 Paris 





Il y a les déprimés tristes, les déprimés rigolos, 
les déprimés sentimentaux, les déprimes désar- 
gentés, (es déprimés chroniques et les déprimés 
“anachroniques”, les buveurs, les bosseurs, les 
dormeurs, les jeunes et les moins jeunes... 

Ceux qui connaissent leur déprime et ceux qui 
sont déprimés sans le savoir, ceux qui vivent 
avec leur déprime et ceux qui la combattent... 


LE a NOUVEL 


Cette semaine, dans le Nouvel Observateur, le 
plus étonnant des sondages SOFRES et une 
incroyable enquête réalisée par les meilleurs 
spécialistes, illustrée par Brétecher et Reiser : 
COMMENT MESURER VOTRE DEPRIME 
COMMENT LA COMBATTRE 
COMMENT VIVRE AVEC ELLE 
Une enquête surprenante et finalement la moins 
déprimante qui soit ! 
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EN VISITE A ALGER 


Mme Edith Cresson entend donner une nouvelle impulsion 
. à la coopération agricole 




Alger. — - Mme- Edith' Cresson 
était attendue, vendredi 7 janvier, à 
Alger, pour une visite officielle qui 
s’achèvera le 1 1, et qui vise à donner 
une impulnoQ 4 la, coopération 
francoelgéneone dans le . domaine 
agricole. Il est toutefois difficile 
ri.'® évaluer à Tavance les résultats. 
Des experts français, ont précédé, à 
- Alger; le ministre de ragricùlture en 
nubeu de semaine, et il apparaît que 
les négociations seront .serrées. 
Après te signature, le 21 juin 1982. 
de la convention or ganisan t la coopé- 
ration économique bilatérale, des ac- 
ernds sectoriels- cat déjà été conclus 
en m atière de logement et de trans- 
port. Un accord analogue est, eu 
principe, attendu pour ce. qui 
concerne l'agriculture. "■ ; 

-S’il est un domaine où les. possibi- 
lités de coopération devraient être 
exploitées au mieux dans l'intérêt 
des deux parties, c’est, bien celui-là. 
Vingt ans après l’Indépendance, les 
Algériens, qu’il s’agisse des respon- 
sables politiques ou des experts, font 


sables politiques ou des experts, font 
- le constat d’échec de la politique 
agricole poursuivie jusqu’à une épo- 
que récente. La jnoduction natio- 
nale ne 'couvre actuellement que 
35 % de la consommation. Alors que 
la croissance démographique était 
de 3,2 % dais liés aimées 70, la pro- 


Samedi 8 Janvier 
Lundi io Janvier 
Mardi il Janvier 
et jours suivants 


■ De notre correspondant 

duction est restée stagnante, quand 
. elle n’a pas été en baisse. 

Les besoins sont estimés à 37 mil- 
lions de quintaux de céréales par an, 
. mais les récoltes ont été en moyenne 
de 18 millions de quintaux chaque 
année, de 1976 4 1981. Si les mé- 
nages algériens mangent mieux 
qu 'autrefois, c’est au prix d'un lourd 
'prélèvement sur les recettes natio- 
nales. En 1982, les importations ali- 
mentaires ont' représenté plus de 
16 % des importations totales et plus 
de 15 % des exportations d’hydro- 
carbures. 

Cette situation anormale pou- un 
pays qui dispose d’atouts — au 
moins dans certaines régions - est 
périodiquement dénoncée dans les 
instances nationales. Parmi les réso- 
lutions adoptées pair le comité cen- 
tral du F.L.N., dont le huitième 
congres s’est achevé le 31 décembre, 
celle qui. concerne l’agriculture est 
rédigée eu termes particulièrement 
.sévères. 

' Le comité central se félicite 
certes de la création récente de la 
Banque agricole et de développe- 
ment rural qui, si les projets se tra- 
duisent dans les faits, devrait appor- 
ter des facilités -de trésorerie aux 


exploitations naguère soumises aux 
exigences souvent draconiennes de 
la Banque nationale d’Algérie. 

Mais, sur un pian plus générai, le 
comité central constate que « l’hy- 
draulique i le drainage des eaux, la 
protection du sol et des terres ara- 
bles et la mise en valeur des terres 
prévus n’ont pas bénéficié de l’atten- 
Uon requise ». U constate aussi « la 
non-application » de plusieurs déci- 
sions annoncées à grand fracas. 
Parmi celles-ci, il y avait l'évacua- 
tion des personnes installées illégale- 
ment dans les bâtiments des exploi- 
tations autogérées dont la présence 
crée un climat peu propice à la pro- 
duction. Les autorités concernées 
sont « invitées à prendre leurs res- 
ponsabilités dans ce domaine 

Ce ton sans complaisance est, au 
demeurant, dans la ligne des récents 
discours du président Chadli qui, 
sans cacher les éléments négatifs du 
bilan actuel de l’Algérie, a mis l’ac- 
cent sur l'efficacité. 

Dans ce contexte, pendant la vi- 
site de M“ Cresson, il ne devrait pas 
être seulement question de livraison 
de denrées agricoles — domaine où 
la France est, au demeurant, tenue 
par certains engagements commu- 
nautaires — niais aussi de coopéra- 
tion par (e transfert de technologies 
et de connaissances. 

JEAN DE LA GUÉRJVÎÈRE. 
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Botswana 

M. LENYELETSE SERETSE, 
vtoftttdent défia République, 
est mort hmdi 3 janvier des suites 
d'une longue maladie. Cousin du 
président Seretse Khama, pre- 
mier chef de TEtai, décédé en 
1980, M. Seretse était âgé de 
soixante-deux ans. — (Reuter.) ' 


• LES COMBATS- ONT REPRIS 
le long de la frontière khméro- 
• '■thaïlandais#., 'Le», forces 
- rietnamo-khitières onf- attaqué- 
des vülagesqui avaient été oc- 
cupés à la fin’ de l’année dernière 
par lés maquisards* du 
FJ4X.P-K. de M- San Sann,. et 
bombardé -dés campa' khmers 
rouges, faisant des dizaines de 
morts. Pour leur part;. Tes forées 
süumoulâstes auraient ' tué une 
vingtaine' de Soldats vietnamiens 
jeudi. - {A-FJ*., Reuter). ' 
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El Salvador •" 

■ DES HfOMMES ARASÉS ont 
enlevé mercredi 5 janvier, à San- 
Salvador, les saura Cristina et 
Bealriz.Alcaine, qui avaient fait 
des démarches en vae de la visite 
d'un sénateur américain. Les 
deux saura ont été enlevées dans 
un quartier aisé de l'ouest de la. 
capitale, a précisé la poBce- - 
(Rouler.) 

Egypte 

» LIBÉRATION D’ISLA- 
MISTES. Le procureur général a 
ordonné la- mise en liberté de 
quatre-vingt un musulmans inté- 
gristes, accusés d’appartenir à di- 
verses organisations poliziebr 
religieuses interdites, rapporte, 
vendredi 7 janvier, le quotidien ' 
égyptien Al Ahram. D^après le 
quotidien, certains des nuHtants 
libérés appartienDentà l'organi- 
sation El Djihad (la guerre 
sainte) . Trois cents membres de 
ce mouvement sont actuellement 
jugés pour avoir tenté de renver- 
ser le gouvernement par la force 
au lendemain de l’assassinat de 
Sa date. — (AJ*.). 

i LE D r MAMDOUB EL BELTA- 
GUL ministre plénipotentiaire 
chargé de rinformatiou à l’am- 


Caîre. Docteur d’Etat en sciences 
politiques de Piimvêrsité de Paris, 
M. El Behagui a passé seize ans 
en France ; il est le premier prési- 
dent francophone de cet orga- 
nisme, créé en 1954 par Nasser. 
C’est le troisième diplomate de 
F ambassade appelé par le prési- 
dent Moubarak à de hautes res- 
ponsabilités : rattaché militaire, 
le général Charab, a été nommé 
directeur dès services de rensei- 
gnements de l’armée, et le. 
conseiller culturel, M. Abdeihad 
Çamal Eddine, ministre de la 
.jeunesse et de^sports. . 


Guatemala 

• TROIS CENT QUARANTEr 
HUIT HABITANTS D’UN HA- 

- MEAU DU GUATEMALA ont 
’ 'été massacrés en 1982, affirme 

un rapport d’une associa tion gre- 
nobloisc, Opération Esperanza, 
qui a opéré dans ce village. Selon 
Ut revue de Fassodation,' le vü- 

- . lage-de Xîqttin-Sanahi, à 50 kilo- 

mètres à l'ouest de la capitale, et 
deux antres hameaux voisins. Pa- 
' . quixic et Paraxâj, ont été rasés et 
leurs habitants massacrés par 
Tannée. « Au total, pris ât deux • 
cent cinquante familles ont subi 
ce sort », ajoute la revue. 


Irlande du Nord 

• DEUX POLICIERS ONT ÉTÉ 
TUÉS jeudi 6 janvier par des in- 
connus qui mit ouvert le feu sur 
■ leur véhicule à Rostrevôr. dans le 
' sud-est de rir lande du Nord. Un 
troisième a été blessé. L’IRA pro- 
visoire a revendiqué là responsa- 
bilité de l’attentat. D’autre part, 
b police -a saisi dans la soirée du 
' 6 janvier, â bord d'une voiture, 
quatre grenades F 1 dé fabrica- 
tion soviétique. Enfin, la mère 
d'un supplétif de l'armée britan- 
nique a été blessée par l'explosion 
d'une bombe placée devant la 
grille de sa maison, et vraisem- 
blablement destinée à son fils. - 
(A.F.P.. Reuter.) 


Mozambique 

• SABOTAGE. - L’oléoduc qui 
relie le port mozambicam de 
Beîra au Zimbabwe a de nouveau 
été saboté quelques jours après sa 
remue en service, a-t-on appris, 
jeudi 6 janvier, de source infor- 


Des canapés-lits 
à lattes de bois 
entièrement 
déhoussables, 
élégants le jour et 
reposants la nuit. 


"ZiREADYMADE 

38 et 40, me Jacob - 75006 KL 260.84.25 et 28.(3. 



mée à Harare. L’oléoduc, long de 
300 kilomètres, était hors de ser- 
vice depuis la destruction, le 
8 décembre, de trente réservoirs 
de stockage de pétrole à Beira. 
Depuis cette date, le Zimbabwe 
manque de pétrole. - (AP. ) 

R. P. A. 

» RÉPONSE OFFICIELLE AUX 
ÉVÊQUES. - L’agence offi- 
cielle d'information A.D.N. a in- 
directement répondu, le 6 jan- 
■ vïcr. à la lettre pastorale par 
laquelle les évêques catholiques 
avaient critiqué la - militarisa- 
tion » de la société est-allemande 
(le Monde du 6 janvier). 
L’agence s'en est pris aux médias 
de la République fédérale, les ac- 
cusant de difTamer les cours 
d’instruction militaire dans les 
écoles, avec la » bénédiction », 
depuis quelques jours. « de cer- 
tains dignitaires de ta R.D.A. ». 
- (AF.P.) 

Roumanie 

I AMNISTIE POUR LES 
' PEINES DE MOINS DE CINQ 
ANS. - Le quotidien roumain de 
langue allemande Neuer Weg 
précise que celte mesure de clé- 
mence, décrétée pour la nouvelle 
année, s’applique aussi aux per- 
sonnes purgeant leur peine sur 
leur lieu de travail et à celles en 
instance de jugement. Celles qui 
ont été condamnées à des peines 
allant de cinq à huit ans verront 
leur sentence réduite d'un 
sixième. L’amnistie ne s'applique 
-pas aux récidivistes ni aux 
condamnations pour assassinat, 
meurtre, vol, viol, abus de pou- 
voir, chantage et évasion. - 
(Reuter.) 

- Tchécoslovaquie 

I ARRESTATION D’UN 
PORTE-PAROLE DE LA 
CHARTE 77. - M. Ladislav Lis 
a été appréhendé par la police 
dans sa maison proche de Ceska- 
Lipa (80 kilomètres au nord de 
Prague), le mercredi 5 janvier, 
jour du quinzième anniversaire 
de la proclamation de cette 
charte, u avait été l’un des orga- 
nisateurs du congrès du P.C. qui 
s’était tenu clandestinement peu 
après l’invasion du pays en août 
1968 par les forces du pacte de 
Varsovie. En juin 1982, il avait 
accusé la police secrète d'être à 
l'origine de tentatives d’intimida- 
tion contre hii U avait alors pro- 
posé aux membres de la 
Charte 77 une « autodéfense civi- 
que » commune. — (AF.P. ) 

Tunisie 


LES DEUX SYNDICATS DE 
L’ENSEIGNEMENT SUPÉ- 
RIEUR ont suspendu, le mer- 
credi 5 janvier, la grève qu’ils ob- 
servaient depuis près de deux 
semaines ( le Monde du 4 jan- 
vier) et décidé de reprendre avec 
le gouvernement les négociations 
relatives & leurs revendications. 
Ils tiendront une réunion com- 
mune, le 13 janvier, pour faire le 
point de ces négociations et déci- 
der de la conduite à suivre. - 
(Corresp.) 
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FOURRURES 
DU NORD 


Â TRAVERS LE MONDE 



MANTEAUX 

Rat d’Amérique 

Murmel 

Queue de Vison 

Weasel 

Marmotte Canada 

Zorinos 

Castor rasé 

Opossum dAmérique 

Astrakan pleines peaux 

Chevrette 

Lapin Castorette ; 

Ragondin 

Kïd gris 

Pahmi 

Patte d Astrakan col agneau Toscane 

Vison damier » 

Vison dark 

Vison ranch 

Vison pastel 


j 8-250^ 
4-3SOT 
2MSQF 
3AStTF 


SOLDES 
6 350 F 
3 450 F 
5 850 F 
5 250 F 


15-650TF 11 850 F 
_6-7S0-F' 4 850 F 
1J-750F" 8 250 F 
4-850^ 3 750 F 


5A5QTF 

36501= 

2- 450 r F 
S750F 

3- 850F 
JS-850F 
iBSOT 


4 250 F 
2 850 F 

1 850 F 
6 850 F 

2 750 F 

5 350 F 
1 750 F 


Renard bleu 

Vison dark morceaux 

Vison dark 

Lapin de Chine 

Chevrette 

Murmel 

Renard roux 

Chacal 

Chat d’Asie 

Ragondin 

Pattes marmotte 

Chevrette marron 

Vison dark mille raies 

Intérieur Lapin morceaux 

Intérieur flancs de Marmotte- - 


11 450 F 
ja-SëOT* 14 250 F 
202501^15 650 F 
22-350^ 17 250 F 
SOL DÉS 
_3-65^F‘ 2 750 F 
-3350^ 2 850 F 
108501= 8 450 F 


-480F 
_2350F 
J3-250 F 
JO 500^ 
-2-350 F 
4-650F 
-5450F 
JL850F 
J-65Ü-F 
3-65tTF 

1-850F 

J2-650F 


370 F 

1 650 F 

2 650 F 
7 850 F 
1 950 F 

1 250 F 

3 950 F 

2 250 F 
1 250 F 
6 850 F 
SOLDÉS 
1 350 F 
1 850 F 


CREDIT GRATUIT 12 MOIS 




115,117,119 100 

rue La Fayette Av. Paul Doumer 
PARIS 10? PARIS 16? 

MAGASINS OUVERTS TOUS LES JOURS DE 9H30. A 19 H 
SANS INTERRUPTION SAUF LE DIMANCHE 
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LA SITUATION EN CORSE 


Une nouvelle manifestation contre la violence 
aura lieu samedi 

Après le défilé contre la violence organisé le jeudi 6 janvier à Corte 
- traditionnelle ville forte de l'autonomisme insulaire, - qui» réuni plu- 
sieurs centaines de personnes (le Monde de 7 janvier u une autre manifes- 
tation devrait avoir, lieu le samedi S janvier pour soutenir M. Thierry 
Cazoo* pharmacien à Petre to- Bicchisano (Corso-du-Sud ), dont l'officine 
a été sérieusement endommagée lors d'au attentat par explosif. Le ras- 
semblement de Corte aura été F une des premières manifestations 
publiques d'opposition à la violence qui règne depuis plusieurs mois eu 
Corse. 

Dans les dernières quarante-huit heures, plusieurs attentats ont été 
mmmk dans nie : l'un contre un bar à Propriano, appartenant à un 
Corse, un deuxième contre une caravane appartenant à un ferrailleur, à 
Gbisouaccia, un troisième contre les locaux d'une auto-école à Ajaccio. 
Une charge explosive a d'antre part été découverte dans la cour (Tune 
ferme d’AJztone- 

MM. François Leonelli et Ange Delfini 
ont été inculpés 

d'« extorsion de fonds» et écroués 

De notre envoyé spécial 


Bastia. - Les nationalistes corses 
diront sans doute d’eux qu'ils sont 
les premières victimes du - retour 
de la répression » annoncé ces jours- 
ci par le gouvernement. MM. Fran- 
çois Leonelli. technicien de l'Institut 
national de la recherche agronomi- 
que (INRA), âgé de vingt-neuf ans. 
et Ange Delfini, âgé de trente- 
quatre ans. arrêtés mardi 4 janvier à 
Carte, ont été inculpés jeudi de ten- 
tative d’ - extorsion de fonds » par 
M. Gérard Pancrazi, juge d’instruc- 
tion au tribunal de Bastia et placés 
sous mandat de dépôt. 

Même si la coïncidence peut pa- 
raître curieuse, les deux inculpés 
doivent assez peu le sort qui leur est 
fait & la relance de l'action contre 
Pex-Front de libération nationale de 
la Corse (F.L.N.C.). Les effets de 
la dissolution du mouvement clan- 
destin, décidée au conseil des minis- 
tres, ne les visent pas, cette loi 
n'étant pas rétroactive. MM. Fran- 
çois Leonelli et Ange Delfini ont en 
effet essentiellement été inculpés 
sur la charge des accusations portées 
contre eux par le docteur Jean-Paul 
Lafay. blessé le 31 décembre de 
trois balles de calibre 9 millimètres 
par un inconnu. 
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Le vétérinaire de Corte affirme 
en effet avoir reconnu formellement 
les deux militants du F.L.N.C. qui 
lui avaient fixé rendez-vous à sa de- 
mande, en juillet 1982, pour confir- 
mer l'intention de leur organisation 
d'exiger de lui le versement d'un 
« impôt révolutionnaire ». Le Doc- 
teur Lafay aurait, selon des informa- 
tions sûres, fourni de nombreux dé- 
tails de cette rencontre et confié au 
juge d'instruction le courrier que le 
F.L.N.C. lui a adressé. Aucun des 
deux racketteurs présumés n'est tou- 
tefois soupçonné d'être l'auteur de 
l'agression du 31 décembre. 

Les accusations du vétérinaire ne 
portent pas sur la tentative d'homi- 
cide : pour ce jour-là, les deux in- 
culpés disposent de solides alibis. 
M. François Leonelli jouait aux 
cartes avec des amis dans un café, 
tandis que M. Delfini, agent d'un 
centre de protection sociale à Corte, 
membre d'un groupe de chanteurs 
corses, répondait aux questions d'un 
journaliste dans les studios d'une ra- 
dio libre - Radio Corse internatio- 
nal • (R.C.I.). 

Ce n’est pas la première fois que 
des membres supposés du F.L.N.C. 
sont ainsi reconnus par la victime de 
leur racket. Le 11 juin 1982, déjà, 
deux nationalistes, MM. Stéphane 
Brunini, vingt et un ans, et Jean An- 
tonelli, vingt-six ans. avaient été sus- 
pectés par la propriétaire d'un ma- 
gasin de ta région de Caivi qu’un 
commando du Front avait tenté de 
plastiquer la veille, inculpés eux 
aussi de tentative d’» extorsion de 
fonds », écroués à la prison de Bas- 
tia, iis attendent leur procès depuis 
la fin du printemps. 

PHILIPPE BOGGIO. 


M. Charles Ghérardi va diriger 
les services administratifs régionaux 


Certains secteurs sont à réorgani- 
ser en Corse, c’est le cas de la police. 
D'autres sont à organiser de toutes 
pièces, et en premier lieu les services 
de la région et de la toute jeune 
assemblé* de soixante et un mem- 
bres. 

Dès lundi 10 janvier, va arriver à 
Ajaccio l’homme chargé de mettre 
en place les services régionaux de la 
Corse créés par les lois du 2 mars et 
du 30 juillet 1982. Jl s'agit de 
M. Charles Ghérardi, actuellement 
sous-préfet, commissaire adjoint de 
la République, à Epernay dans la 
Marne. C’est M. Gaston De [Terre 
lui-même, en accord avec M. Pros- 
per Alfonsi, président (M.R.G.) de 
l’assemblée, qui lui a demandé 
d'accepter cette fonction importante 
dans les circonstances actuelles. 
» On m'a donné un ordre, et dans le 
corps auquel j'appartiens il n’est 
pas question de ne pas appliquer un 
ordre ». dit-il avec loyauté et une 
certaine faconde. 

Car celui qui va devenir directeur 
des services administratifs de la 
région • et qui se placera au service 
de la Corse et de l’Etat - est non 
seulement haut fonctionnaire mais 
aussi corse. Né ft Paris le 
14 mai 193S, M. Ghérardi a été offi- 
cier de cavalerie et inspecteur des 
douanes avant d'entrer a l’ENA. U 


LA fUSTE ROUGE) S'ALLONGE 

Le nombre tf abonnés au télé- 
phona qui ont demandé à figurer 
sur la c liste rouge s. dont les 
numéros sont confidentiels, a été 
multiplié par cinq ou six depuis la 
fin de la trêve décidée le 19 août 
par le F.LN.C., indique-t-on à 
l'agence commerciale des P.T.T. 
à Bastia. 

La police ne dispose officielle- 
ment d'aucune statistique sur le 
nombre de personnes menacées 
ou victimes de tentatives d'ex- 
torsion de fonds. Cependant, cin- 
quante à soixante personnes par 
moût demandent à figurer sur (a 
« liste rouge », dont les numéros 
ne figurant pas sur l’annuaire et 
ne sont pas communiqués par le 
service de renseignements. Las 
demandeurs ont des noms A 
consormance continentale dans 
leur quasi-totalité. 

Une vingtaine d'employés ont 
accès quotidiennement au fichier 
manuel de ces abonnés, précise- 
t-on aux P.T.T. « Les employés 
des P.T.T. sont assermentés. Si 
nous constations des fûtes — ce 
qui n’est pas te cas, — des me- 
sures seraient prisas dans les 
meilleurs défais. > 


en est sorti en 1971 pour être affecté 
comme administrateur au secréta- 
riat général à l'aviation civile. 

Puis U réintègre le ministère de 
l'intérieur, est nommé sous-préfet de 
Clamecy (Nièvre), de Sartène 
(Corae-du-Sud), de Saint-Amand- 
Montrond (Cher). En 1979, il 
devient sous-préfet de Pontoise, puis 
est nommé chef de cabinet de M. 
Michel Cointat (R.P.R.), ministre 
du commerce extérieur, de 1980 à 
1981. H était sous-préfet d’Epernay 
depuis un an. 

Première tâche pour M- Ghé- 
rardi : trouver des locaux pour que 
l'assemblée - qui avait des visées 
sur deux hôtels d’Ajaccio - s’ins- 
talle convenablement L'acquisition 
d’un immeuble « tourne » autour de 
40 à 50 millions de francs. L'Etat 
aidera-t-il l'assemblée à trouver les 
fonds ? 

11 faudra aussi veiller à l'applica- 
tion - dans les institutions - du sta- 
tut particulier. L’assemblée elle- 
même va être assistée par deux 
conseils consultatifs. Le conseil éco- 
nomique et social et le conseil de la 
culture, de l'éducation et du cadre 
de vie. Mais la loi prévoit que le 
décret qui mettra en place ces orga- 
nismes et eu fixera la composition ne 
peut être pris qu’aprés consultation 
de l’assemblée. L’avis des élus a été 
transmis au ministre de l’intérieur le 
20 novembre 1982. Le texte gouver- 
nemental est maintenant prêt et 
soumis au Conseil d’Etat On attend 
la sortie du décret au Journal offi- 
ciel avant le 20 janvier. 

Enfin, lorsque le conseil économi- 
que et social aura été consulté, il 
sera possible de créer, par décret 
aussi, les trois offices prévus par la 
loi du 30 juillet 1982 : offices des 
transports, du développement agri- 
cole et rural, de l’aménagement 
hydraulique ; l’avis du conseil écono- 
mique, sur ce point aussi, étant obli- 
gataire. Quand au transfert com- 
plet des compétences au profit de 
l'assemblée de Corse, il est prévu sur 
une période d'un an, donc jusqu'à 
décembre 1983. 

• J'arrive à Ajaccio avec beau- 
coup d’humilité, confie M. Ghé- 
rardi C’est un pays de nuances, très 
complexe. Je suis corse, mais je suis 
de ceux qui savent qu’ils n’y 
connaissent pas grand-chose. • Et 
quand on lui demande r • Êtes-vous 
optimiste, réussirez-vous à mettre 
en place les nouvelles institutions 
prévues par la loi ? », il répond : 
« Vous savez, le pire n’est Jamais 
sûr... » 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


L’opposition approuve 
la fermeté du gouvernement 

Tontes tes formations de l'opposition parlementaire appronvent les 

prises par le gouvernement en hwhtt i tf surtout sor te fondé 

qu'elles révèlent. Le R.P.R. et TUJXF. soulignent que l'appartenance 
départements corses à 1a France ne saurait être nbc es qu esti on. 
Toutefois les deux partis rappellent qu'as ont, dépote tou g te w p s, otis en 
gan te contre la gravité de la sitiatiia et Os reprochent as jowuikistet 
de ne pas en avoir pris conscience plus tôt. 

Le bureau politique du parti répu- 
blicain a consacré, jeudi 6 janvier, 
une » réunion exceptionnelle » à la 
situation des départements fran- 
çais de Corse ». Au terme de ce tte 
réunion présidée par M. François 
Léotard, secrétaire général, les 
membres du bureau ont notamment 
déclaré : » Après avoir trop long- 
temps caché la dégradation de la si- 
tuation. te gouv er ne m en t vient enfin 
de réagir, et Je parti républicain ne 
peut qu’approuver les mesures qui 
vont dans le sens de la fermeté. 

Mais il estime de son devoir de 
s’adresser aux Français, à la veille 
des événements graves qui se prépa- 
rent en Corse, afin qu’ils exigent du 
gouvernement qu’il soit mis fin à la 
déliquescence de l’appareil d’Etat ; 
qu’on prenne garde à ne pas tendre 
inconsidérément la main à des ter- 
roristes; que l’Etat et la Républi- 
que soient dotés à nouveau des ins- 
truments judiciaires adaptés à la 
situation ; que soit proclamée, dans 
un discours clair et par des actes 
concrets, la volonté de maintenir 
l’ordre public dans les départe- 
ments français de la Corse et de 
mettre un terme aux interventions 
étra n gèr es sur le territoire fran- 
çais. » 

Après la réunion du bureau politi- 
que du parti républicain, jeudi 6 jan- 
vier, M. Alain Madelin, député 
(PJL) cTI Ile-et-Vilaine, a déposé A 
l’Assemblée nationale une demande 
de constitution d’une commission 
d’enquête parlementaire - sur les 
conditions dans lesquelles se sont 
accomplis les actes de violence en 
Corse depuis le W mai 1981 ». 

M. Madelin souhaite que cette com- 
mission d’enquête • se penche sur 
l’existence et l'origine de consi- 
gnes » qui auraient été données en 
Corse à la police * de ne pas inter- 
peller qui que ce soit après le 
10 mai 1981*. 

De son côté, rtF.D.F., qui a réuni 
son bureau politique jeudi après* 
midi, a précisé qu’elle. « ne désire 
pas faire une exploitation de politi- 
que intérieure d’une affaire dont 
elle mesure la gravité et qui inté- 
resse l'unité nationale. Elle souhai- 
teque les orientations qui viennent 
d'être défîmes par le présidera de la 
République soit suivies d'effets ». 

« Nous constatons néanmoins, a dé- 
claré M. Jean Lecanuet, président 
de rU.DJ\, que le gouvernement, 
dans ce domaine comme dans la 


plupart des autres, a succombé aux 
illusions de rirrêalisme et a vaine- 
ment tenté de faire, croire au pays 
qu’il suffisait d’un texte de Ici et 
d’une régionalisation mp hâtive- 
ment conçue ét atisé en ptose pour 
régler les problèmes de fond. Nous 
plaçons notre espoir dans la sagesse 
et le patriotisme de la très grande 
majorité des Corses. • 

Pour sa part. M. Bernard Focs, se- 
crétaire gâterai du R. P-R^ a déclaré 
jeudi 6 janvier devant la presse : 
* Je me réjouis des décisions gou- 
vernementales. qui vont dans le sens 
de l’application de la ht républi- 
caine 6 ces deux dipartemeuts fran- 
çais. Le R.P.R. a été le premier à at- 
tirer l'attention du gouve rnem e n t 
sur Ut gravite de la situation ri 
Corse Dès le 16 novembre le conseil 
politique avait décidé d’envoyer en 
Corse une mission parlementaire, 
qui a remis un rapport au président 
de la République. Mous sommes 
heureux de voir que nous avons 
contribué aux décirions qui viennent 
d’être prises. » 

M. Pons a indiqué que le conseil po- 
litique du R-P.R. examinera de nou- 
veau la question corse le mardi 
H janvier. 

Enfin, le CNIP que préside 
M. Philippe Malawi. * tout en ap- 
prouvant les mesures prises pour le 
rétablissement de ta légalité répu- 
blicaine en Corse », estime que « la 
crise que traverse l’Ue est la consé- 
quence directe de Fambigpîté de ta 
politique française *. 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


M. Debarge répond à M. Marchais : 

les socialistes ont démontré leur esprit unitaire 


Dans une déclaration publiée 
jeudi 6 janvier, M- Marcel Debarge, 
membre du secrétariat national du 
PJS-, chargé des élections, a répondu 
à l’article publié le matin même 
dans l'Humanité par M. Georges 
Marchais, et intitulé « Serrons les 
rangs à gauche ». Dans ce texte, le 


(Publicité) 


FAIRE ENTENDRE LA VOIX DES TRAVAILLEURS 
« appel de Rouen » 

« les mesures prisa depuis le mois de Juin par le gouvernement, celles pré- 
vues pour les mois à venir nous semblera graves ; 



trotts continuera à licencier ou à fermer un grand nombre d'entreprises. 

Ces mesura d’austérité ne s’attaquent pas aux vrais responsables de la 
crise, les capitalistes, qui. eux. godent leurs profits. 

Agir ainsi ne peut qu'écœurer tes travailleurs et encourager les patrons à 
demander encore plus. 

Ces mesures nous les refusons I 

Le 10 Mai nous avons ensemble battu Giscard-Barre et leur politique de 
chômage et de vie chère. 

Le 10 Mai nous vous avons élu pour mettre en œuvre le cha ng eme nt . 

Nous savions que le grand patronat, la droite, les Giscard. Chirac. Lecanuet 
ne reculeraient devant aucun moyen, aucune attaque pour bloquer le change- 
ment. Us vont jusqu a provoquer des manifestations de rue. et mobilisent leurs 
troupes pour (es municipales. 

Nous sommes prêts à nous mobiliser dans l'unité pour faire respecter contre 
le patronat et la droite le choix qu’on a fait le 10 Mai. quelles que soient nas 
opinons politiques ou syndicales. 

Roas demandons le maintien du pouvoir d’achat et la Jl" des iiceudements. 

Vous gui êtes à la présidence et au Parlement, vous devez respecter nos aspi- 
rations et nos revendications. Vous devez vous en prendre aux privilégiés de la 
fortune, à leurs Milliards, pas à nous. » 

Cet appel tancé en Septembre par 1 000 travailleurs de Rouen a recueilli 
près de 40 000 signatures dans des centaines d'entreprises de S3 départements 
du pays ; secteur public ou nationalisé, dans la métallurgie, la chimie, l'ensd- 
gnémeta, travailleurs de tous horizons, membres du PCT. du PS, de la LCR. 
syndicalistes. 

Cette volonté de changement, plus révélatrice que de nombreux sondages, 
nous voulons qu’elle se fasse attendre haut et fore Nous appelons tous ceux 
qui te veulent à reprendre. Nous Irons porter cas pétitions en délégations aux 
groupes parlementaires le 22 Janvier à 1 4 heures à (Assemblée Natùmaie.- 
Pour tout contact .-Ci Qu'dlaud. AP. 41,76301 Soaeville Cedex. 


secrétaire général du P.C.F. se 
gnait des « obstacles in comprél 
si b les » auxquels se heurterait 
l’application de l’accord conclu par 
le PJ5. et le P.C., le 22 décembre, 
pour les élections municipales (le 
Monde du 7 janvier). 

Faisant état d’» une certaine sur- 
prise » provoquée par la lecture de 
cet article, M. Debarge a de m andé : 
- A qui s’adressent les propos de 
Georges Marchais ? Aux fédéra- 
tions ou aux sections communistes 
qui. dans certains endroits, freinent 
l’application de l'accord et n'aident 
pas la réalisation de l’unité ? - 
Le secrétaire national du P JS. a 
ajouté : « Les socialistes ma démon- 
tré, au cours de la négociation 
nationale, leur esprit responsable et 
unitaire en renonçant à revendiquer 
des têtes de liste auxquelles ils pou- 
vaient prétendre. La direction du 
parti communiste en est certaine- 
ment consciente. Le parti socialiste 
continue son action pour que le 
contenu de l’atxort national mit 
appliqué partout dans les meil- 
leures conditions. » 

M. Debarge conclut : « A un 
moment où les forces de droite se 
révèlent moins unies qu’elles ne le 
proclament, il convient que les 
forces de la majorité présidentielle 
se rassemblent. Cela est possible. 
CelaseftüL » 


•// n'y aura pas d'élection munici- 
pale partielle à Lanoumlle avant le 
renouvellement de mars 1983. Ainsi 
en a décidé le ministère de l'inté- 
rieur. Dans cette commune de la 
Dordogne, deux sièges sont à pour- 
voir après les décès du maire Jean 
'Lataste et d’un de ses adjoints, Au- 
guste FarouL M. Jean-Marie Fou- 
hety, premier adjoint, assumera 
donc les fonctions de maire jusqu'en 
mars prochain. - (Corresp.) 


M. Paul Laurent : le P.C.F. refusera 
toute alliance avec Rencontres communistes 


Le parti communiste n’acceptera 
pas la présence des membres de 
Rencontres communistes sur les 
listes d’union de la gauche, même au 
second tour des élections munici- 
pales, a indiqué, jeudi 6 janvier, 
M. Paul Laurent, membre du 
bureau politique du P.CJF. Le res- 
ponsable communiste faisait ainsi 
allusion aux situations de Sèvres 
(Hauts-de-Seine) et du XIX* arron- 
dissement de Paris. 

A Sèvres, la section socialiste a 
décidé de constituer une liste autour 


M. SARRE (P.S.I VEUT FAIRE 
DU XI* ARRONDISSEMENT 
DE PARIS UNE « CITADELLE 
POUR LUTTER CONTRE 
JACQUES CHIRAC». 

M. Georges Sarre, dépoté de 
Paris, président du groupe socialiste 
à l’Hôtel de Ville, a lancé jeudi 
6 janvier sa campagne électorale 
dans le XI e arrondissement, dont il 
est l'élu. M. Sarre, qui dirigera la 
liste d'union de la gauche, compte 
conduire une - campagne exem- 
plaire dans un secteur qui est le mi- 
roir des carences de la politique 
municipale actuelle ». Son action 
consistera à « faire un travail de 
fourmi auprès des habitants. »- 
M. Sarre a critiqué plus particu- 
lièrement les carences de la mucipa- 
Lite en matière de logements, d'équi- 
pements collectifs, d’écoles, de santé 
publique. Selon lui, « la politique de 
M. Chirac est la continuité dans la 
régression ». Le député socialiste a 
affirmé que, s'il gagnait, il entendait 
faire » de la mairie du onzième une 
citadelle pour lutter contre 'la mai- 
rie de Paris, dans l’hypothèse où le 
maire resterait Jacques Chirac ». 


du maire sortant, M. Roger Fajnzyl- 
berg, membre du collectif national 
de Rencontres communistes 
(le Monde du 6 janvier). Dans le 
XIX* arrondissement, où, d’après 
l'accord conclu par le P.S. et le P.C: 
le 22 décembre, M. Paul Laurent 
doit conduire la liste d'union de la 
gauche, M. Henri Fiszbin, président 
de Rencontres communistes, a 
décidé de rnabiienir sa candidature 
soit sur la liste d’union, soit sur sa 
propre liste au premier tour dans 
l'espoir que soi t constituée » une 
liste d’union sans exclusive» au 
second tour (le Monde du 5 jan- 
vier). M. Paul Laurent a -annoncé 
que le P.CJF. « ne cohabitera jamais 
avec Henri Fiszbin. pas même au 
second tour si le cas se présentait ». 


• La cellule Pierre-Sêmard du 
parti communiste marxiste-léniniste 
(maoïste) a adressé, mercredi 
29 décembre, à M. Paul Laurent, 
membre- du secrétariat du comité 
central du P.C.F. et chef de file de 
la gauche pour Ira élections muni ci- 
pal es dans le dix-neuvième arrondis- 
sement de Paris, une lettre deman- 
dant fa constitution, dans cet 
arrondissement, d’une ». liste 
d'union de l’ ensemble des compo- 
santes de la gauche et du mouve- 
ment ouvrier, sans exclusive au- 
cune ». 


D'une viffe à l'autre 

GARD 

LE VICAN.- '— . M" Francine 
Gômez, présidente de l'entreprise 
Waiermao, est candidate au ’Vîgan 
sur la liste unique de. l'opposition, 
conduite par M. Calvet. Le maire 
sortant est M. Journet, P.SL - ‘ 


• M. Christian Bonnet, député 
U-D.F- du Morbihan, a demandé, le 
5 janvier, au garde des sceaux de lui 
indiquer « combien d’activistes 
corses étaient détenus, à la date du 
l* août 198/, data diverses maisons 
d’arrêt au titre de procédures rele- 
vant de la Cour dexüraê de l’Etat, 
qu’ils aient faii j’objet -d'une 
condamnation ou que les dossiers 
soient â F Instruction ». . 

• la Mouvement contre le ra- 
cisme et pour l’amitié entre les peu- 
ples (M.JLA.P.) : * La multiplica- 
tion et l'aggravation des actes de 
violence en Corse s'in s cri v ent dans 
une logique inquiétante de racisme; 
après Tes travailleurs immigrés, vic- 
times de. discrimination scanda- 
leuse. et dont quatre au moins ont 
été assassinés en 1982. ee sont des 
Français originaires du continent 
que les terroristes désignent et frap- 
pent comme » étrangers ». Plus que 
jamais il importe de prendre des 
mesures vigoureuses pour assurer 
la sécurité de toute la population et 
le fonctionnement démocratique des 
nouvelles institutions régionales. 

• Renouveau ju/f estime que « la 
recrudescence des aœs . de terro- 
risme en Corse, avec ses relents de 
racisme et de xénophobie, révèle la 
poursuite de tentatives de déstabili- 
sation de la société française » et 
que les auteurs de ces attentats « ne 
paraissent d’ailleurs pas dépourvus 
de liens avec les réseaux terroristes 
internationaux ». ■ . 

Pour examiner les problèmes 
posés par le terrorisme. Renouveau 
juif organise, les 22 et 23 janvier, 
une •« convention internationale », & 
laquelle participeront des universi- 
taires et des hommes politiques. 
(Hôtel SofiteWSèvres, 8, rue Louis-. 
Armand, Paris-1 5 e .) 

• La Ligue communiste révolu- 

tionnaire ( L.ÇR. . trotskiste) es- 
time que.' la nomination du chef de 
f’ ans i-gang est une véritable provo- 
cation contre le peuple corsé. Là ré- 
pression et son cortège de bavures, . 
qui vont, s’ abattre sur 1 Ve. ne résou- 
dront en rien ta crise qui sévit en 
Corsé, déclare -la L.CJR.-. Comme 
par le passé, la LC. R. n’acceptera 
pas les' mesurés policières et sera 
solidaire de toutes les victimes de ta . 
répression. Tout en condamnant les . 
formes de lutte récemment adoptées 
par. le F.LN.C. ..qui ne peuvent que 
diviser té peuple corse et faire obs- 
tacle ér la nécessaire solidarité des 
travailleurs français, la LCR. 
réaffirme son soutien au droit à 
l’autodétermination du peuple 
corse. » ” ‘ 
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L'avant-projet de loi sur l'enseignement supérieur est bien accueüii par la conférence des présidents d'université 


lL jïp * pï Î2? 


M* Afate Savary, nfabtré Sé ftÀntiM wtlo- 
nfe, a présenté* jeafi 6. janvier, à tawmférence des 
présétents d’iimveraïiê Tavant-projet loi àr 
l'enseigne m ent supérieur. Ce texte est le résolut du 
travail d'une cOBnunk» animée déplais pjvd’oua 
par M. Garnie Jëàatet, qui a procédé 1 de nom- 

IWaMlMfcMStlà arterrngépar Iffl 

personnels et responsidiles . de iras, les étabfese- 
mentS.~M. Jèàntet a présenté an ministre «a iww. ’ 
Ue 6e propositions visant à augmenter I» population 


étudiante et aussi i développer la formation profes- 
skMmelte finafiséepour permettre aror étudiants de 
trouver des emplois correspondant à tear qualifica- 
tion. 

; Après bien des aléas, le texte final adopté par les 
différentes in staure s interDiïBistërîeÜes reprend les 
grandes lignes des propositions formatées par 
M. Jeantet (te Monde des 13 et 14 octobre 1982). 
Les -dteposMoes mises en œnvre par hbide 1968 


vont donc être modifiées dans les prochaines années 
si le Parlement, qm va être saisi au printemps, 
adopte le projet préparé par tes services du ministre 
de Tédacation nationale. 

M. Jacques VamUaax, président de T université 
de Dijon m premier vice- président de la conférence 
des présidents, noos a confié sa satisfaction. « Les 
présidents ont constaté que 1e ministre avaient inté- 
gré un grand nombre des observations qu’ils avaient 
formatées à propos des premtens textes prépara- 


toires -, précise-t-il en ajoutant que, pour lui, « il est 
capital Que le projet de loi concerne /"ensemble des 
formations d'enseignement supérieur ». 

Cet accueil favorable réservé au projet de 
M. Savary par des présidents ne les empêchera pas 
de présenter au ministre, après étude du texte, quel- 
ques observations, notamment sur les structures des 
établiss e ments. En sortant dn ministère, un président 
n'bésïCait pas à conclure : « Enfin, c’est une bonne 
loi, » 


Une contribution à l’« essor économique » et à la « réduction des inégalités » 


L'avant-projet dp. loi corné- 
porte six titrés et so&autejsépt 
articles, ft est beaucoup plus 
volumSheus que te loi de 1968. 
Le titre X» .dont nous publions 
intégralement plusieurs arti- 
cles, définît le «service paétBc 
de renseignement supérieur ». 


Le service public 


Artictepremier. 

Le service public de renseigne- 
ment supérieur comprend Feosem- 
ble des formations • pnst^wtnHo îrx 
relevant des différents départements 
mini stériels. -■ 

Valorisé et enrichi -par la recher- 
che qui constitue 1e support néces- 
saire des formations dispensées, il a 
pour finalité d’éfever 'le. niveau 
culturel scientifique, et professionnel 
de la nation et des iixfividns qui la 
composent.' . • • 1.*-' 

A l'écoute des aspirations et des 
besoins du'pay^ fl prend une part 
active au dévelôppeiheM régional et 
national Hms le cadre de la planifi- 
cation- D contribue à l'essor écono- 
mique et 3 la réalisation de là poGti- 
qne de l’empioL 

Ouvert au plus grand- nombre, fl 
assure à toutes celles et à tous ceux 
qui en ont la volonté çt : te capacité 
l'accès aux' fondes les plus élevées 


de là culture et de là recherche.. ïf 
OQPt nbue. par ses actions deforma- 
tîon et de diffusion' ^ connais- 
santes, à. te rédaction, des inégalités 
sociales et cuîturclte. 

. Laïque, a est ' mdépendast de 
toute, emprise politique, économi- 
que," religieuse ou idéologique ; 3 
tend à F objectivité du savoir ; 3. res- 
pecte la diversité des opinions. 

/ Décentralisé, il associe â te ges- 
tion, outre ses usagers et son person- 
nel, des représentants des intérêts 
publics et ries activités économiques, 
culturelles et sociales. 

Les missions , , 

Article- 2. * •• 

* . Les. missions do service public de 
renseignement supérieur sont: ‘la 
formation initiale et continue ; la re- 
cherche scientifique et technolpgi- 
qùe ainsi que sa valorisation'; là dif- 
fusion de te culture et l'information 
- scientifique et technique ; la coopé- 
ration internationale. . 

Article 3. 

. Le service public de. l'enseigne- - 
Traent supérieur offre une. formation 
complète permettant à chacun de se 
réalteer.pleinenient auseinde la so- 
ciété. Cette. formation est, à. la fois, 
culturelle, scientifique et profession- 
nelle.Les enseignements sont orga- 
nisés en liaison avec tes milieux pro- 
fessionnels : leujs . représentants 
' participent dam les conseflsà la dé- 


finition des programmes pédagogi- 
ques ; les praticiens contribuent aux 
enseignements ; des stages et éven- 
tuellement un enseignement par al- 
ternance permettent la liaison avec 
.les entreprises, publiques ou privées, 
et avec les administrations. 

Ce service public a la charge de : 

— l'orientation, qui compote une 
information sur les débouchés, sur le 

. déroulement des études et sur les 
passages possibles d'une filière de 
formation î une autre ; 

— la formation initiale ; 

— et, avec d’antres établisse- 
ments d'enseignement, la formation 
continue, qu’il s’agisse de l'ouver- 
ture & des adultes des cycles 
d'études visés à l'article 10, de l'or- 
ganisation de filières profession- 
nelles ou sociales, ou de la réponse à 
des demandes spécifiques à carac- 
tère culturel. Ces diverses actions de 
formation continué s'adressent aux 
personnes engagées dans la vie ac- 
tive ou à la recherche d'un emploi, 
ainsi qu'à celles qui n'exercent pas 
ou n’exercent plus une activité pro- 
fessionnelle. Elle* sont organisées 
pour répondre à des demandes indi- 
viduelles ou collectives. 

La formation des ingénieurs et 
des gestionnaires est assurée par des 
.écoles, des instituts et des univer- 
sités. Elle comporte une activité de 
recherche fondamentale ou appli- 
quée. L'habilitation à délivrer le di- 


plôme d’ingénieur est accordée 
après avis d’une commission du titre 
dont la composition est fixée par un 
décret qui prévoit, notamment une 
représentation des universités et des 
écoles. 

- Le service public de l'enseigne- 
ment supérieur a pour mission le dé- 
veloppement de la eu h ure et la dif- 
fusion des connaissances et des 
résultats de la recherche. 

Il favorise la création individuelle 
et collective dans le domaine des 
arts et des lettres, des sciences et des 
techniques, ou de l'activité physique 
et sportive. 

Il veille à recueillir, à conserver, à 
étudier et à mettre en valeur tous les 
éléments du patrimoine national, en 
particulier, les langues et cultures 
régionales. 

Les établissements qui participent 
à ce service public peuvent exploiter 
des brevets et licences, assurer l'édi- 
tion et la commercialisation d’ou- 
vrages et de périodiques scientifi- 
ques ou techniques ou de 
vulgarisation, ainsi que la création, 
la rénovation ou l'extension de mu- 
sées, de centres d'information et de 
documentation, de banques de don- 
nées et de boutiques de sciences. 

Ils organisent, en vue de promou- 
voir leurs réalisai ions, des manifes- 
tations ou des expositions de carac- 
tère scientifique ou culturel 
auxquelles ont accès les différents 
publics intéressés. (...) 


Cursus et choix professionnel 


Es pins de là défodtiondu 
« service public de renseigne- 
ment supérieur » fierait dans 
plusieurs arôctedatitre I pé- 
bfi&â-dessas, noui'dÊgagëoas, 
ici, tes principales ; nouveautés 
figurant ; dans là. reste de 
ravantrprbfrt de loLÏ 

m Le titre.lldes principes appft-- 
cahtes aux for mation s s u pér ie gres 
relevant du ministre : de- l'éducation 
nationale. Il définit kà-cursiis des- 
études post-secondaires qui 7 sont or- 
ganisées en cycles. -Le' premier cycle 
permet à Pétndiaht /d’orienter son 
choix professionnel > Le. deuxième - 
cycle prépare le jeune à une profes- 
sion ou à un ensemble de professions : 
(le Monde du 6 janvier) . Ces dispo- 
sitions s’appliquent à tontes les for- 
mations qui relèvent de ràiitorité au 
du contrôle du mimstre de l’éduca- 
tion nationale. Sont donc concernées 
les formations assurées dans les 
écoles et instituts extérieurs aux uni- 
versités : te. écoles normales supé- 
rieures, les établissements da second 
degré accueillant des sections de - 
techniciens supérieure et tes classes 
préparatoires aux ■« écoles » . 

La préparation des concours, pré- 
voit le texte, est. assurée * dans les 
classes préparatoires des lycées et 
dans les établissements publics à 
caractère scientifique, culturel et 
professionnel dans des conditions 
fixées par décret ». Si le maintien 
des classes préparatoires dans les 
établissements da second degré est 
réaffirmé, les contenus pédagogi- 
ques sont modifiés. Mais <te forma- 
tions de ce type pourront être' .dis- 
pensées dans les universités. 

• Le titre BQ définit tes nou- 
veaux « établissements publics à ca- 
ractère .scientifique, culturel et pro- 
fessteonel ». — Ils jouissent' de ta _ 
personnalité morale et de F autono- 
mie pédagogique et scientifique, ad- 


ministrative et financière! Le projet 
précise te grands principes de la loi 
de . 1968 . régissant ces établisse- 
ments. • " - 

" “ Autonomie : les établissements 

définissent leur politique de forma- 
tion, de recherche et de documenta- 
4üm ea accord avec une réglementa- 
tion nationale et dans, te respect 
-d'engagements contractuels.' ■ 

/ j . — . Participation: tes personnels, 
lés usagers et dés personnalités exté- 
rieures sont-associés à la gestion. 

PluricfiscïpHnarité : te établis- 
sements rassemblent des enseignan ts 
'et des chercheurs des' différentes . 
spécialités » afin d’assurer le pro- 
. gris de Ta connai s sa n c e et une for- 
mation culturelle et professionnelle 
préparant efficacement à l’exercice 
d'un métier ». . \ . 

•'« Le projet de loi- fixe trois types 
d'établissements : 1) universités ; 
2) écoles et instituts extérieure aux 
universités ; 3) écoles normales su- 
périeures, écoles f ran ça ises à l'étran- 
ger et grands établissements. 

‘ Le texte précise les structures 
d'enseignement - et définit te ins- 
tances de gestion dé ces trois catégo- 
ries tFétabtissements. 

* Les umversités regroupent des dé- 
partements de formation, des Labo- 
ratoires et centres de recherche ainsi 
.que des écoles, des instituts et des 
services communs. Ces diverses 
composâmes de rnmvcraité déternû- 
nent leurs statuts et leurs structures 
internés. Les universités sont diri- 
gées. par ujl président élu pour cinq 
ans et doté d'importants pouvoirs. 
Un conseil d'administration déter- 
mine la politique générale de l'éta- 
blissement. Ce conseil comprend de 
trente à soixante membres ainsi ré- 
partis : de 60 % à 70 % de représep- 
. tants des personnels et des usagers 
et de-30%.à 40 % de personnalités 
extérieures; Ces dernières sont dési- 



Dans son numéro. du 9 janvier 


Les frissons de Nice 

Les rumeurs sur Iss menaces sismiques 
viennent périodiquement troubler 
!a tranquillité des Niçois 

Enquête de Michel Heurteaux 


gnées, des catégories préalable- 
ment déterminées, par te institu- 
tions ou organismes qu’elles 
représentent- 

A côté de cet organisme de déli- 
bération, deux autres, conseils for- 
mulent des propositions, des avis, et 
des vœux. Le conseil scientifique 
-comprend des enseignants- 
chercheurs et des chercheurs et des 
représentants des étudiants (7,5 % à 
. 12,5 %) . Il propose te orientations 
des politiques de recherche, de for- 
' maaatt initiale ou continue et répar- 
tit te crédits. Le conseil des études 
et de la vie universitaire fixe l'orga- 
nisation des enseignements, il pré- 
pare te mesures qui permettent 
l’orientation des étudiants et favo- 
rise te activités culturelles, spor- 
tives, sociales ou associatives qui 
leur sont offertes. Les membres des 
trois conseils réunis en assemblée 
élisent te président. 

Les unités de formation et de re- 
cherche (U.F.R.), structures de 
base dés universités, doivent obliga- 
toirement, dans un souci de profes- 
sionnalisation, dispenser des forma- 
tions de type pluridisciplinaire. Elles 
sont administrées par un conseil élu 
et dirigées par un directeur issu des 
suffrages de ce conseil 

Les instituts et écoles qui dépen- 
dent des universités disposent d’une 
autonomie budgétaire et sont admi- 
nistrés par des conseils élus. Le di- 
recteur de r institut est éla par soo 
conseil, le directeur de l’école 
nommé par le ministre sur proposi- 
tion du conseil. 

Le contrôle financier des univer- 
sités s’exerce • a posteriori. 


Usagers et personnels 

ë Le titre IV s’adresse aux na- 
gera et aux personnels des établisse- 
ments. Les usagers du service public 
de l’enseignement supérieur sont te 
étudiants, mais aussi te personnes 
en formation continue, te auditeurs 
qui ne -visent pas l'obtention d’un ti- 
tre ou d’un grade... Tous bénéficient 

de ta liberté d'information à 
l’égard dés problèmes politiques, 
économiques, sociaux et culturels j 

L'avant-projet de loi précise les 
catégories de personnels qui assu- 
rent l’enseignement : fl s’agit soit de 
fonctionnaires de l’Etat, soit d'ensei- 
gnants associés ou invités, soit de 
chargés d'enseignement (personnes 
qui exercent une activité profession- 
nelle prineï pal e en dehors de leur ac- 
tivité d’enseignement). Les obliga- 
tions de service « sont exercées 
pendant la totalité de l’année civile, 
à raison du nombre d’heures an- 
nuelles exigées de l'ensemble des 
agents publics ». Une petite phrase 
au milieu d'un paragraphe de l'arti- 
cle 51 précise que le recrutement 
des pereonnalités peut s'effectuer 
«• à tout niveau de la hiérarchie des 


corps ». une manière indirecte de 
rappeler Factuel débat sur les car- 
rières universitaires. 

• Le titre V /««m »>■■■ les insti- 
tutions départementales, régionales 
et nationales des enseignements su- 
périeurs. Un comité départemental 
coordonne les formations post- 
secondaires et assure une meilleure 
harmonisation géographique entre 
te enseignements supérieurs. Un co- 
mité consultatif régional des établis- 
sements donne aux conseils régio- 
naux toutes informations utiles « sur 
le développement des qualifica- 
tions. sur les évolutions du marché 
du travail et des politiques profes- 
sionnelles des entreprise ». Ce co- 
mité est consulté à propos de la 
carte des formations régionales d'en- 
seignement supérieur. Enfin, le 
Conseil national de l'enseignement 
supérieur et de la recherche 
conserve ses compétences d'avis sur 
l'ensemble des missions confiées aux 
établissements. 

• Le titre VI fixe les modalités 
transitoires qui devraient permettre 
l'application à la rentrée de 1984 de 
la future loi. 

• Le Comité national d'action 
laïque (CNAL) et les négociations 
sur t'avenir de l'enseignement privé. 

— ' Réunis le 6 janvier à Paris, les res- 
ponsables du Comité national 
d’action laïque (FEN, S.N.I.- 
P-E-G.C., Fédération Andrieu de 
parents d’él&ves. Ligue de l'ensei- 
gnement et délégués départemen- 
taux de l’éducation nationale) se 
sont déclarés prêts à participer aux 
négociations sur la rénovation de 
renseignement public et de l'ensei- 
gnement privé, proposée par’ 
M. Alain Savary. — 

Le CNAL estime, dans un com- 
muniqué, qu’il - est temps de dire, 
et contrairement aux insinuations 
d'une quotidienne propagande, que. 
malgré les aides énormes reçues 
depuis vingt ans, la proportion des 
effectifs de l’école privée continue à 
s'amenuiser, que les écoles privées 
n’ont pas l’apanage de l’innovation 
pédagogique et de la réussite Le 
CNAL ajoute qu’aucune - Église 
n’est menacée, enseignants et ensei- 
gnés, croyants de toutes religions et 
incroyants vivent le pluralisme à 
l’intérieur du service public laï- 
que-. 


Préparation à l'emploi 
et démocratisation 


Quatorze ans après M. Edgar 
Faure, un autre ministre de [‘édu- 
cation nationale entreprend une 
réforme de l’enseignement supé- 
rieur. En novembre 1968, il fal- 
lait répondre rapidement à la 
contestation née dans les univer- 
sités. Aujourd’hui, l'avant -projet 
de loi préparé par M. Alain Sa- 
vary vise à adapter l'enseigne- 
ment supérieur à un environne- 
ment qui a changé. 

Souvent considérées comme 
foyers de contestation et d’agita- 
tion dans les années qui ont suivi 
1968. les universités ont été 
progressivement marginalisées 
dans des campus souvent excen- 
trés. Petit à petit, coupés du 
reste de la nation, beaucoup 
d'universitaires ont continué à 
dispenser un enseignement qui 
n’a guère évolué. Peu aidés par 
leurs ministres successifs, ils ont 
formé de futurs enseignants, 
sans tenir compte de la diminu- 
tion du nombre des places mises 
aux concours. 

De l'autre côté de l’estrade, 
les jeunes bacheliers qui fréquen- 
tant aujourd'hui l’université ne se 
montrent pas particulièrement 
satisfaits. Un nombre important 
d'entre eux se trouvent là par dé- 
faut. Ils n'ont pas été acceptés 
dans une formation profession- 
nelle courte ou dans une classe 
préparatoire à une école. Les 
jeunes n’ont guère cfattirance 
pour l'université, du moins au ni- 
veau des premiers cycles. Ils pré- 
fèrent, dans une situation écono- 
mique difficile, une formation leur 
permettant d’obtenir un diplôme 
monnayable sur le marché de 
l'emploi. 

Le ministre des universités, 
avant mai 1981, répondait à 
cette demande des jeunes par la 
mise en place de formations nou- 
velles, mais en marge ou à côté 
de l’université. De dérogations 
en contournements, d’attaques 
frontales en modifications légis- 
latives plus ou moins clandes- 
tines. W" Alice Saunier-SeTté ré- 
duisait lentement à néant la loi 
de 1968. La démarche de M. Sa- 
vary est tout autre. Au lieu de 
transformer per décret tel ou tel 
aspect de la loi. il s'attaque à 
l'ensemble de l'édifice. Sans dé- 
naturer les trois grands principes 
que sont l’autonomie, la partici- 
pation et la pluridisciplinarité, il 
souhaite rendre l’enseignement 
supérieur capable de répondre à 
la demande éducative d’une so- 
ciété du vingt et unième siècle. 

Résultat du travail de son 
chargé de mission, M. Claude 
Jeantet, l'avant-projet de lot pro- 
pose de répondre positivement 
au besoin de connaissances et de 
haute qualification d’un grand 
nombre de jeunes et d'adultes. Il 
en résulte qu'aucune sélection 
n’est prévue â l’entrée de l’uni- 
versité. de manière à faciliter 
l’accès de tous à la culture et à la 
pratique technologique. La dé- 
mocratisation de l’enseignement 
suppose ce Tibre accès. Elle né- 
cessite aussi, pour ne pas être 
dévoyée, une aide aux étudiants 


de premier cycle, afin qu’ils puis- 
sent s’orienter en toute connais- 
sance de cause. A tous ceux qui 
exigeaient des concours et de- 
mandaient une limitation du 
nombre des étudiants, M. Savary 
répond par la négative. Il invite 
les établissements à accueillir le 
plus grand nombre pour élever le 
niveau des qualifications et, 
ainsi, améliorer ou rendre plus 
compétitif le système de produc- 
tion. L'accroissement de la popu- 
lation étudiante suppose une 
lune contra les inégalités so- 
ciales dont les causes sont de 
nature économique, géographi- 
que et pédagogique. Les nou- 
velles missions assignées à l'en- 
seignement supérieur devraient 
faciliter cens action lie Monde 
du 6 janvier). 

U fin des jalousies 

Habilement, M. Savary a 
voulu éviter la querelle entre les 
grandes écoles et les universités. 
Il dépasse le débat souhaité par 
certains : c suppression des 
grandes écoles ou pas i. 
L'avant-projet de loi. dans son ti- 
tre premier, souligne la cohésion 
du service public de l’enseigne- 
ment supérieur et précise ses 
fonctions : le champ d'applica- 
tion de la loi y apparaît très vaste 
puisque sont concernées toutes 
les formations post-baccalauréat 
relevant des différents minis- 
tères. Mais si M. Savary réaf- 
firme le rôle de la formation ini- 
tiale et continue ou celui de la 
recherche. U se garde bien de dé- 
finir la structure et le régime des 
études dans les différents éta- 
blissements Un article signale 
que les principes fondamentaux 
applicables aux formations rele- 
vant du ministère de l'éducation 
nationale e pourront être 
étendus par décret en totalité ou 
en partie (...) » aux établisse- 
ments relevant d’autres minis- 
tères. 

Dans ce domaine, comme 
dans d'autres, M. Savary peut 
réussir à faire cohabiter et même 
travailler ensemble des établisse- 
ments qui, dans les années pas- 
sées, se jalousaient. Le rappro- 
chement futur des grandes 
écoles et des universités devrait 
éviter la multiplication des filières 
et favoriser les échanges entre 
des formations comparables. 
M. Savary vient de proposer une 
loi pour permettre à l’Université 
de retrouver sa place dans la 
communauté intellectuelle et 
économique. C’est une chance à 
saisir pour les universitaires : 
sans leur engagement et leur vo- 
lonté. la loi ne pourra modifier le 
système d’enseignement supé- 
rieur. La question est de savoir 
s’ils accepteront, au prix de quel- 
ques sacrifices horaires ou de re- 
noncement au confort de cours 
déjà préparés, de modifier les 
cursus et de mettre en place des 
formations nouvelles dans l’inté- 
rêt des étudiants. 

SERGE BOLLOCH. 


GRAPHOLOGUE 

apprenez quelque chose que tes autres ignorent. Acquérez une 
science qui rerades jaloux. Information j gratuites sur notre 
formation par correspondance avec diolùmedetio d'études par 


Se perfectionner, on apprendre 
te tangue et* p n e sï btm 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

cours avec explications en français 
Documentation gratuits : 
EDITIONS DISQUES BBCM 
8, rue de Barri - 75008 Paris 


Pour un projet mm AU mi i tac 

IMPORTANTE MAISON D'ÉDITION SCOLAIRE 

chercha professeurs du 1» cycle secondaire. 

Français, mathématiques, sciences physiques, naturelles et humaines, habitant 
la région parisienne. 

Ds seront chargés ds la rédaction et da la mise au point d'un « Gukfo- 
documants » pour las C.D.L des collèges. 

Travafl d'êqiipe. Suivi pédagogique. Honoraires. 

Droits d'auteur I mport a nts possibles. 

Ecrire avec C V. i Annick LE GALLAtS - Résidence Orée de Sénart - Gcethe 
$12 1Q DRAVEtL 


USA. 

ÏANGUAGE 


L’accent américain. 
Début du nouveau trimestre : 
10 janvier. 

Tons niveaux. 

Centre ouvert de 9 H à 21 H 30. 
Professeurs diplômés 
américains. 

Activités et cours spéciaux : 

• ■ Cours collectifs 

• Médias américaius 

• Littérature 

• Atelier de théâtre 

• Open huuse 

COUNCIL CENTRE ODEON 
K place de l'Odéon 
75006 PARIS Tel. : 634.16.10 
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ÉDUCA TION 


APRÈS LA PUBLICATION DU RAPPORT LEGRAND SUR LES COLLÈGES 


Une satisfaction quasi générale 
assortie de quelques réserves 

du Syndicat national 


Le rapport de M. Louis Leçrand. 
professeur de sciences de F éduca- 
tion à l'université Louis- Pasteur de 
Strasbourg, suscite auprès des parte- 
naires du système éducatif des réac- 
tions variées, favorables dans l’en- 
semble. mais ponctuées de réserves. 
Ce projet de réforme du collège, s'il 
était appliqué, introduirait de pro- 
fonds bouleversements dans le fonc- 
tionnement et l'organisation des éta- 
blissements. le rôle et les horaires 
des enseignants, enfin dans la vie 
scolaire des élèves {le Monde du 
7 janvier 1983). 

- Nous espérions beaucoup de 
celte mission et nous n'avons pas été 
déçus, tant pour ce qui concerne la 
forme que le fond ». a expliqué 
M. Jean-Claude Barbarant, secré- 
taire national du Syndicat national 
des instituteurs et professeurs de 
collège (SN1-P.E.G.C.). Dans un 
communiqué, le Syndicat généra] de 
l'éducation nationale (SGEN- 
C.F.D.T.) * se félicite de la publi- 
cation du rapport de M. Legrand. 
Dès le début du septennat, le 
SGEN-C.F.D.T. avait demandé 
qu'un vaste débat national s'ins- 
taure sur la situation et l’avenir de 
l’enseignement -. 

Les responsables de plusieurs or- 
ganisations d’enseignants ou de pa- 
rents retrouvent dans les suggestions 
du rapporteur une partie de leurs 
propositions. Tous approuvent le 
constat d’échec du « collège uni- 
que ■ issu de ta » réforme Haby ». 
La nécessité de rééquilibrer les acti- 
vités et les disciplines, sans alourdir 
les horaires des élèves, l'urgence de 
pratiquer une pédagogie différen- 
ciée font aussi l'unanimité. Le prqjet 
éducatif d'établissement élaboré en 
associant aux enseignants les pa- 
rents et les élèves est attendu, et par- 
fois même fortement revendiqué. Le 
SGEN-C.F.D.T. et la Fédération 
des parents d'élèves de renseigne- 
ment public (PEEP) rappellent 
aussi que toute réforme du collige 
ne peut être dissociée d'une évolu- 
tion du système éducatif dans son 
ensemble : elle devrait donc être liée 
à la rénovation de l'école primaire 
qui fera prochainement l'objet d'une 
* consultation-réflexion • nationale. 

L'unification des statuts et ser- 
vices des personnels enseignants 
dans les collèges est juçée néces- 
saire. Il faut aboutir à 1 - égalisa- 
tion complète des conditions de tra- 
vail des diverses catégories de 
professeurs de collège, sans qu'au- 
cune d’entre elles ne soit lésée ». 
écrit M. André Zilber, secrétaire gé- 
néral du Syndicat national des col- 
lèges (S.N.C„ autonome). Lescriti- 

3 ues (es plus vives visent la 
é finition au nouveau service des 
professeurs. Pour certaines catégo- 
ries de professeurs, elle augmente- 
rait sensiblement le temps de pré- 
sence dans les établissements. Un 


responsable 
des enseignements de second degré 
(SNES) estime « inacceptable » la 
définition des nouveaux services des 
professeurs (seize heures d'ensei- 
gnement auxquelles s'ajouteraient 
trois heures de concertation et trois 
heures de tutorat) qui » ne répon- 
dent pets aux nécessités nouvelles de 
la concertation, de l'exercice du mé- 
tier d'enseignant, et alourdit leurs 
conditions de travail ». 

Il y a aussi divergence d'analyse 
sur les méthodes. M. Louis Legrand 
ayant expliqué qu'il ne fallait pas 
imposer aux enseignants le nouveau 
dispositif, qui risquerait d'être voué 
2 l'échec. Les responsables du 
SGEN-C.F.D.T. s’en félicitent, mais 
ceux du SN I-P.E. G. C- préféreraient 
que le ministère soit « directif - 
pour éviter de tomber dans les 
pièges de la facUité et des habitudes. 

Les instances de participation 
proposées par M. Legrand devraient 
être, de l’avis général, mieux défi- 
nies, plus affinées. Pour certains 
états-majors, la perspective de l'au- 
tonomie des établisse menu est un 
progrès considérable, comme la pos- 
sibilité de • libérer les initiatives » 
(SGEN. S.N.C.). D'autres, comme 
le PEEP. craignent que les' collèges 
ne soient exposes • à des arbitraires 
nuisant aux élèves ». 

La Fédération des conseils de pa- 
rents d’élèves (F.C.P.E.) est pour 
l’instant - en attendant ta réunion 
de son instance nationale le 14 jan- 
vier — la seule à avoir manifesté une 
approbation sans réserve des 
grandes lignes du - rapport Le- 
grand». Deux autres organisations 
ont fait savoir qu'elles le rejetaient 
globalement. La Société des agrégés 
le juge « inacceptable, utopique, 
dangereux et inapplicable financiè- 
rement - et le Syndicat national des 
lycées et collèges (SNALC) » ne 
saurait approuver un projet qui se 
situe dans un cadre réglementaire 
qu'il a toujours combattu -, & sa- 
voir, la • loi Haby ». 

M. Alain Savary, ministre de 
l'éducation nationale, fera connaître 
ses décisions dans la seconde quin- 
zaine du mois de janvier. Pour impo- 
ser un réel changement, il lui faudra 
des moyens. C'est aussi l'une de* 
préoccupations des partenaires syn- 
dicaux et des fédérations de parents 
qui lui rappellent la » pénurie » res- 
sentie à là dernière rentrée. Mais il 
est maintenant urgent d’agir, et la 
plupart des représentants des ensei- 
gnants en sont bien conscients. Car, 
ainsi que l’a exprimé M. Jean- 
Claude Barbara». « si ' nous voulons 
véritablement et efficacement chan- 
ger le collège, nous retrouverons 
toujours des propositions qui res- 
sembleront à celles-ci. Les transfor- 
mations sont portées par ceux qui 
ont à les faire ». 


Villeurbanne : des « grands frères » 
pour les jeunes d'un quartier difficile 

Dès la rentrée de septembre, le ministère de l'éducation 
nationale a demandé que les premières orientations dn rapport 
Legrand soient expérimentées, sur la base dn volontariat, 
deux collèges par département : le collège Jean-Vilar, à Villeur- 
banne est Pan d’entre eux. 

De notre correspondant régional 


Lyon. - Dans des bâtiments 
agréables et récents, le collège 
Jean-Vilar, à Villeurbanne, 
accueille six cents élèves, de la 
sixième à la troisième. A ta fron- 
tière de Villeurbanne et de Vaulx- 
ervVeün, a est en plein centre du 
monde de la fameuse délin- 
quance de l’est lyonnais. Tenter 
l*« expérience Legrand» dans 
cet environnement tient de (a 
gageure. Les premiers fruits 
apparaissent cependant, et (a 
réforme pédagogique se combine 
ici avec les effets positifs du clas- 
sement de rétablissement en 
c zona d'éducation prioritaire » 
IZ.E.PJ. 

Une équipe administrative 
entièrement remaniée, un groupe 
de professeurs soucieux de l'ave- 
nir d’enfants en situation d'échec 
pour les deux tiers des arrivants 
en sixième, une volonté politique 
nationale et la perspective d'un 
soutien financier de la municipa- 
lité de Villeurbanne : les condi- 
tions de départ sont plutôt favo- 
rables. 

Deux mois à peine après 
l’introduction de l’innovation 
pédagogique, le proviseur. 
M. Jean Grazi, semble opti- 
miste : e Dans deux ans. assure- 
t-il, nous devrions ouvrir une 
classe supplémentaire de qua- 
trième », car l'expérience devrait 
entraîner une première (imitation 
du v déchet » entre la sixième et 
ia quatrième, dont (es effectifs 
pourraient être augmentés de 
vingt è trente unités. 

Les projets nouveaux ont 
réveillé l’intérât des pédago- 
gues ; des c profs de gym » — 
qui jouent les bénévoles pendant 
les heures de repas pour organi- 
ser d'interminables tournois 
sportifs — aux enseignants des 


matières fondamentales (fran- 
çais, mathématiques, anglais), 
qui tentent l'expérience des 
groupes de e niveaux ». Tout 
comme l’ après-midi mensuelle 
s banalisée » au cours de 
laquelle les élèves font valoir leur 
choix : apprendre la cuisine eà 
l’anglaise ». découvrir les vertus 
des angles droits et du fil â 
plomb en construisant une serre 
solaire, planter dix arbres dans la 
cour, etc. 

A ('occasion d’un projet 
d'action éducative, on envisage 
('ouverture du collège, sur le 
quartier. Une ouverture qui n’est 
d’ailleurs pas à sens unique 
puisqu'une dizaine de parents 
viennent au collège pour... 
apprendre à lire et à é cri re. 

Enfin, U y a les c grands 
frères » : les surveillants, qui, 
une heure par semaine, devien- 
nent des « tuteurs ». avec de 
petits groupes de huit élèves — 
les plus en difficulté recensés par 
les professeurs, - â qui ils 
e apprennent à apprendre ». Eux 
qui n’ont pas de formation parti- 
culière s'estiment c très valo- 
risés ». en apprenant à Musta- 
pha. Nadia ou Alexandre 
comment se servir d’un cahier de 
textes, comment trouver un mot 
dans un dictionnaire. a Nous 
sommes vraiment des grands 
frères qui apportent une aide que 
les enfants n'ont pas à la mai- 
son », conclut un surveillant 
(éludant) sensible au e change- 
ment de mentalité» c on s taté 
depuis un an : « C*asr mieux que 
rte jouer les gardes-chiourmes. Et 
on a vraiment des rapports très 
enrichissants avec las 
gosses... » 

CLAUDE RÉGENT. 




JUSTICE 


Dix-huit mille pourvois sont en attente 
à la Cour de cassation 

Comme il est d'usage à chaque rentrée solennelle de la Cota- de cas- 
sation, le procureur général près cette cour, ML Henri Cbarfiac, a fait, 
jeudi 6 janvier, un bilan de Tannée 1982. La Cour de cassation a jugé eu 
1982 pins de quinze mille pourvois. Mais, au 1 er janvier 1983, 3 loi ea 
restait plus de dix-huit nulle â juger. Si en matière pénale le nombre des 
pourvois a diminué de 14 %, essentiellement en raison des mesures de 
grâce et -d'amnistie, en matière civile, les pourvois n'ont cessé d'augmen- 
ter, un peu moins vite que les années précédentes, certes, mais de plus de 
10 % encore pour ce qui concerne la chambre sociale. 


La chambre sociale est celle qui 
traite notamment le contentieux du 
Pavai!. Et c’est à cette question que 
M. Robert Schmelck, premier prési- 
dent de la Cour de cassation, avait 
décidé de consacrer la quasi-totalité 
de son discours. Cela expliquait la 
présence, aux côtés de M. Robert 
Badinter, garde des sceaux, de 
M. Jean Auroux, ministre du travail, 
à cette audience solennelle de ren- 
trée. 

En dix ans, le volume des pourvois 
devant la chambre sociale a quadru- 
plé. a expliqué M. Schmelck : 
« Dans cette progression fulgurante, 
le contentieux prud’homal tient la 
première place. li a plus que doublé 
en trois ans et rien que l'an passé, 
pas moins de 3 848 dossiers de ce 
type sont entrés au greffe. » Pour 
traiter ces dossiers, la chambre dis- 
pose de onze conseillers assistés de 
quatre conseillers référendaires. On 
estime qu'ils peuvent régler environ 
1 800 dossiers par an. Il y en a, & 
l’heure actuelle, S 317 qui attendent 
au grelTe. 

Cela ne fait qu'aggraver les délais 
déjà trop longs de règlement des 
conflits de droit du travail : douze à 
dix-huit mais devant les 
prud’hommes, trois ans en moyenne 
devant les chambres sociales des 
cours d'appel, deux ans et demi de- 
vant la Cour de cassation. Et, en cas 
de cassation, l’affaire connaît un 
nouveau rebondissement qui en re- 
tarde le terme. Ainsi, a indiqué 
M. Schmelck. « il ne s’écoulera pas 
moins de sept ans entre le moment 
où une demande d’indemnité aura 
été introduite par le salarié devant 
‘le conseil de prud’hommes et le mo- 
ment où cette demande recevra sa 
solution définitive, alors que le dé- 
lai moyen pour une affaire civile 
classique est à l'heure actuelle de 
cinq ans. et pour une affaire pénale 


de trois ans, ce qui est déjà trop 
long. » 

La chambre sociale 
débordée 

Sans doute faut-il augmenter la 
capacité de travail de la chambre so- 
ciale. M. Schmelck envisage de lui 
affecter L’ensemble des magistrats et 
fonctionnaires (sept conseillers réfé- 
rendaires, vingt-quatre fonction- 
naires) qui root arriver en renfort en 
19S3. Mais cela ne saurait suffixe. 
Peut-être faudrait-il revenir, selon le 
premier préside», « à une concep- 
tion plus étroite de ta mission de ta 
Cour de cassation - et pins proche 
de sa vocation originelle, celle de 
dire le droit. On devrait alors « < 
noncer dans une large mesure à 
contrôler l'appréciation des faits 
par les juges du fond et limiter la 
cassation aux seuls cas de violation 
de la loi au sens stria du terme ». 

Enfin, pour le premier président 
de la Cour de cassation, 3 convien- 
drait de réformer complètement le 
système de règlement des procès nés 
des relations du travail, avec un 
souci d'éviter le recours systémati- 
que aux instances judiciaires notam- 
ment en renforçant les mécanismes 
de conciliation et d’arbitrage. On 
pourrait créer une ou plusieurs juri- 
dictions supérieures dn travail, com- 
pétentes aussi bien en cassation 
qu’en appel. Ces réformes né peu- 
vent évidemment être mises en oeu- 
vre que par le gouverne m ent ou le 
Parlement. M. Schmelck Ta rap- 
pelé, se bornant lui-même à * appe- 
ler l’attention des pouvoirs publics 
sur les difficultés de mise en œuvre 
et les imperfections de la législation 
que les tribunaux ont pour mission 
d'appliquer et défaire respecter » 

JOSYANE SAVIGNEAU. 


Le « rendement » des cours d’appel. 


A l'audience solennelle de 
rentrée de la cour d'appel de 
Paris, le procureur général, 
M. Pierre Arpaillange, avait 
souhaité que le discours d’usage 
fut prononcé par un jeune ma- 
gistrat « un magistrat de la 
deuxième génération », a-t-il ex- 
pliqué. M. François Colcombet, 
âge de quarante-cinq ans, « est 
non seulement le plus jeune ma- 
gistrat du parquet général, mais 
aussi le premier issu de l’Ecole 
nationale de la magistrature à 
s’exprimer ici ». 

Outre l'évocation des magis- 
trats de la cour morts dans Tan- 
née, M. Colcombet a fait un ra- 
pide bilan de l’activité de la cour 
d’appel de Paris. » Depuis une 
douzaine d'années, le nombre 
des affaires nouvelles ne cesse 
d'augmenter, a-t-il, notamment, 
indiqué. De 27 278 en 1970, 
elles avoisinent les 40000 ac- 


tuellement Or, entre-temps, la 
cour d'appel a été démembrée 
par la création de la cour d’ap- 
pel de Versailles. 

» Malgré cela. le rendement 
- c'est là sans doute le terme le 
plus approprié — n’est pas mau- 
vais. En 1972. la durée moyenne 
pour juger une affaire était de 
onze mois, elle était de dix-huit 
mois en 1973. mais, depuis, elle 
est revenue à un chiffre qui, se- 
lon les années, oscille entre qua- 
torze et dix-sept mois. Cest évi- 
demment trop. Là encore . 
doit-on noter que la cour de 
Paris esi loin d'être ta lanterne 
rouge des cours <T appel » 

Elle occupe en effet le 
dixième rang, les * mauvaises » 
cours mettent vingt-huit à trente 
et un mois pour régler un dos- 
sier. Le meilleur chiffre est celui 
de Lyon, avec 9,3 mois. 


FAITS ET JUGEMENTS 


LA MORT DUNE FILLETTE 

( De notre correspondant. ) . 

Metz. - Une fillette handicapée 
mariale, âgée de dix ans, Valérie, a été 
tramée marte, mardi 4 janvier, ifam 
l'appartement qa’ occupaient sa mère et 
Tami de celle-ci, dans un quartier popu- 
laire dUagandange (Moselle). La mort 
remonterait â l'après-midi do 3 janvier. 
Selon les premières consta t ations, elle 
omit Été provoquée par des sévices. La 
fillette anrâh véca dûsnndébarrasàé' 
pois la nuit de NoéL Les enquétews ont 
«trouvé dans ce réthrit des é pte efanres 
de pommes de terre et des excréments. 
Dis traces de coeps visibles sur le corps 
de Penfaut ont incité no médecin, ap. 
pelé par l'ami de la mère de Valérie, à 
alerter les poMcfers. 

Sefc» les première éléments de Pea- 
qoète, la ffflette, aînée (Time femffle de 
quatre e nf an t s, avait été battue è pin» 
rieurs reprises depuis la soirée du ré» 
nilloa de Noël parce qu’elle « ennuyait 
tout te mande à la snlmt ». Ce famé 
demeure utneBeaeat sans explication, 
les vofafas ne se doutant pas qae Valérie 
était maltraitée. 

La directrice de riast l tnt médico- 
èt u raitf où t'entant suivi üt des cours 
depuis plusieurs années et ose réédnea- 
tfon psychomotrice n’avait jamais rien 
c o ns tat é d’anormal cbea la fillette, ipti 
rentrait chez die tons les soirs. 

La mère de Valérie, Monique Orze- 
cboivsfcj, et son and Jean-Marie Facto, 
tocalpé» -de coups et blessures ayant 
entraSaé ta mort» ont été écroués à la 
prison de Metz. trais antres en- 
tonts dn Coopte ont été confiés an cen- 
tra départemental de reafancew ’ 

JEAN-LOUIS THIS. 


« TXOMIN » 

RESTE EN PRISON 

La chambre d'accusation de ia 
cour d'appel de Pau a infirmé, mer- 
credi S janvier, l’ordonnance de mise 
en liberté sous contrôle judiciaire 
rendue le 13 décembre ea faveur de 
Domingo Iturbe Abassolo, dit 

• Txomin », considéré comme l'un 
des chefs de TETA militaire (le 
Monde du 15 décembre 1982). 

• Txomin» avait été inculpé le 
. 14 juin de détention d'armes et 

d’association de malfaiteurs. 

• L’affaire du CaraL — Une 
vingtaine de personnes représentant 
le « comité de soutien aux inculpés 
des lieux de vie » et des sympathi- 

. sanrs des réseaux alternatifs occu- 
pent, depuis mer cre di 5 janvier, les 
abords du palais dé justice de Nîmes 
pour réclamer la mise en liberté de 
MM. Claude Sigala, Jean-Nœl 
Bardy et Roger Coktez, trois des in- 
culpés de T affaire du Coral, actuel- 
lement détenus à la prison de la 
Santé & Paris. Les manifestants, ins- 
tallés sur les marches de l’édifice, 
équipés de couvertures et de maté- 
riel de camping, auraient l'intention 
d'y rester jusqu'à samedi 8 janvier. 

• Jacques Knobelspless. âgé de 
trente-quatre ans — le frère de Ro- 
ger Knobelspiess, gracié par le chef 
de l'Etat en novembre 1981; — a été 
appréhendé à Bordeaux, le S janvier, 
alors qu'il venait d'arriver dans une 
maison perquisitionnée le matin 
même par' les gendarmes. An mo- 
ment -de cette perquisition, Michel 
Baron, son complice, s'est enfui en 
tirant sur les forces de l’ordre.- 


AU TRIBUNAL DE PONTOISE 

Dommages et intérêts pour F enquêtrice sociale 
accusée de « sexisme » par m père (fivorcé 


Les rapports des enquêteurs 
sociaux n’ont de valeur qu’indicative 
dans les décisions de justice et', 
notamment, dans celles qui ont trait 
à l’attribution de ta garde des 
enfants après un divorce. On ne peut 
donc pas poursuivre leurs auteurs, 
même si on estime que leurs rap- 
ports ont un Teleai • sexiste ». Ainsi 
vient d'en décider le tribunal de 
grande instance de Pontoise (Val- 
d'Oise). 

M. Jean-Olivier Bourbon, qui, le 
10 décembre 1982, poursuivait 
M 1 * Raymonde Claude, enquêtrice 
sociale, pour discrimination sexiste 
en vertu de l'article 187-5 du code 
pénal fie Monde du 14 décembre 
1982) a été non seulement, débouté, 
mais 3 a été condamné à payer 
50 000 F de dommages-intérêts. 
Une peine exceptionnelle pour un 
procès inhabituel. Une peine essen- 
tiellement dissuasive pour M. Bour- 
bon, trente-trois ans. Responsable de 
formation dans une entreprise de 
travaux publics, 3 ne peut faire 
appel sans aide financière. Le Mou- 
vement de la condition paternelle, 
qui le soutient, devrait décider avec 
lui, dans les jours 2 venir, de ['oppor- 
tunité de continuer la procédure et, 
par conséquent, d'en assurer les 
frais. . 

ML Bourbon, qui ne réclamait 
qu'un franc de dommages-intérêts, 
reprochait à l'enquètrice, 
Claude, certains termes 
employés dans son rapport. Celle-ci 
écrivait en effet 2 son sujet : 


» L’attitude du pire semble beau- 
coup plus révélatrice d’une idée fixe 
que de l'Intérêt qu’il porte à ses 
enfants, mais il a t'excuse d’être un 
homme apparemment énergique et 
de s'exprimer à la manière d'un 
homme. .» ' Elle ajoutait 
« M”* Bourbon est une femme 
calme . douce, apaisante, de Laquelle 
se dégage de la tendresse alliée à un 
certain charme • et évoquait une 
« tendresse dont les enfants ont 
incontestablement besoin et que 
seule une maman peut dispenser . à 
ses enfants. » A la suite de cette 
enquête sociale, ! 'ex-femme de 
M. Bourbon Favah assigné en référé 
pour obtenir la suppression de (a 
garde alternée des enfants décidée 2 
l’origine, et les enfants ont été 
confiés 2 la mère seule. 

Le tribunal s'est rangé à Taris du 
substitut du procureur , dé la Répu- 
blique, pour qui - la discrindnmUm 
s ex i ste ou raciste ne concerne que 
les dépositaires de l’autorité publi- 
que au les citoyens chargés d’ut 
ministère de service public ». ce qui 
n’est pas le cas de M"* Chnxde. qui 
• a fait un rapport qui m sert qu'à 
éclairer la décision du. Juge ». - 
Ch. CH. 


• Ntumnadoa de mapsàat. 
Par décret publié as Journal offi- 
ciel dn 7 janvier, ME»* Jacqndme Co- 
cbard, conseiller à la coor d’appel de 
Versailles, est nommée président dn 
tribunal de grande instance de Ver- 
sailles. 


DEFENSE 


Dans son message de voeux de 
Nouvel An au président de la Répu- 
blique, le chef d'état-major des ar- 
mées, le général Jeannou Lacazc, a 
tenu à souligner que la rigueur éco- 
nomique ne pouvait faire oublier la 
nécessité, pour tes forces françaises, 
d'être prêtes en permanence à S’op- 
poser à un. ensemble diversifié de 
menaces. " 


concours sans réserve de leur dispo- 
mièHtéet de leurs moyens, partout 
où il ea nécessaire d'appuyer les ef- 
forts demxre diplomatie. » 


« Pour le présent comme pour 
l’avenir, a affirmé le général La- 
cazc, les armées sont conscientes 
des difficultés économiques qui as- 
sombrissent la conjoncture. Aussi 
ne ménagent-elles pas leurs efforts 
pour gérer leur budget avec rigueur 
et efficience. » Rappelant que le 
chef de l'Etat a décidé de maintenir 
la priorité à la dissuasion nucléaire, 
te général Lacazc à estimé : « lien 
résulte qu’il nous faudra bien ad- 
mettre quelques étalements dans les 
réalisations de certains pro- 
grammes non nucléaires. A cet 
égard, la difficulté est de conserver, 
en permanence, efficacité et cohé- 
rence. f—j Qu' aujourd'hui, en rai- 
son de là crise qui sévit mondiale- 
ment. ce devoir soit peut-être plus 
difficile que naguère n’est pas pour 
nous décourager. » 

Le chef d’état-major des années a 
ajouté : * Les Français, qui ont 
consenti tant de sacrifices tout au 
long de leur histoire, savent au fond 
d’eux-mêmes que la sécurité et la li- 
berté sont des valeurs qui méritent 
d’être maintenues, quel qu’en soit le 
prix. • La guerre n’est pas si oné- 
reuse que la servitude », disait 
déjà, il y a deux siècles, Vauvenar- 
gùes. vieux soldat devenu mora- 
liste. Il convient sans doute de s’en 
souvenir, après trente-sept ans de 
paix en Europe. Ce ntppel me pa- 
rait d’autant plus, nécessaire et 
contraignant que l’effort à consentir 
dans rimmédiat doit répondre â la 
menace de demain, et que les orien- 
tations à prendre cette année enga- 
gent l’avenir jusqu’à l’aube du vingt 
et unième siècle. • 

Le général I-acazc fait allusion 2 
la préparation de la loi de pro- 
gramme militaire 1984-1988 qui 
sera pr és e ntée cette aimée à T appro- 
bation du Parlement, et qui fixe te 
objectifs, à atteindre en p er so nn els; 
en matériels et ea installations jugés 
nécessaires à la défasse nationale. T 

Parlant au nom des hauts respon- 
sables du commandement, le'.' chef 
d’état-major des années a encore in- 
diqué : • Noue rôle est de mettre en 
œuvre la politique de sieurili.- 
d’aide et d’assistance que vous avez 
définie et . à laquelle les militaires 
-que nous sommes apportent le 


41 M. Charles Hemu, ministre de 
la défense, aura une série d'entre- 
tiens, le mardi 18 janvier.; à Wa- 
shington avec M. Caspar Weinber- 
ger. secrétaire- américain à là 
.défensjvqt M. George^Shultz, secré- 
taire d'Etat. Auparavant, M. Henni 
se rend, vendredi^ et samedi 8 jan~. 
vier, dans te sultanat d'Oman, dans 
te Golfe. 


SCIENCES 


UN TROU NOIR 
0OST8UUT 

DANS LE GRAND NUAGE 
DEMÂGBXAN 

Washington ( A.FJP.. Üjpj.. Bot- 
ter.) Un groupe d'astronomes 
américains et canadiens peise avoir 
découvert l'existence d’un trou noir 
dans nue galaxie moche do la nôtre, 

Jte Grand Nuage de Magellan. 

L’existence de tels objets - les 
plus denses et les plus compacts que 
Thnivers puisse produire. — bicoque 
prévue par la théorie, ne peut être 
prouvée directement En effet, fls 
constituent pour certaines étoiles 
très massives ce qui serait le dernier 
stade de leur évolution. Celles-ci, 
dans 1 certaines conditions, s'effon- 
dreraient sur elles-mêmes au point 
que" plus aucun rayonnement, fBt-fl 
Imniiwax, ce ptauT^ en sortir. . 

Pans ces conditions, les trous 
noirs sont invisibles pour tes astro- 
nomes et ne peuvent être mis en évi- 
dence que de manière in direct 8 , en 
étu di a n t lés perturbations impor- 
tantes qu'un tel objet .peut induire 
dans te comportement d'une étoile 
voisine. Par leur trmipm de neuf 2 
quinze fois Celle du.EoteiZ concen- 
trée dans une sphère de 3 kilomètres 
seulement, ces objets « pompât * 
tout ce qui est dans leur voisinage et 
soumettent alors la matière de 
rétoile compagnon & de fomndabtes 
contrai mes qui donnent Beu 2 d’im- 
portantes bouffées de rayons X. 
C’est ainsi qae Fan a pu dire, voici 
quelques aimées, que la sou rce de 
rayons X Cygnus-X-1 constituerait 
p eut-ê tre la première preuve de 
r existence d’un ma noir. L’objet 
-massif dn Grand Nuage de Magel- 
lan apporterait donc te deuxième. - 

• DeS dizaines et peut-être 
mime des centaines de tremble- 
ments de terre (dont deux avaient 
mie magnitude de 5,1) onz secoué; 
te6 janvier, la région de Mammotb- 
LaJœs, une station touristique située 
à une cinquantaine de k il omè tre s, an 
snd-est dn parc national de Ybsé* 
mite dus la sierra Nevada. Les plus 
forts de cetséàmeaont été ressentis 
à StocklOD (Californie) et 2 René 
(Nevada), situé» 2 plus de- 200 kilo- 
mètres de Mammotb- Lakes). En 
junr 1982, le U. S. Geologicàl Sur- 
veyalancé un avis de risque vtdcani' 
t^et risnnque potentiel pour la rfi- 
gjon de Maminoth-Lakes qui est 
connue pour avoir une longue his- 
toire, volcanique et sismique. Depuis 
1978, factivtté sismique de cette ré- 
.gion augmente, de nouvelles . fmne- 
xolte sonl apparues ai janvier 1982, 

et-dés déformations -du sol ont été 

.'détectées ea .novembre 1981; - 
(V.PJ.j 
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.B est jwsdble, sus qirïtter ' 
Paris, de voyager à travers 
. d’antres -pays et d’antres, 

-, cabmes. Lesmusées y contri- 
buent, mais pas seulement 
enx^earles' ftoMtiq BeSy'tes.res- . 
tamrts, les galeries, les épi- 
ceries, les « béâtes », permet- 
tnt, sassi, de partir i boa 
compte et d*y prandreptaisir.- 
Sylvie Meif^Ùdlbrogner, 
antenr avec* Régine Lissarra- 
gne d^m guûlede«Parfe sans, 
bontfirn» (îj,--zacoate ci- 
dessons comment visiter les 
pays d^lam à travers les vingt 
ar rond is s e m ents de h capé- 
taie. 

L A présence arabe & Paris n’est 
pas nouwefle,' mais eUe fut 
longtemps rejetée vers des 
nuarbers périphériques. La guerre 
d’Alger avait re n for cé cat isole- 
ment. ■ i 

Maintenant aoesptâc^ cetteœm-.' 
munauté fait rofc^ -tfu& jBgabV 
d'intérêt, aumfi^titrO^ue Figaro. 
Cest avec tin regard notnteairqtfr 
fan se pencha aur cett8 très an-_ 
donne avigsatioa.si différente de la 
nôtre. • 

Le monde arabe at tetamiqué' 
existe de biens des façons à Paris : 
mode de vie, arts, Httératüre, mu»- 
quft lanjpie/.ctdte; muter cettecfvv-, 
fiaatipn mal, connue da ta plupart 
d'entre nous- est là et rie cesse ra - 
vouloir s'épanouir davantage. Les- 
riçhes pétrpfiera. dans Jeu ra piet^ 
A-térre parisiens. font plier et suo- 
combwnosdêcorateutSàleurgriOt 
de palais orienta] ; les .Libanais» 


' venus nombreux créer dans la capt- 
taie banques et maisons d'édition, 
nous <jht familiarisés avec la calfr- 
. graphie de leurs enseignes et le té- 
flôretê de leur taboulé ; quant aux 
immigrés, dans, leurs douars pari- 
. «tons* Os nous donnent à sentir un 

peu d'air dé leur pays. Dana là Paris 
griset froid de Fhivér, on peut,'» on 
le désire, passer un' < week-end 
arabe » complet, ou une journée, ou 
une semaine, safari Je temps at (In- 
térêt dont on dispose. 

_ Pourquoi ne.pes commencer sa 
-promenade un vendredi soir par 
quelques emplettes au parfum de 
soleil : pain tunisien, ahkrtas algé- 
rien et galettes à briks chez Le Mé- 
zel, la boulangerie cachère ; de la 
moutoukNa (soupe aux herbes) fraî- 
che, comme en Égypte du ba- 
baghtmouje (caviar d'aubergines) et 
du vin cTArak du. 'Liban, ou un peu 
. de . bouigour tups (blé concassé). 

. tbuf'ceia chez Raffi ; du foui, des 
- confitures et. des épices chez fz- 
raôl.,. Un. thé à la menthe, dans ta 
' petite théière d'émaü, que le patron 
verse de très , haut dans les verras, 
est un réel plaisir chez Zazou, le cé- 
lèbre pSttesier-trëiteur tunisien. 
.Mate quel .embarras devant tant de 
' délices matsori.l Des gâteaux durs : 

* boulôus, croquants et cacka (l'idéal, 
cfit-on, pour les bébés dont (es 
dents percent) qui s'accordent au 
' sirop'' d'orgeat et. à la citronnade ; 
nettement plus sucrés, ceux àu miel 
ou aux amandes : baktavas . triangu- 
laires, kadaJfs égyptiens en chevaux 
. d'ange, . dattes fourrées, z&abia, ou 
fuhan, qui dégouline de miel, lou- 
koums athatwa... 

. Wendy Buonavontura vient spé- 
cialement de Londres une semaine 
chéi^ rTKMs donneir son oours de 
. -danee^dù Varitré -au'esntré Kiron. 
Foulard frangé sur las hanches, 
nombril à F air, crotales aux doigts 
... ou voile àJamaln, elfe enseigne tout, 
«qr tes ondulations du bassin — 
tTTOÎiuemerita aatcadës à-fa?- — 


— quelle que soit sa religion — sur 
les grands tapis de la salle de 
prières : un entracte dans la vie pa- 
- risienne à s'offrir un samedi ou un 
dimanche (vérifier les horaires d’ ou- 
verture. Pour I e hammam, csrtairs 
jours sont réservés aux hommes, 
d'autres aux femmes). 

Sous l'effet des vapeurs du bâte 
maure, toutes les impuretés du 
-corps semblent être éliminées et. 
pour peu que ('on se fasse masser 
au gant de crin, b peau retrouve 
une douceur incomparable. Un 
couscous pris au restaurant même 
de la mosquée, ou un simple thé à 
b menthe su café maure sur tes ta- 
bles à plateaux de cuivre, un coup 
d'œil au «souk» qui le prolonge 
pour quelque achat, babouches ou 
henné, et voilà déjà menée à bien 
une petite incursion dans b vie 
orientale. 

Reste à voir les beautés de l'art 
islamique. Y consacrer un après- 
midi ne serait pas trop. Quelques 
antiquaires et boutiques, pour la 
plupart récemment installés à Paris, 
permettent une familiarisation 
concrète : Mosaïque expose de 
beaux meubles syriens incrustés de 
nacre ; Pandore des coffres, guéri- 
dons et objets ottomans ; Antteea 
des tableaux et des objets parfois 
'très anciens ; Kervokian des cérami- 
ques, TOurika des bijoux et des 
armes d'Afrique du Nord... Tout un 
monde de formes et de matériaux 
dont ta synthèse se fera mieux en- 
core après une visite au Musée des 
arts africains et océaniens, où le 


Maghreb est particulièrement bien 
représenté. 

Beaucoup de Parisiens raffolent 
de tapis d'Orient. Le Maghreb et (e 
Machrek (les pays arabes d'Est en 
Ouest) sont te berceau d'une pro- 
duction splendide qui vaut bien à 
elle seule une attention particulière : 
kiltms de Turquie, points noués de 
Perse, palmettes, arbres de vie ou 
rosaces, Urine, pôa de chameau ou 
soie, tapis de nomades, d'atelier ou 

tapis précieux... Plusieurs spécia- 
listes ont leur vitrine dans le hui- 
tième arrondissement, tête Robert 
et Yves MikaelofF, Benadava, Had- 
jer, Achtpan, Soustiel et bien d'au- 
tres encore. La richesse dee coloris, 
la variété des matériaux et des 
points font entrer dans un monde 
symbofique et mystérieux au grand 
pouvoir décoratif. 

Il en est de môme de la calligra- 
phie arabe. Et c'est une chance que 
l'on puisse y être initié à Paris. Tout 
empreinte de poésie et de musique, 
c'est une « architecture spiri- 
tuelle», comme le disait à son 
propos Yagut El Muetasimi, à la fin 
de l'empire abbasskte. Ghana Aient 
est irakien, et l'enseigne à l'atelier 
Annick Lemoine, sous te patronage 
de la Ville de Parte. 

Un art qui ne nécessfte pas une 
connaissance parfaite de b langue 
arabe (l'alphabet suffit), mais qui 
est bien .plus qu'une écriture. Armé 
d'un calame. ce roseau taillé qui 
permet les pleins, tes déliés et tes 
intermédiaires, à chacun de créer sa 


propre calligraphie, en s'inspirant 
des écritures rondes issues de 
l'école de Bagdad ou de celle, angu- 
leuse — et plus ancienne, - de 
Koufa. Un coup d'œil sur tes feuil- 
lets et enluminures du Coran à l'ex- 
position « De Carthage à Kai- 

rouan » , eu Petit Palais, donnera un 
aperçu de la beauté de ces lignes. 

Ceux que tant d'initiations ef- 
fraient préféreront sans doute re- 
garder tranquillement dans leur lit 
bien au chaud l’émission « Mosaï- 


Carnet d'adresses 


. maghrébine ou larges balancements 
' à b~ turque — . qu'accompagnent 
toujours desbnas en volutes. Le dé- 
hanché. mâle s'y apprend 'aussi,, 
sous la houlette d'un profèsseür'tu- 
resien du sexe fort. 

; MiteuIfffans.er.&abéMteMat à se 
purifier te eprps eu hammamr Celui 
deJa grande mosquée de Paris est 
ptein.de charme, et Fan peut, en te 
quitténti afier se promener dans les 
jardins, havre' de' paix autour de b 
fontaine, sous las arcades carrelées, 
et se recueillir, le vendredi excepté. 


- Boobogerie Le MczeL 1, ne Fmfl- 
oral Dsval (4*). 

■ Zazoe, 20, me 4i Fg-Maatrartre 
(lO-L 

Raffi, 60, av. Pxut-Ooumer (16*). 
Term^30 J tmFnnçsàs^MIroa.(4').... 
Centre Kmm, 56, rae du Fg- 
FofaMoaBre (10*), 10, me Aagnsto- 
Veqnene (11"). 

Mosqafie de Paris» 99» me 
Ceottroy-Sefat-Hfcfce (5^. 
Motdpe, 188, bd. Saist- 
’ Genosia (7*). 

Pmdora, 17, rae Seint-Rodi (1“% 
Astâaea, 2, rae de TEctelle (l-> 
Kervokten, 21, qnf Mahqmâ (6*). 
L’Ourflca, 51, rae de Seise (6*). 
Musée des «ns africains et oeëa- 
■ieos, 293, ar. Daumes&a (12*). 
Robert Mîàseioffi. 23, rae La Boé- 


— Yves KfflkadofC, 1, rae RosfaklSO- 

— Benadava. 24, rae de B — at (7*). 

— Hadjer, 102, rae du Faubourg 
Saiat- Honoré (Jh). 

— nrbljteu 11 nir ifti ntirniaeeuB ffT) 

— SousrieL 146, boulevard Hau»- 

‘ Alcfier^üdd T-enolae, 21, errant 
da Maine (15*)- 

— L*Haranütan, 16, ne des 
Écoles (5*). 

— Les nde et en H ms, 2, rae Saint- 
Vietor (5*). 

» Genthner, 12, rae Varia (&%. 

— Le Louxor, 170, boul e v a rd Ma- 
geote (10*V 

— Aux tanières de Beflerille, 

102. boulevard de BeOerille (20*L 

— Dur Djerba, 110, boulevard de Bel- 
terittei2fa). 

— LelWad,2I,raeBmef(17 l % 

— Le Gulestaa, 65, Cbamp^ 

Elysëes (8*L 

— Va Hala, 38, rae de PomMna (8*L 

— Yüdûdar. 2, rae du Co&sée (8*). 


que ». sur FR 3. le dimanche matin, 
à l'écoute des manifestations cultu- 
relles ou des reportages concernant 
les pays d'immigration. Ou bien 
faire leur jogging au parc Mont- 
souris. autour de la réplique - en 
bien piteux état, hélas ! - du palais 
du bey de Tunis, branchés sur 
Radio-Méditenanée ou quelque cas- 
sa rte d'Oum Katsoum. Ou bien en- 
core aller fouiner dans les rayons 
bien fournis des nombreuses librai- 
ries spécialisées comme l'Harmat- 
tan, Les mille et un livres, Geuthner, 
etc., qui proposent toutes sortes 
d'ouvrages en français ou en arabe, 
et même un manuel, l’Arabe sans 
peine, à pratiquer chez soi. 

Mais sans une promenade aux 
Champs-Elysées et à la Goune- 
d'Or. ces deux fiefs arabes de Paris, 
il manquerait quelque chose. Un 
mélo égyptien au cinéma Le Louxor, 
un brik à l'œuf aux Lumières de Bel- 
teville ou au Dar Djerba et. le soir, 
un dîner raffiné, mezzé libanais, ca- 
viar d’Iran ou aérien couscous 
d'Afrique du Nord : Le Timgad. Le 
Gotestan, Va H ata sont de bonnes 
adresses pour savourer les finesses 
de ces mets venus d’ailleurs. Le très 
grand luxe est réservé aux plus for- 
tunés : au Yildizlar. pour 500 F et 
plus, mais te dîner-spectacle est 
royal et les danseuses de rigueur. 

Paris est riche de bien d'autres 
pistes arabes et, comme les autres 
capitales occidentales, poursuit son 
ouverture vers l'Orient. Londres 
construit une nouvelle mosquée, 
Paris, elle, va poser la première 
pierre de son Institut du monde 
arabe. Les maquettes des projets 
ont été exposées l'année dernière, 
et on sait que c'est celui de l'archi- 
tecte Jean Nouvel et de son équipe 
qui a été choisi. L'Institut sera donc 
érigé A l'emplacement de l'ancienne 
halle aux vins, à l'angle du boule- 
vard Saint-Germain et de la rue des 
Fossés-Satet-Bemard. Un projet qui 
tient à cœur non seulement à la 
France, mais aussi aux dix-neuf 
pays qui sont partie prenante dans 
cette fondation. Musée, bibliothè- 
que, centre de documentation, un 
bâtiment à la fois moderne et sym- 
bolique. à la croisée des cultures 
arabes et occidentales, qui devrait 
être achevé vers 1985. 

S. MERUNO-HEILBRONNER. 


■ÀlïMV 


r 


(1) Paris sans frontières. Régine 
Lissarrague ei Sylvie Merlino- 
Heilbronner. Balland. 79 francs. 
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-• * mti r' «L. nniA T"* N- 1546, François j* chargeait 
. Au Louvre J-H . J»icrre L*»»* de dresser les 
... .. y- - - - - "1 J plans d'un palais royal qui 

tfftte |D devait succéder A Pancien chSteatt- 

■’.WJte!" wWWlm fort de Philippe Auguste et de 
Chàifcs V. Ainsi naquit la cour Car- 
rée du Louvre dont te surface devait 
quadrupler au cours des siècles sui- 
vants. 

M. Jean-Pierre Babek» vient de 
• . retracer toute l’histoire devant te 
commission du Vieux' Paris- en indi- 
; quant qu'un projet de restauration 
; de ce vaàte espace an peu vide était 
. .en .ee .moment À l'étude. C’est au 
- dix-septième siècle, sous Louis XIII 
' et Liwis XTV, que la cour Carrée du . 


MOINS RIGIDE 


Louvre parvint à son aboutissement, 
les architectes ayant adopté un style 
très proche de celui de Lescot. Sous 
Louis XV. elle n’était recouverte 
que de terre battue et encombrée, 
comme en témoigne le plan de Tur- 
got, d’édifices et de maisons qui ne 
disparurent ' qu’à la fin du dix- 
huitième siècle. C’est Louis-Philippe 
qui eut. le premier, l’idée de l'amé- 
nager en une sorte de place royale 
au centre de laquelle on érigea, en 
1844, une statue équestre dn fils 
aîné du roi, le duc d'Orléans, tragi- 
quement disparu deux ans aupara- 
vant, dans un accident de voiture. 
Cette statue devait être déboulonnée 
en 1848 et seul subsista pendant 


quelques années ce que Victor Hugo 
appela, en janvier 1849, dans 
Choses vues, un « piédestal in- 
forme ». 

En 1855, l'architecte Dubau, 
chargé de la restauration de te cour 
Carrée, présenta nn rapport où il 
suggérait de l’aménager sur le mo- 
dèle du Palais-Royal en te décorant 
de plantations, de fontaines et de 
statues, mais l’idée ne fut pas rete- 
nue et on se contenta de commander 
au sculpteur Chain ge, gendre de 
George Sand, une statue de Fran- 
çois 1" dont 1a maquette fut exposée 
quelque temps. Du ban dressa alors 
les plans définitifs en ornant h cour 



v Une recette magique 

Pour retrouver la forme, le soleil l’air pur, et la neige : 
Stages de ski de fond tous niveaux 
dans'ûn village oublié dii Queyrasjoù.la neige 
etune ambiance chaleureuse ne font jamais: defaut 

Stage (fune semaine : 1290 F bu 1420 F 
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en Laponie, en Islande et au Spttsberg. 
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Carrée de balustrades de fer dispo- 
sées en demi-lunes aux quatre an- 
gles, de bancs, de réverbères et d’un 
très beau pavement, tout cela des- 
siné avec le plus grand soin. 

Ce décor a subsisté longtemps, il 
s'est peu à peu dégradé et on a de- 
mandé à M. Durai, architecte en 
chef du palais du Louvre, un projet 
de réaménagement de cette im- 
mense surface. 

M. Babelon, en achevant son très 
remarquable exposé, a demandé à 1a 
commission du Vieux Paris d’émet- 


tre un vœu pour que le traitement de 
la cour Carrée ne se borne pas à un 
pavement du sol, mais qu on envi- 
sage d'y créer un point central, 
comme, par exemple, un bassin et 
qu'on y installe à nouveau, bancs et 
luminaires. Ainsi en a-t-il été décidé. 
Enfin, à la faveur de ces travaux, il 
serait peut-due souhaitable de re- 

[ (rendre les fouilles entreprises sous 
a cour Carrée où se trouvent encore 
les vestiges de la grande tour et dés 
mure du Louvre construits par Phi- 
lippe Auguste et Charles V. 

ANDRÉE JACOB. 
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Je souhaite recevoir la documentation suivante .- 


Forfait ski 
Hôtel 8 
Gîtes ruraux 

NOM 


Villages de vacances ! | 

Foyers de ski de fond I ! 


ADRESSE. 


Coupon réponse à adresser à : 

COMITÉ RÉGIONAL 

DE TOURISME 

"AUVERGNE" 

BP 395 - 6301 1 CLERMONT-FERRAND CEDEX 
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DE LASCAUX A LA CONCIERGERIE 


Sauvons le graffiti 


J USQU'AUJOURD'HUI, l'histoire 
de France, depuis les origines, 
sous toutes les formes de 
gouvernement, s'est référée à la 
pompe des marbres officiels et à 
l'apparat des parchemins scellés. 
L'histoire des Français n'y est entrée 
que per la petite porte des catégories 
socio-professionnelles, dont les li- 
mites étroites n'étaient, après tout, 
qu'une autre forme de gouverne- 
ment. Sur l'individu lui-même. rien. 
Sur la masse anonyme, que la 
presse, depuis qu'elle existe, se 
flatte d’interpréter, pas davantage. A 
peine çà et là, au ras du sol. ou dans 
les solitudes éprouvées des donjons, 
le graffiti, qui est comme le soupir de 
la géhenne. Voilà ce que suggère sur 
le sujet la toute première thèse de 
doctorat d'Êtat ès sciences politiques 
r Le graffiti, mise en scène du pou- 
voir. Histoire des mentalités ». sou- 
tenue dernièrement à Paris XIII par 

M. Luoc Bucherie. . 

Ce n'est pas que ie graffiti ait été 
ignoré en France, mets il a toujours 
été traité localement, c'est-à-dire en 
ordre dispersé, sans vue d'ensemble. 
En outre, il a été déconsidéré, au dé- 
part. par les campagnes pudibondes 
de l'abbé Bethléem contre le graffiti 
éro tic o-scato logique. fruit inattendu 
mais indubitable de l'alphabétisation 
généralisée. Car. avant d'aborder les 


ardoises ruisselantes de la Républi- 
que bourgeoise, le graffiti était es- 
sentiellement religieux. Seul ie pro- 
testant était politique, depuis le 
dix-septième siècle, et pour cause. Le 
fait religieux lui-même apparaissait 
comme un substitut du pouvoir. Si 
lointain était « le roi » que. au niveau 
du village. Dieu lui-même était plus 
accessfcle par son c prêt-à-porter ». 
le curé. Aussi lui devons-nous, sous 
forme d’ex-voto et sur presque tout 
le littoral français, cette immense ré- 
trospective de la construction navale, 
par laquelle, dans le demi-jour des 
églises, le croyant confiait à Dieu la 
vie des siens «r en péril de mer ». 


Autre scripteur et non des moin- 
dres. le prisonnier, qui depuis la plus 
haute antiquité s'exerce dans l'obs- 
curité des geôles. Même si la plupart 
des monuments romains sont cou- 
verts, en pleine lumière, d'inscrip- 
tions ou de ces signes qui ne sont 
pas toujours d'hommes Fibres. Mais 
ne nous y trompons pas : qu’il 
s'agisse de cet étonnant Rouault que 
l'on découvre dans les sous-sols du 
château de Bourdeflles — et n’est au- 
tre qu'un graffiti roman, — ou des 
inscriptions des templiers à Domine 
ou à la Conciergerie, c’est toujours la 
même main qui travaille, celle de 
l'homme préhistorique, ce chasseur 
de bison qui. à travers l'image qu'il 
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PHILATÉLISTES 




L'OFFICIEL OE LA PHILATÉLIE 
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NUMÉRO DE JANVIER 

LES OBLITÉRATIONS « DRAPEAU » 
DU MEXIQUE 





LES AFFRANCHISSEMENTS MÉCANIQUES 
DE LA SARRE 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 10 F 


en dorme, ne vise que son déjeuner. 
C'est le plus vieux réflexe humain. 
Celui qui trouve en nous le plus 
d'échos. De sorte que, au titre de 
cette continuité, il n'est pas exagéré 
de dire qu’en 1850, et dans la même 
atmosphère religieuse, ce même 
chasseur de bison écrivait encore sur 
nos murs. Et que les traces d’un pro- 
che passé ne sont pas moins respec- 
tables que celles du néolithique. Au 
moins donnent-elles à l'historien 
l'occasion de mieux cadrer sa vision. 

Pour l'avoir méconnu, la science 
du graffiti n'a pas enregistré, en 
France, les progrès qu'impliquait le 
dynamisme de ses chercheurs. Aussi 
ont-ils décidé de se constituer en As- 
sociation nationale pour l'étude du 
graffiti pour tenter le recensement de 
ce patrimoine fabuleux. Pour com- 
mencer. du sud au nord et d'ouest en 
œt. fa France n'offre pas moins 
d'une bonne quinzaine de grands 
sites, qui en sont comme les classi- 
ques. 

Mais le graffiti n'est objet d'inves- 
tigation que pour le chercheur et l'ar- 
tiste. Le premier doit ie replacer dans 
son contexte historique et le second 
l'interpréter graphiquement. Mais 
oui I car. sans la photo, le graffiti 
n’est qu'un acteur sans texte. D'au- 
tre part, ie spectateur, est générale- 
ment bien mal placé, dans le cul- 
de-basse-fosse où se donne 
généralement ce sketch sans mise en 
scène. Il y faut la lumière rasante qui 
exalte le relief et le téléobjectif qui en 
révèle des détails que l'œil nu n'y 
soupçonnait pas. A ce prix et sans 
rien perdre de son authenticité, le 
graffiti recouvre sa pleine expression. 
Ainsi passe-t-il du document au 
spectacle et du spectacle à l'oeuvre 
d'art. Il devient une pièce que chaque 
spectateur vit à son gré et qu'on 
peut transporter partout. 

Aussi, notons-te an passant, est -il 
inutile d'engager, comme à Bonaguil, 
de coûteux et regrettables travaux 
pour montrer, au quatrième ou cin- 
quième étage de la Grosse Tour, des 
gra ffi t i qu’un coup d'objectif ramène- 
rait au rez-de-chaussée pour les y re- 
produire avec autant d'honnêteté et 
beaucoup plus d’éloquence. C'est 
vraiment une opération de dupe, au 
passif de laquelle il faut porter une 
lourde agression à l’aspect fantasti- 
que du château. 

Voici donc un patrimoine baladeur 
qui eut si longtemps les fers aux 
pieds. Pour peu qu’on lui en donne 
les moyens, il peut parcourir le pays 
et sensibiliser l’opinion. De ce point 
de vue. trois organismes penchant 
sur son berceau des profils barbelés, 
il est vrai, par des réticences budgé- 
taires. D'abord la c recherche », qui 
devrait créer et découpler systémati- 
quement des équipes. Ensuite la 
« culture » dont les photographes 
hautement qualifiés devraient rame- 
ner des trésors. Enfin le « tou- 
risme ». qui a là une occasion unique 
de promouvoir une action de qualité. 
Il faut non seulement définir des iti- 
néraires spécifiques, mais encore, de 
concert avec les précédents, impul- 
ser des expositions thématiques. 

Tout cela commence, bien en- 
tendu, par un musée... A Paris ? 

ANDRÉ SEVERAC. 


ILE DE PAQUES 
TAHITI - AUSTRALIE 

NOS TOURS DU MONDE 33 


1) DU 1- AU 29 AOUT 1983: 


Pavts-f&o - Santiago • la da PAqoaa 
TUMd - Mooraa - Raaÿrea - Sydney 
Grands Barrière de Corafl - ADca 


PRIX : 26.SOO F 


2) DU 17 OCT. AU 21 MOV. 1983 : 


Même itinéraire 
+ NOUVELLE-ZÉLANDE 
PRIX : 29.450 F 


LA CROIX DU SUD 

5. rue d Amboise - 75002 PARIS 
Tel, '261-82-70. Lie. A 631 - 


Atelier de poterie 


« LE CRU ET LE CUIT » 


accueille on groupe 
les amateurs de 3 à" 83 ans 

5. RUE LACÉPÉDE, PARIS-5- 
Téiépbc me Ile soir)' : 707 -SB-SA 


îou ££!~ 


LE MONDE DES LOtSmS 


BIBLIOGRAPHIE 


« Iles de France » 


V OICI un livre fait pour les 
Parisiens et les banlieu- 
sards, pour tons ceux qui 
vivent fl? *» cette mégalopole de dix 
millions d’âmes, pour tous ceux qui 
respirent entre béton et maca dam . 
Métro, boulot... 

Pour eux, Paulette Crottés a 
choisi de feuilleter « tes environs de 
Paris aujourd’hui ». Elle a. pris des 
ciseaux et a soigneusement découpé, 
pour sa table des matières, toutes les 
perles qui c omp osent la couronne de 
la capitale. Des coteaux d’Anvers- 
sur-Oise aux rempart de Provins et 
de la mer de sable d'Ermenonville 
jusqu’aux faunes du parc de Ver- 
sailles, ce n’est pas tant aujourd’hui 
et les environs de Paris qu’elle nous 
raconte, mais plutôt les ramages et 
les ors de l’hiscoire en Ile-de-France, 
les fûts des chênes de Fontainebleau 
et la roseraie de L’Hay-les-Roses. 

Conçue pour gommer les grands 
ensembles de Massy-Antony ou de 
Sarcelles et aussi les tours du 
XV« arrondissement, cette rêverie 
armoriée séduira plus les amateurs 


. que les sportifs épris des 

sentiers de la forêt de Camefie oa de 
longues pédalées sur les rives de ia 
Juins ; plus les vieux que les 
jeunes qdus les automobilistes que 
les usagers du chemin de fer. 

La photographie de ce livre est à 
la iw n tenr de celle des antres guides 
Jeune Afrique et donne vraiment en- 
vie de partir, le week-end prochain, 
pour La Ferté-Miicm ou pour le châ- 
teau de Dazngrierre. Une critique 
pour la partie des renseignements 
pratiques, très informative an de- 
meurant : les hôtels et les restau- 
rants sont mentionnés sans aucune 
fourchette des prix pratiqués. Pour- 
tant il n’est sans intérêt de savoir 
que le Camélia à Bougival, Cazau- 
dehore à Saint-Gennam-en-Laye et 
les Trais Marches à Versailles font 
payer très cher — et c’est bien nor- 
mal - ]c génie de leurs toques et ks 
succulences qui y sont inventées. 

AL F. 


• * Les Earirous de Paris am- 

joanTbri. par Pwktb Crottés, Es- 
tions Jeune Afrique, 105 fanes. 


PARTIR 


Ski de randonnée 
dans les Cérames 


Israël en hiver 


Une semaine à Pont- 
de-Montvert pour découvrir le 
mont Lozère. Ski de fond et ski 
de randonnée dans une région 
sauvage et au riche passé histori- 
que. Hébergements en dortoirs 
de quatre lits ou en chambres In- 
dividuelles pour couples. Prix 
(l'hébergement complet, prêt de 
matériel, assurance et accompa- 
gnement) : 1 200 F. du dimanche 
après-midi au samedi matin 
après le petit déjeuner. 

* A.D.E.T-, 48220 Petit- 
de-Moor en. t£L (66) 45-82-86, le 
mardi, Mercredi et nndrrdL de 9 à 
121 


Retrouver ta douceur de la 
Méditerrannée ou; de la mer 
Morte au cœur de l'hiver, c’est 
ce que proposent, jusqu'au 
15 mars prochain. Hilton inter- 
national et Promenades israé- 
liennes. Le forfait de 3 740 F par 
personne en chambre double ou 
5 215 F en chambre individuelle, 
comprend le transport assuré 
par TW A et sept nuits avec pe- 
tits déjeuners au Tel-Aviv ou au 
Jerusalem-HUton. 

■k Promenades inaéüf et : 
13, rae de Montynu, 75008 Paria, 
ta : 770-27-56 et 246-97-27. 


Venise 

emmitouflée 


v 


’B'itSEcntwrar. Venise se 
repose et sa donne aux 
Vénitiens. Rares, ceux qui 
v ien n ant m «ont certaine men t les 
metteurs amants. Tout est autre, 
kxn das cohortes touristiques, de 
fa douceur du printemps, et de ta 
chaleur odorif é rante de l'été. 

Le cM plombé couvre la v9e 
d'une chape bndneuae; le solaB 
détonne et éclabousse maisons et 
patois. Lee sculptures se font dsn- 
tafles, rhuçnMe maison, pâtes: 
les égtaeà, cathédrales. C'est 
avec beaucoup de pudeur qu'a 
faut visiter la cité, parcourir nies 
et venelles, fr anch ir les ponts, se 
tester bercer par le B de Tem. 
frileux et emmitouflé. 

Théâtres et saSes de .concert 
ont plus qu ailleurs cette odeur 
d'orange qu'on épluche «vent que 
le rideau ne se lève et que Goidoni 
et Vivaldi ent r en t en seine pour 
notre ravissement. 

Musées, pâtes, expo si t i o n» de 
peinture, de sculpture, photogra- 
phies, com m émoration s geribat- 
(Sennes sa succèdent jusqu'au 
tenq» du carnaval, attendu ' par 
tous. Cette fête marquera h re- 
tour en ma ss e des tou ri ste s et le 
départ des vrais amoureux qui 
préfèrent goûter Vente en si- 
lence.. 


... ht F. 

è Tourisme SJi.CT. 
forfait train-bâtei fort 
Ainsi-* Venise k I» carte >, qui com- 
prend k voyage oDcr et retour es 
2* choie as départ de soute- 1* 
France et mu nsu es hôtel de caté- 
gorie supérieure, coûte 505 ' F (k 
nuit suppl ém en tai re : 180 F). T< 
risme SlN. 


risme SJ'I.CF. pi o p aa c us large 
fehntta w i My i de voyages tant en 
Fra nce q u'à Ittiau g c r. 
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An pays de Liszt 


L’ffimalaya dn Bhoutan 


Le Bhoutan, petit royaume 
himalayen, qui a entrouvert 
ses portes depuis peu, les 
ouvre plus largement 
aujourd’hui L’agence Peuples 
du monde organise dans ce 
pays, du 18 mars au 2 avril, 
un circuit prévoyant ta visite 
de ses trois capitales histori- 
ques : Paro, Thimphu et 
Punakha, ainsi que des vallées 
du Bumtang et de Tongsa avec 
leurs gigantesques dzongs 
(forteresses). Prix 20 700 F. 

Cinq autres circuits sont 
également proposés. 

* Peuples ds Bonde : 10, me de 
Toreane, 75004 Paris. TSKphone : 
271-50-56. 


Après la traversée du Da- 
nube. la visite guidée des rives 
de Buda et de Pest et de r an- 
cien palais royal, musique. 
Liszt, Vivaldi. TduûkovskL 
sont notamment au pro- 
gramme de ce Printemps musi- 
cal proposé du 19 au 26 mars 
par l'agence Idées-voyages. 

■ Prix-:- 3 80Q.francx.sout com- 
pris. ’’ 

* Id ée» voy ag es: 9, me de Man- 
beuge, 75009 Paris, m : 285- 
44-04- 



«fsjïs 


AKCOMI&E.T4J 
28.it» la Boétie.» 


Courir à Londres 


Londres a aussi son mara- 
thon : 42 kilomètres à parcou- 
rir entre la Tamise et Picca- 
dilly. Cette épreuve de grande 
endurance aura lieu au cours 
du week-end du 15 au 18 avril 
prochain . L'agence Répu- 
blique-Tours propose aux ma- 
rathoniens et à leurs suppor- 
ters plusieurs formules de 
voyages au départ de Paris, de 
Lyon, de Bordeaux, de Rouen, 
de Calais et de Boulogne. En 
avion. Mais aussi en train et 
. ferry- Trix pour trois nuits au 
départ de Paris : 2190 francs. 

* RÉpUbBqne-Tores : 1, av enu e 
de la RépnbËqae 75031 Paris. TH : 
35539.30 


NOMADE pour R» 

RANDONNEURS 


débutants ou confirmes 
Sahara .'13 j. 5 950 F). 
NEPAL, etc. 


NOMADE 

Lie. A 1343 


89. rue Lehyetm, 
Parn-a-. 329-0M0, 




RESIDENCES 

Campagne - Mer - Montagne 
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RÉSIDENCE PAUSSY 


i Bartoota/i-ies-ThanTWS 
15 SdxSos restant à vendra 
fivrahon pour saison 1983 
condtions exceptionnelles de crédit 
Renseignements : MMOBtUER SERVICE 
32150 CAZAU80M. TA JS2J 09-55-34 


Verni particulier à particulier. Nice, tris 
bien situé. Beau deux pièces, pxud luxe. 
57 m* Terrasse plein sud. Vue sur. mer. 
Garage. Deux caves. Trèscalme. 
Immeuble trois ans. 

Frais réduits. ... _ . 

570 000F. m <93)20-45-99. 
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EN CORSE 


Parce qnenâvq-e«tdonx,e»qne les petites ronietMrtâ«Be«aàa 


rarceenerm 
des TOURISTES. 


«OBTEZ du calme do GOLFE D’ AJACCIO hors saison. 

Votre studio de ptain-piai dam «m pare de 4 hectares pbâat de pi» et d'onces 
médit erranéennes i PORTïCCIO, & 17 lâométres d'Ajaccio une mer et maquis. Le 
forfaû comporte Je trampon par avion de P*ri*Ljoa-Mai*c3}saa tram aa départ àe 
looxes ks gara JLN-C.F. de F r an ce + baron soit de Marseille, ou Nice, les^oer es 
location; Sage de maison et' chauffage compris. Tennis avec pa rt i rip s tio t L De 637 F 
par personne Stuttgart de Marseille par baron sur la base de guaoe personnes ocea- 


past le BUNG/ 


base d'une pe r sonn e 
btcjusqc'ae 17 avril I 


oc quatre ] 

UJ7Ü F par personne an départ de Paris par avion.snr k 
BUNGALOW pour sept jours. (Ceûe offre est vala- 


Caiaknme VOYAGES EN FRANCE ET DANS LE MONDE, dans ks 
«gencinTOURlSMESJ4.GF.ee par téBpbooe (I) 321-4944. 
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TOURNOI DES CINQ NATIONS 

Irlande-France à Dublin du 18 au 20/2/83 


» 


a QQj, _ comprenant vtH AJt> bdreliinc*. 
Z>o9U r transfe r t», a rit ré e stade. «Murai 


AIRCOM (S.E.T.L). 25, rue La Boêtia. 
75008 Paris - TéL : 268-15-70. Lie. A962. 
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DECOUVREZ 


L'EXTREME ORIENT 

ETLACHnC 


A BCRD Df UN ROTIANr 


I tarlC 'mises & 


Le PEARL OF SCANDINAVIA est particulièrement adapté ._ -■ 
aux” mers d’Asie. 

' Sa structure tuf permet des escales'ptttorâsques dans des 
ports habituellemsnt inaccessibles. Spécieux, e nti è re ment cil- . 
ma Usé èt stabilisé, le- PEARL OF SCANDINAVIE possède 
tous les équipements du confort et dés croisière» de haw». 

Les croisières dü PEARL OF SCANDINAVIA ont des escales 
qui gardent irait leur mystère ' Singapour, Manille, les Philip- 
pines, les Des de llndonésie (Java, Sumatra, SàliL les ports 
chinois, Kobé et la Mer du lapon.. Pusan en Corée du Sud. 
Hong-Kong: ‘v ' — Y -r-" 
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Hippisme 



FRANCE : Hector Berlioz. 

Après avoir déj& participé, è deux re- 
prises, dam les % •.• 
séries émises air 
profit , des J « cbfc ' 

meurs intellec- 
tuels *^dcfc ait- - 
nées 1936-1 938,. 

Louis-Hector 
Berlioz, 'à. 

mmiMiptiiii- 

d'intervalle, re- 
vient sur la sotee 
philatélique. 

Mais, cette fois. 
dans b. «frie des 
■ personnages cé- 
lébras»; Ventegénéndo Je 24 janvier 
(11V83>. " . 

IJBO F+M6 F, nota- et vWet -.-■ 
Format 22x36 nun- Dessin et. gravure 
de Pkrre Forger. Tirage : 3000000 
d’exemplaires. Taüle-docoe, Périgueux. 

Mise » verte anticipée ? 

— Les 22 et Z3 janvier, de 9 heures à 
18 heures, par Je bureau dôpostr tempo- 
raire ouvert à PbÔted-do-vOle de La 
Cte-Satas-AwbC (Isère): > Oblitéra- 
tion « PJ. ». 

— Le 22 janvier, de. 8 heures 4 
12 heures, an bureau- dé poste de La 
Cfte-Surt-André. — Boîte aux lettres 
spéciale pour «P J.».:' 


O VIENT: DE- PARAITRE, lies 
deux dernières p teqtwStei . u*. ll‘et .12, 
réafiste par fa- direction dés Postes de 
Paria, Elles complètent ama k* émis- 
sions die Journée 1982, TOectiveaMOt' 
aux prix -do 20 et 40 F. Comme nous 
l'avons déjà annoncé (voir le Mondé. 
des '6 et 21-22 novembre 1982), dès 
mwiteimni, ces plaquettes deviennent 
nationales donc pins accesoWes aux «9- 
kerionneure, car elles seront vendues 
dans fas « Points Philàlflin ». 


ON père, 'qui 'êtes 
rite de, Va renne, 
donnés- no us, au- 
jourd’hui notre , tiercé de chaque 

jour-- ' ' 

Dacrêl tin ministère de l'agricul- 
ture. k secrétaire tTÊtai André CeJ- 
lard a exaucé fa prière. Depuis le 
3 janvier. la France a son jtiercé quo- 
tidien. . ; 

. Oh! certes, on ne lui' a pas donné 
cc nqH^.encarcL abhorré, par la.ixrâ*. 
rflte dcs fusilles et, naguère, par la 
morale socialiste- /*» Le lierçd- est Je 
nouvel opium du peuple.»). ’V. 

Lctten^detoos les jours ne s’ap- 
pelle .que trio »• ; mais au terme 
près, c’est fa infime chose. Le pari 
« trio •»- .existait- déjà, mai* il -n'était 
offert qu’à !’mtérieur des. hippo- 
dromes, c'est-à-dire qu’il se morfon- 
dait devant une clientèle potentielle - 
de qudquM miUiers de parieurs seu- 
lement. Le reste de la France, lui, ' 
• ne* disposait, chaque jour, en de- 
hors- des traditionnels paris, ga- 
gnants, placés, reports et couplés, 
que d’un . « super-cou plé ». C’était 
un. jeu byzantin dans lequel, comme 
le nom le suggère,', ü s’agissait 
d'abord de trouver les deux premiers 
chevaux d’une course màû; oh. Pmi 
était jnvité aussi à se montrer «su- 
per «-perspicace et à désigner le 
troisième. Uin jeu, vous savez, 
comme dans ces concours «à les pre- 
mières questions sont faciles et oh 
c’est fa question présentée comme 
« subsidiaire » .qui .recèle- les .vraies 
difficultés. Le « super-couplé » — 
trop’ compliqué,- er. dans lequel 
l’unité de mise ne pouvait, en prati- 
que, Être inférieure i 12 finança - se 
morfondait, avec toute fa France, 
comme le « trio - avec ses sentes 
trois ou quatre mille ouailles. Le - 
clergé hippique ne cessait dHnterçé- 
der pour f un et pour Fautre De son 
trône céleste, André CeOanf à fini 
par décider la suppression du 
« superçouplé » et l’accession du 
«trio» (à l’unité de tmse de 5 F) 


aux txûis 'mille bureaux de P.M.U. 
de France et de Navarms, 

Le chiffre d’aiTaires du «super» 
couplé » plafonnait à A millions de 
francs. Celui du « trio », devenu ur- 
bain, devrait s’établir autour de 

lQ wiïllirwiB 

Les sociétés de courses, dont fa 
part est de l’ordre de 9%, gagne- 
ront, dans l’affaire, quelque 
.500 000 francs de plus' par jour; 
PÊtat, qui prélève, lui, sur ce genre 
de paris, environ 17 %, ÿ trouvera un 
bénéfice, supplémentaire ; quotidien 
de 1 million de francs. Faut-il préci- 
ser que< fa papauté de fa rue' de Ri- 
voli a contresigné des deux mains fa 
bulle de la rue de Vairawe ? 

Tout lé inonde est donc satisfait 
' (te monde du trot plus que tout au- 
tre puisque, dans fa foulée, au titre 
de rattrape â combler sur le galop. 


non 


André Celfard a en outre octroyé à 
Vincennes quatre tiercés supplémen- 
taires, les samedis, pour le seul pre- 
mier trimestre 1983). 

Pourtant l'esprit se renfrogne. 

Oh sont tes grands projets de ré- 
forme annoncés pour la fin de 
1982 ? Oh est le grand dessein qui 
devait faire sortir les courses de ga- 
lop de l’orbite des écuries internatio- 
nales, recréer, par . des aménage- 
ments fiscaux, des vocations de 
propriétaires, maintenir en France 
les grands étalons, confier l’ensem- 
ble de l’activité hippique h une ges- 
tion corporative d'un type nouveau ? 

On rêvait d'une France hippique 
S l'irlandaise ou du moins a l'an- 
glaise, avec un État mettant parfois 
un hennissement dans ses cocoricos, 
des propriétaires encourages et non 
plus condamnés, par conséquent, des 


L’acte de naissance du « trio » 


Vokâ l’essentiel du communi- 
qué du secrétariat d’Êtat à fagri- 
. culture annonçant la -« trio » 
quotidien : ' 

' . «Les hypothèses et tes spé- 
culations qui sont fartas sur la 
généralisation du tiercé té sameté 
ont pou- origine la situation du 
secteur- des courses. U faut en 
tout cas souligner que le redreo- 
sement de cette situation passe 
c l'abord par T adaptation du sec- 
teur au monde moderne. La ré- 
forme en cours de discussion et 
de mise en place sera donc /'ins- 
trument essentiel de ce redresse- 
ment: 

» Cependant, 3 n’est pas pos- 
sible de laisser se dégrader la si- 
tuation pendant cette période. 
C'est pourquoi ff a été décidé de 


prendre quelques mesures immé- 
diates. 

» Tout d'abord, la création au 
pro fi t du trot, pour le premier tri- 
mestre 1983. de quatre tiercés 
supplémentaires le samed. 

» Également, pour remplacer 
le super-couplé dont h chiffre 
d’affaires diminue régulièrement 
depuis plusieurs années, la créa- 
tion d’un pari trio pour les jour- 
nées sans tiercé. 

» Cos mesures (...) devraient 
assurer une progression des res- 
sources de l’institution (...). 
Cette pro gr ession se fera de fa- 
çon è engager Je rdéqwHbrsge 
annoncé en présentant la ré- 
forme et qui doit nécessairement 
se réaliser de façon progres- 
sive (...) ». 


écuries de chez nous, proches du pu- 
blic, et un public adoptant, scs cham- 
pions de la piste comme ceux des 
terrains de football 

On se retrouve devant un replâ- 
trage au jour le jour, exactement le 
même qu’utilisait le passé chaque 
fois qu'il se trouvait devant une fin 
de mois difficile. 

On espérait une nouvelle romance 
d'amour entre la France et ses che- 
vaux. On se retrouve devant le vieux 
ménage h fa colle État-sociétés de 
courses, deux amants qui se déles- 
tent mais qui, comme tous les vieux 
couples désunis, savent encore faire 
ami-ami quand il s'agit du porte- 
feuille. c’est-à-dire de faire ouvrir 
celui des autres. 

Décevant; je vous dis : déce- 
vant... 

On l’a bien compris, rue de Va- 
renne. On a enveloppé l’annonce du 
tiercé quotidien dans des circonlocu- 
tions qui voudraient accréditer l'idée 
que c’est là une petite innovation de 
rien du tout, en attendant « l’instru- 
ment essentiel du redressement». 
On lira par ailleurs ce communiqué. 
Mais « l’instrument essentiel du re- 
dressement ». on n’y croit plus 
guère. 

Heureusement, il reste les che- 
vaux. 

Quelques-uns des gros bras de 
Vincennes reparaissaient dimanche, 
dans 1e prix de Bourgogne. On re- 
trouvait notamment Idéal du Ga- 
zetru. retour d’une tournée euro- 
péenne triomphale, malgré de petits 
accrocs en Hollande et en Finlande, 
il n’a pu rendre les 25 mètres de 
handicap qui lui étaient imposés. Il 
a néanmoins, à fa sixième place, réa- 
lisé le meilleur « chrono » kilométri- 
que de fa course : 1 minute 15 se- 
condes 8. Il a déjà une option sur le 
prix d’Amérique, dans trois se- 
maines. 

LOUIS DÉNIEL. 


N“-1773 


Cateadrier des mairifëstatioas 
«cc boréaux temporaires 

O 75609 Paris (gare St-Lazare), les 
28 et 29 janvier. - 40* exposition des 
Chênfiübts phHatéEstes. 

0-92790 CoJeretan (place de la Mai- 
rié), lë29 Jorier. - 13" exposition phi- 
latéïiqœ départementale. . 

O 59140 Dunkerqce (salle des 
Congrès, Kursaal), ks 29 et 38 janvier. 
- *1* Cbamptoonat européen de billard. 
0 82000 Mwtadn (Maison de la 
- caboté, 2, rue du Collège). Jet 29 et 
^Ojamier. Francophonie. 

0 71300 Montcean-tes-Mlaca (Mai- 
rie),, les 29 et 30 janvier. - Exposition 

. 0 92700 Colombes (place de la Mai- 
rie). le 30 janvier. - Jumelage avec la 
viBedeFrankcnthaL 


Eh bref.. 


• RETRAIT de deux timbres, le 

4 février : MO F, Saînt- 

Pierre-ct-Miquelon, et 1*80 F, Coupe du 

-monde de footboO. 

♦ LA NOUVELLE SÉRIE 
«pré»»' de quatre valeurs (■". 7 i 

'T«*/B3) sera annoncée dans notre pro- 
chaine chronique. 


• CHYPRE. - La collection com- 
plète des émissions 1982 (14 timbres), 
est présentée en classeur et vendue au 
prix de 2 200 mSs. - Département des 
services postaux, Nicosi A, Chypre 

• PORTUGAL. — Madère • ethno- 
graphie régronale, le brinco», instru- 
ment pour battre la mesure, 2T et 35 es- 
cudos. 

• SUÈDE. - La série - Noël 1982 » 
est conçue en . carnet de- dix timbres de 
1,40 Kr^.cinq sujets divers, se tenant 
par paires, peinture sur verre au Moyen 
Age, de thèse théologique. 


*• BERMUDES. - Série des ports : 
10 c* Châties ; 25 Penbrook ; 30 
Southampton ; 1 dollar. Smith et Pa- 
geta. 

• CAMEROUN : Coupe du monde 
de football « Espagne 1982'», 500 et 
1 OOO F. Offset, S.N. Carter, d’après 
Lémassor. 

■ CAYMAN (HesL - Série «NoN 
1982», quatre valeurs. 3, 10, 20. 
30 cents. Diverses interprétations de la 
Madone et VEnfant. d’après Raphaël. 

• CENTRAFRICAINE : - La tu- 
berculose : la nrnhJiê à vaincre sans dé- 
lai », 100. 120, 175 F. Offset, Edüar. 

• CONGO : «Faune aquatique», 
tortues, 30, 45, 55 F. «Le malafou- 
ticr », 100 F- Offset, Edüar. 

• COTE-D’IVOIRE : 22 * anniver- 
saire de l'indépendance, 100 F. Offset, 
S.N. C art or, d’après Verel-Lemarinicr. 
20* anmvenaire de HJ mon monétaire 
ouest-africaine, 100 F. Offset, Edüar. 

• HAUTE-VOLTA : - Coiffures», 
série d’usage courant, 90, 120, 170 F. 
Offset, Editer. 

• LESOTHO- Série «NoW 82». 
dessins de Walt Disney, 2 x 2 s.. 
2x3s.,2x4s^2x75s^se tenant et 
un Uopfenüks de 1,50 M. 

■ MAURICE (Ses). - Série « taxe » 
par surchoargn sur timbres de la série 
courante, 10/15, 20/20. 50/60 cents, 
1 R./1.20 R.. 1,50 R./1.50 R., 
5 R/15 R. 

• MOZAMBIQUE. - 25* anniver- 
saire du lancement du premier Spout- 
nik, six valeurs se tenant dans un petit 
feuillet; 1,00 MT, 2,00 MT, 4, 00 MT, 
8,00 MT et 20,00 MT. 

• NAURU. - 75* anniversaire de 
l’industrie du phosphate, 5, 10, 30. 
60 cents et un bloc-feuillet avec un tim- 
bre (dentelé) de 1 dollar. 


• NIGERIA. - Série « papillons» 
de quatre valeurs. 10, 20, 30 et 45 k. 

• NORFOLK (Bes). - Série des uni- 
formes militaires, 27 50* régiment 

(Queen's Own) ; 40 c., 58* régiment 
( Ruthlamkhir e) ; 55 c, 80" bataillon de 
volontaires (SuüTordshire) ; 65 c., 

1 1* régiment (Nonh Devonshire). 

• NOUVELLE-CALÉDONIE : 
■ Minerais, roches ci minéraux », P .A., 
44 F. Gypse de Poya et 59 F. Gel de Si- 
lice de Koné. Hélio, Delrieu SA 

• SALOMON (nés). - Visite royale, 
feuillet de huit timbrés (dentelés) de 
12 cents, deux sujets divers se tenant et 
un bloc-feuillet contenant les deux tim- 
bre de 12 cents et un de 1 dollar. 

■ SÉNÉGAL : • Confédération de 
la Sénégambie». 225. 350 F. Offtet, 
Del rieur SA., d'après Aslam. 

• SRI-LANKA. - Centenaire de la 
découverte du baeük de la tuberculose 
par Robert Koch, 50 c. 

m SWAZILAND. — Série «Croix- 
Rouge » de quatre valeurs, sujets divers, 
5, 20, 50 c. et 1 E. à l’effigie d’Henry 
Dunant. 

• TRINITAD ET TOBAGO. - Série 

• folklore • de quatre valeurs 10, 1S, 65 
cents et S doflars. Bloc-feuillet avec les 
quatre timbres. 

• TRISTAN DA CUNHA. - Série da 
quatre timbres avec sujets volcaniques, 
5, 15, 25, 35 pence. 

• TUNISIE : 30* anniversaire de 
l'assassinat de Ferhat Hached. 80 tnil- 
limes. Gravé par Georges Béiemps, 
d'après Hatim El MekkL Taille-douce, 
Périgueux, sur papier phosphorescent. 

• VANUATU. - Série - Noël 
1982 », quatre timbres représentant des 
scènes de la Nativité, 15, 25, 35, 45 v. 

AD ALBERT V1TALYOS. 
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GARDEN BÜFFET 

Aü PRINCE DE GALLES 


Cest fa dernière mode lancée par le PRINCE DE GALLES. 

Ni trop guindé, ni trop relax, c'est un nouveau style de déjeuner 
qui allie les qualités de la grande cuisine française 
à la décontraction d'un buffet où l’on peut se servir et se resservir 
â volonté. 

Garden Buffet ? 

Un prochain déjeuner a inscrire sur votre agenda ! 



170 F ' 

(taxes et service compris) 

En semaine ou le dimanche à l'heure 
du Brunch (de 12 h à 15 h). 

Hôtel PRINCE DE GALLES 

UtMbfiF l'U LrtOtTt ISTERi llSTUJEKTAt HOTELS 

33 avenue George-V PARIS 8 e Tél. 723 55.11 


HOTELS 


Côte-cTAzur 


06500 MENTON 
HOTEL EL PARADISÔ •• Bord dëmer. 
Arrangements pour pension 
OUVERTURE27/1/83 
Tél. : 193) 35-74-02 

HOTEL DU PARC •••NN. Près mer et 
casino, plein centre. Pnrk. Gr. parc. 

HOTEL PRINCE DE GALLE " 
Bord de mer- Jardin - Parking 
Entièrement rénové 

CHAMBRES ET PETITS DÉJEUNERS 
4, avenue du Générai -de Gaulle 
TéL : (93) 28-21-21 
OUVERT TOUTE L'ANNÉE 

Provence 



ROUSSILLON - 84220 OORDES 


MAS DEGAJUUGON*** 

Le petit bâtel de charme du Luberon 
vous offre des vacances ou week-end 
d’faiver à des conditions spéciales. 
Calme - Confort - Cuisine de marché. 
Armai : Onriue REOt OL (98) 7543-22 


Italie 


VENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 
( près du Théâtre la Fenice ) 

5 minutes i pieds de la place St-Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 

Prix modérés 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex ;41 1150 FEN ICE 1 
Directeur : Dante Apoflooio. 

Suisse 


CH-3962 CRANS-MONTANA Valais 

Hôtel CRANS-AMBASSADOR •***♦ 

TéL : 19.41/27/41-52-22 
Chambres tout confort, piscine couverte, 
sauna, bar, dancing. Au départ des re- 
montrés mécaniques et à i arrivée des 
piàesdeski 

Forfaits « SktsàkB • 7 jouis 
demi-pension dès FJF. 3 100 
J. Rcy, 

membre «Chaîne des Rôtisseurs» 


HOTEL ELDORADO "* site excep L, 
tranquille, ensoleillé, au centre des sports. 
Confort mod.. cuisine soignée, cûndit. 
intéressantes (surtout en janvier et mars) . 
M. F. BONVIN, ta 19-41-27/41-13-33 
H&td DERBY 
m: 1941/27/413215 
Notre forfait ski : 

7 jours demi-pension avec remontées mé- 
caniques dis 507 FS (I 623 FF env.). 
Chambres avec bain/douche, w.-c, bal- 
con au sud. Réduction pour enfants. 
A 100 tn des remontées. 

LEYSfN (Alpes vaudoises) 

1 250-2 000 mètres. La station 
suisse la plus proche de Paris. 
Domaine skiable doublé. 
Accueil et qualité suisses à prix français. 
H&tels ttes cat. demi-pension dès 
F.F. 120. Forfaits ski : Hôtel 7 jours 
demi-pension + 7 jours remontées 
mécaniques F.F. env. I 050. Offres 
détaillées par : Office Suisse du 
Tourisme. Il bis. rue Scribe, F-75009 
Paris, tél. : 01/742-45-45 ou Office du 
Tourisme. CH-18S4 LEiSIN. 

TéL 19-41/25/34-22-44. 

HOTEL MONT-RIANT •• 

40 lits. Confort, lift. Idéal pour vacances 
et repos. Cuisine et services personnalisés. 
Pens. compL F.S. 50. - à 71, — selon 
chambre et période 
(env. FJ 7 . 150, - à 210, -). 

TéL 1 94 1/25/34- 12-35- CH- 1 854 Leysin. 
HOTEL SYLVaNA** 

40 lits. Doté d’un confort moderne. Grand 
salon avec bar. Situation panoramique, â 
200 m. des pistes de ski. Son restaurant 
- Le Refuge » avec scs spécialités. 
Demi-pensiou dès F.S. 51, — (env. F.F. 
155.-). 

L Bonelli, chef de cuisine. 

Ta. 1941/25/34-11-36-CH-1854 Leysin. 

CH 3920 ZERMATT Valais 

Hôtel HOLIDAY. Tél. 
19-41/28/67.12.03 Apparthotd, service 
d’hôtel, 60 lits. Situation tranquille h 
proximité do funiculaire Su nn egga. Tous 
les studios avec balcon, cuisinette, 
frigidaire, bain, radio. Prix spéciaux : 
janvier dès F.S. 61. - (environ F.F. 203. 
-) en demi-pension (période fin d'année 
F.S. 83. - F.F. 276. - environ). 


TOURNOI DES CINQ NATIONS 

Irlande-France à Dublin du 18 au 20/2/83 

_ r corn P r vnant vol A.R., hôtol luxe. 

«“ transferts, entrée stade, essurance. 

AIRCOM (S.E.T.I.), 25. rue La Boétie, 

75008 Paris - Tél. : 268-15-70. Lie. A962. 


(Publicité) 



INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


ALÉSIA 

LA BONNE TABLE, 42, rue Friant, 
539-74-91 . Spécialités de pcisnans. 


AUTEUR. 


AUBERGE MOUTON BLANC. 40. r. 
d’Anteuil. 288-02-21. Cadre agréable. 
Spécial, poissons. Fermé mardi star et 
mercredi Ouvert «Kmancbe. 

* V BATU3NOLLES - ROME 

EL PICADOR, 80, bd des BatignoQa 
387-2887. F- lundi, mardi. Jusqu'à. 100' 
- coowrtx: PaéBa, zarzneBa. . 

CHAMPS-ÉLYSÉES 

RELAIS BELLMAN, 17. r. Franç -l" 
723-54-42- Jusq. 22 h. Cadre fiég. 
INDRA. 10, r. Cdir Rivière. F. dim. 
359-46-40.SpécdaltféstBdieiinc^ 

Chez DJEP, 22, me de Pbnrhieu, 256- 
; 23-96. TXj. Nouvelles spécialités thaï-. 
. ' ■ landaise» dansria quartier. Gasrronç- 

mk cWntasc.riemamieniK- 


A venue dm Champs-Elysées 
N* 142 COPENHAGUE, W étage 
FLORA DANICA, sur son agréable 
.jardin ELY 20-41. 

FAUBOURG-MONTMARTRE 


Rue du Faubourg-Montmartre 

AUBERGE DE RIQU EWD Dt, 770- 
62-32 SONBANC DTÎUITRES. 


GARE DE LYON 

l’ESCAPAM EN TOURAINE, 24, r. 
. Tiatwtsière 343-14-96. Spéc. F. dim. 


grands boulevards 


LE LOUIS XIV, 6, bd Saùn-Dems, 

■ 200-19-90 et 208-56-56. F. lundi, 

mardi.' Dûl, sottp.. fruits de mer, rôtis- 
serie. GIBIERS, salon, parking privé. 

Ouvert après minuit. . . 

. . invalides 

CHEZ FRANÇOISE, Aérogare des In- 
valide* (7‘), 551-87-20 et 705-4903. 
' Menu 85 F et grands cnis.de bordeaux 
en carafe. Ouv, le dirnanebe à déjeu- 
ner! F. dim soir et lundi. 


LES HALLES 


CAVEAU F-VILLON, 64, r. Arbre- 
Sec, 236-10-92. Ses caves du XV'. 
Fermé dimandbe et lundL 

Rua Etienne- Mar cal 

N* 18, CHEZ PIERROT, Cuisine bour- 
geotse. 50905-48 - 508-17-64. 

M AUBERT-MUTUALITÉ 


MAHARAJAH, 72, bd Saint-Germain. 
F. lundi 354-2607. Indien et paltisL 
RAFFATIN ET HONORINE, 16, bd 
Saint -Germain. 354-22-21. F. dim, 

lundi midi. 

MONTPARNASSE 


MAHARAJAH, 15, r. J.-CbapUln, (f. 
F. mardi 325-12*84. Indien et paltisL 
LA CLOSERIE DES LILAS 
171. bd du Montparnasse. 326-70*50 et 
354-21-68. Ouvert t-Lj. souper après 
minuit. 

Au piano : Y. MEYER- 
' OPÉRA 


PIERRE, place Gailbo. 265-87*08. F. 
dim- déjeuner, cfîner, souper. Terrasses 
ctsal. Menu 118 Fsnc, carte. P8rk. 


VISHNOU, 21, r. Daunou. 297-56-54. 
F. dim. Spédaüté g indiennes 

PICPUS 

LA PALETTE, 307-46-27. 86. bd de 
Picpus - Sp écialités poissons 

PLACE CUCHY 


WEPLER, 14, place CÜchy. 522-53-29 
Son banc d’ huîtres, ses poissons. 

PLACE PÉREIRE 


N* 9 DESSIRIER, maître écailler. 
Jusqu’à i h du matin, 227*82-14. TJ-j. 
Potsscm, grillades, scs spéc. 

PORTE MAILLOT 


CHEZ! GEORGES, 273. bd Péreire. 
574-31-00. F. samedi. Maison einquan- 
tenaïre, l'oo vous reçoir jusqu'à 23 h. 
Gigot, train de côtes, et vins de pro- 
priétaires. 

PORTE D’ORLÉANS 


LE HUANT, 40. r. Friant. 539-59-98. 

Fermé dim. Spéc. périg. Poissons. 

PORTE SAINT-CLOUD 


LE CORSAIRE, 1. bd Exelmans, 525- 
53*25. F. dim. Ôuv. sam. Cane et spé- 


cial Menu 70 F s.c. « Une formule qui 
vous enchantera -. 

Le restaurant du XVI r . 

RÉPUBLIQUE - BASTILLE 


LE RF. PAIRE DE CARTOUCHE 
700-25-86. 

8. bd Filles-du-Calvaire, ! 1 e - 
Fsrmê le dimanche. 


RICHELIEU-DROUOT 


AU PETIT RICHE, 25. r. Le Peleticr. 
770-86-50. Env. 120 F. Décor auihenL 
1 880. J. 0 b 1 5. F.D. Banc d'huîtres. 


SAINT-AUGUSTIN 


LE SARLADA1S. 2. rue de Vienne. 
522-2 3-62. Cassoulet 60 F. Confit 60 F. 

SAINT- GERMAIN- DES-PRÈS 


LA POUX, 2. rue dément (7‘). F. 
dim. 325-77-66. Alex aux fourneaux. 
PETITE CHAISE, 36. rue de Gre- 
nelle. 222-13-35. Menu 64 F. 
Ouvert tous les jours. 

ST-GERMAIN - ST-MICHEL 


ALSACE A PARIS, 326-89-36. 9. pl. 
St-André-des-ArtA, 6 1 , F/mer, gril 


Iades, chouc^ poissons. SALONS. Dé- 
gus la üoa d'huîtres et coquillages. 

SAINT-GEORGES 


TY COZ, 35, nie Saint-Georges. 878- 
42-95. Tous les poissons. F. dim. 

SAINT-MICHEL 


LAPÉROUSE. 51. q. des Gds- 
Auguslins. 326-6B-04 - 326-90-14. 
Menu dégus i. 240 F s ne. Aff. 100 F 
snc. Gde carte. 

Environs 
de Paris 

BOIS DE BOULOGNE 


vieux galion, m et. lon :6-io. 

• Une table raffinée ù bord d’un na- 
rine du XIX 5 siècle • Réceptions • 
Cocktails • Séminaires • Prëscnu- 
üora. Parking 
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Lh MUNUB DBS LOiSmS 


Plaisirs de la table 

Rapide et bon 


G UY Cros est sans doute aucun 
un bon cuisinier. Il faut 
l'être pour réussir comme il 
vient de le faire pour quelques 
clients gourmands le fameux pot* 
au-feu Dodin Bouffant- En son res- 
taurant du 14. rue de Than (Guy- 
vonne, tel. : 227-25-43) , on se régale 
de ses spécialités, de poissons no- 
tamment. Mais les temps sont diffi- 
ciles et c’est pourquoi U a ouvert, 
jouxtant Guyvome. une annexe. Ce 
Cévenol (tel. 763-47-42) n’est mal- 
heureusement ouvert qu’aux déjeu- 
ners, et de quelques tables, pour un 
service rapide de 11 h 30 à 14 h 30 
(fermé samedi et dimanche). Avec 
un menu à 60 F (vin et service en 
sus. mais un rouge du cépage Syrah 
est à 7 F les 25 cl !). 

Cest dire qu’il faut retenir; car 
pour moins de 90 F on peut choisir 
ici entre une vingtaine d'entrées (ex- 
cellents filets de maquereau mai- 
son), le plat du jour (généralement 
un rôti et un plat en sauce) . • bour- 
geois*, copieux, sincère, et enfin 
fromage ou dessert (eh ! oui, je suis 
contre, mais à ce prix...). Accueil et 
service aimable de Chantal. Je me 
suis, quant â moi, régalé des filets de 
maquereau et, ce jour-là. d'un irish 
stew, avant le fromage blanc à la 
crème (passant pour desserti. 

Je pense que ce système d’an- 
nexes doit se généraliser. On l'a vu 
avec le Quai d’Orsay et son Annexe 
du Quai (3. rue Surcouf, tel. ; 705- 
09-01), où Bigeard a voulu que l'on 
puisse faire un repas à la carte pour 
120 F environ, tout en conservant 
l’esprit de sa cuisine voisine. 

En mettant le mot * annexe » 
dans son enseigne, savait-il qu'il 
existe depuis longtemps une autre 
Annexe (15, rue Chaptal, tel. : 280- 
38-55). Mais ici ce fut, avant son dé- 
ménagement. l'annexe non d’un au- 
tre restaurant mais de la SACEM. 
La cuisine y est franche et savou- 


Comme 
des princes 


Enfin le bob de Boulogne va 
avoir un grand restaurant de 
bonne cuisine. C’est le Pavillon 
des Princes (69, avenue de la 
Porte-d'Anteuil (16'). 603- 
31-63). Il ouvre, après transfor- 
mations (bien nécessaires) avec, 
si j'ose écrire, en sons-titre : 
Manon Le tourneur- François 
Clerc. Et c’est en effet sous 
rautorité cuisinière de François 
Clerc et la souriante houlette de 
Manon (La Vieille Fontaine, & 
Maisons-Laffitte), que le Pavil- 
lon des Princes va ressusciter. 


reuse dans' la simplicité, et l’addition 
peut ne pas dépasser les 1 20 F. 

Et voici qu’en sa Dariole (49, rue 
du Colisée, lél. : 225-66-76) Gilbert 
Orouelle propose, au rez- 
de-chaussée, dans deux petites salles 
intimes et amusantes et à l’enseigne 
du Bistro 49. au déjeuner, entre 12 h 
et 14 h 30. un menu à 80 F net avec 
25 c) de vin de pays. J’ai goûté la sa- 
lade de moules au chou, le magreL 
de canard et un brie, le tout honnê- 
tement servi. 

Ce sont là de la part de cuisiniers 
de classe, ne sachant traiter que la 
qualité, des efforts à signaler. 

Et puis Fernand (II, rue 
Georges-Saché, 14*. lél. : 543- 
65-76), Fernand l’étonnant bon- 
homme qui fait son pain, sa charcu- 
terie, son beurre, affine ses 
fromages, que sais-je... Fernand ou- 
vre son mâcbon (au 9 de la rue. tel. : 
545-40-65) avec aux déjeuners un 
menu â 50 F, et le soir une carte sim- 
plifiée. Et à cette annexe vous trou- 
verez aussi son pain (unique ?), son 
beurre et ses produits... à emporter. 

LA REYNIÈRE. 


MIETTES 

• Millésime (7, rue bobineau. 6*. 
tel. 634-22-15) n'est pas un bar à 
vins comme les autres. Vous y trou- 
verez une sélection de soixante vins 
étrangers de vingt-quatre pays, y 
compris des vins tun», des vins de 
Nouvelle-Zélande, de Bulgarie, da 
Russie, et même un vin rouge chinois 
(â 10 F le verre, mais qui ne vaut le 
voyage que par curiosité). 

• Les confitures Lenôtre (fabri- 
quées par Frurts-Vrtrac) ont une te- 
neur totale en sucre de 63 96. 

• 1832 Ml y a cent cinquante 
ans, c'est la guerre en Palestine, la 
Russie occupe ia Pologne et les An- 
glais les lies Malouines... Haussmann 
est nommé préfet de Nérac, et l'on 
fait de l’armagnac au château de Ma- 
niban. à Mauléon-d* Armagnac. C’est 
pourquoi son propriétaire actuel 
lance la cuvée du cent- 
cinquantenaire. C'est le joyau de l'ar- 
magnac Castaràde. 

• Gastronomïam lyonnais... Un 
titre amusant pour un petit fascicule 
signé Pierre Grison et Félix Benoît 
(éditions du Signe noir, quai Fulchi- 
ron, à Lyon). Toutes Jes bonnes 
adresses de Lyon. 

• Cité Berryer (25, rue Royale), il 
y a la « boite â vins a de Steven 
Spvnier (tél. 265-92-40), grands et 
petits crus français, grands crus cali- 
forniens ; le Moulin du village, en 
perte de vitesse, et, en face, le mi- 
nuscule bistrot Chez Vania (tél. 265- 
13-52), avec ses zakouskis. son 
boeuf Strogonoff, sa vodka, sa va- 
trouchka... à petits prix et de bonne 
ambiance. 


VINS : des « californiens » de bonne garde 


P OUR ceux qui hésiteraient en- 
core à croire que les vins cali- 
forniens méritent le respect, 
voici ce qu'écrivait récemment 
Terry Robards, l'œnologue du New 
York Times (et quand Terry Ro- 
bards écrit. l’Amérique lit), au sujet 
du repas de Thanksgiving (1), 
gloire ou déroute des maîtresses de 
maison américaines. Pour accompa- 
gner une entrée de moules en salade, 
Terry Robards préconise • un char- 
donnay de Californie bien frais ou. 
peut-être, un cort on-charl e magne ». 
Avec la dinde traditionnelle. - un 
bourgogne rouge ( pommard , 
beaune ou volnay) et un pinot noir 
de Californie ». Le dessert - une 
tarte au potiron - sera arrosé de 
* johannisberg riesling de Califor- 
nie, fait avec des raisins cueillis 
lorsqu'ils sont presque secs ». 

S’il y a une chose que les Améri- 
cains prennent désormais au sérieux, 
c'est le vin. Redécouvert après la 
prohibition, il est resté longtemps 
symbole d’un délicieux jpéché : il y a 
encore aujourd'hui des comtés 
» secs » aux Etats-Unis, où, on ne 
vend aucun alcooL Au restaurant de 
l’ hôtel Utah, le plus huppé de Sait 
Lake City, fief des mormons, les 
clients qui veulent boire autre chose 
que de Peau sont priés d’apporter 
leurs bouteilles. 

Quoi qn'ii en soit, là consomma- 
tion de vin augmente rapidement ; 
cinq litres par an et par habitant en 
1970, plus de huit litres en 1980. 
80% de cette consommation est 


Foies gras 

Vient de paraître le Grand 
Livre da foie gras (D. Briand — 
R. Laffont). Une compilation 
mol reine, signée Hugues Ro- 
bert (qui ne sait pas qu'au temps 
da maréchal duc de Contades 
les queux ne portaient pas en- 
core la toque f), des recettes si- 
gnées Bocuse ou prises eu 
masse dans Daguio : mieux vaut 
que vous achetiez, alors directe- 
ment Bocuse (Flammarion) et le 
Nouveau Cuisinier gascon 
(Stocké Maintenant si vous 
avez envie de bien rire procurez- 
vous néanmoins ce bouquin pour 
la préface. L'objet (sic) foie 
gras y est traité an deuxième 
degré (en-dessous) ! 

Mais puisqu'il est qoestion de 
foies gras (que les ménagères 
devraient bien apprendra & pré- 
parer eüe-mèmes), ou s’éton- 
nera que les associations de dé- 
fense du consommateur n’aient 
pas encore rédamé l'obligation, 
pour les industriels, «Pîmfiquer 
sur b botte l'origine du foie pré- 
paré. Cest indispensable ! 

L. R. 


d’origine domestique et, pour plus 
des trois quarts, californienne. 

Les délicats affirment que les ca- 
liforniens sont encore loin d'offrir la 
diversité des grands crus européens. 
Peut-être, mais Us y travaillent 
ferme et, en attendant, offrent une 
belle variété d’appellation dont cer- 
taines seront sans doute, un jour pro- 
chain, contrôlées. 

L'encyclopédie 
des apprêtions 

D suffit, pour s’en rendre compte, 
de parcourir l’encyclopédie de poche 
du vin de Californie, de William 
Kaufman, publiée par la GuQde du 
vin de San Francisco (2). Cent 
quarante-huit pages de dictionnaire 
alphabétique du vignoble califor- 
nien, avec les adresses, l'historique, 
les diverses productions, leurs qua- 
lités et usages. Suit une nomencla- 
ture des meilleurs crus, avec les ré- 
compenses qu’ils ont obtenues et 
leurs prix. Cest que la viticulture 
californienne est devenue un gros 


« business » ; prés de 10 000 pro- 
ducteurs, plus de 400 caves. 350 000 
hectares plantés valant, en moyenne, 
20 000 dollars l’hectare. 

Pour ces nombreux producteurs, 
qui vont des installations géantes de 
Galk) ou de Monda vi aux petites ex- 
ploitations familiales réservées aux 
connaisseurs locaux, le grand pro- 
blème reste celui du développement 
du marché intérieur. Certes, les 
Américains consomment de plus en 
plus de vin, mais surtout en apéritif 
ou pour célébrer un événement ex- 
ceptionnel. Le ■ blanc » reste grand 
favori (+8 % par an) : sur b côte 
est et la côte ouest, 3 a réussi à dé- 
trôner les cocktails traditionnels 
comme le funeste Martini (ver- 
mouth et gin). Mais le Middle-West 


reste encore - grandes villes à part 
- fidèle à la bière, au Coca-Cola et 
an whisky. 

La promotion commerciale des 
« californiens - se fait tous azimuts. 
Durement concurrencés par les vins 
français (6 600 000 cartons), en 
1981, souvent mains chers, et sur- 
tout italiens (25 millions de car- 
tons), les • californiens * jouent, au- 
près de l'Amérique profonde, la 
fibre patriotique et la curiosité pour 
un produit jadis défendu, 

La promotion en question n’est 
pas toujours un modelé de préci- 
sion ; c'était sans doute dans l'inten- 
tion de convaincre une nouvelle 
clientèle qu’il y a peu on pouvait en- 
tendre, dan* l’un des principaux vi- 
gnobles de la vallée de la Napa, une 
harangue ainsi conçue pour les pas- 
sagers d'un autocar de tourisme : 
« Pour avoir du bon vin. U faut de 
la chaleur et du soleil Le sol n'a 
pas d'importance— « Les passagers 
en question, apparemment tout droit 
arrivés du Middle-West, avalaient 
ce discours sans mot dire, avec la 
confiance que les Américains 
moyens témoignent volontiers - au 
moins pour un temps - & qui a de 
l'aplomb. Il y avait ensuite une « dé- 
gustation » : trois bouteilles d'af- 
freuse bibine - un blanc, un rouge, 
un rosé - à 7 dollars (ou trouve 
d’autres « californiens » très conve- 
nables an même prix, et de très dé- 
cents bordeaux a 4 ou 5 dollars). 
Les bons touristes, dûment impres- 
sionnés, emportèrent précieusement 

E tuis échantillons de ladite bi- 

Un peu plus tard, je demandais £ 
un Américain averti des choses de la 
gastronomie & quoi rimait ce « rac- 
ket». • Les producteurs veulent 
donner le goût du vin à un nouveau 
public. Après, iis penseront â raffi- 
ner », dit-2 en haussant les épaules. : 





Ecrivez, téléphonez, venez nous voir â 
l'Office national suisse du tourisme (ONST), 

11 bis, rue Scribe, 75009 Paris (tél. 742 45 45, tx 220. 779, 
métro Opéra) ou consultez votre agence de voyages. 


L'antre problème des « califor- 
niens » : üs coûtent cher. Dans un 
bon restaurant, un cra de qualité 
vaut un «Minimum de 15 à 17 doQarx. 
Il n'est pas rare de payer 20 ou 
25 dollars pour un bon pian noir ou 
un caberne* saurignon. 

Cher on pas. Je « californien » est 
en train de gagner, à toute allure, ses 
lettres de noblesse. La preuve : h 
France en a importe quelque 
600 000 bouteilles en 1981™ Ses 
principaux atouts : de l'espace, de 
plus en plus de bons spécialistes, et 
an climat qui, s*3 ne mec pas oom- 


lées, de la sécheresse et des n 
tiens, est tout de même beaucoup 
tnairiK «méchant» qse ocfcn qui 
abrite ses cousins d’Europe. 

Le père fondateur de la vigne cali- 
fornienne, le colonel hongrois Agos- 
ton Harasztby, a'écrivaii-â pas en 
1858 : « Ü est hors de doue que. 
lorsqu'elle aura acquis les variétés 
de raisins nécessaires et que les en- 
droits les pho appropriés pour leur 
climat et ta qualité de leur sol au- 
ront été découverts, ht Californie 
sera en mesure de produire un vin 
aussi noble que le phts noble des 
vins d'Europe • ? 

NICOLE BERNHEIM. 

(1) Thanksgjvïqg : qoninMt une 
fSte nationale qui asmbésocte, te der- 
mnieritpu 
américain, à . 


des pires pèlerins sur le 
Plysxjuih, ea 1621. 

(2) The Win» 

1377 Nmth Avenue. 
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Dans In numéro du janvier 
(76 pages) 

LES OBLITERATIONS 
«DRAPEAU» 

DU MEXIQUE 

Las affr an ch i ss ement» 
mécaniques 
de ta Sarre 

• 

En vente dam les Itiosqaes : 

JO francs 

J I bis. bd Haa sm a a n. 75009 Paris 
' - 759. (1) 246-73*23 
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HlFF HOTEL REXTAlMMfT IC JQIMT 
BOGEVE W25D VtOZovSALLAZ 


Rive g miche 


fl. y a <Ies femmes 
chez qui on revient 
pourleplaisix 

Huîtres, fruits de raèr, homards, 
choucroutes. 

Face à la tour Montparnasse, 

3. place du! 8 Ju 
1940 à Paris 6'. 

Tel.: 548.96.42. 

Ouvert tous les 
jouis jusqu'à 
3 h. du matin. 

CHEZHANSV 



La tranche 
de foie de veau 
□'est bonne 
qu'épaisse , 
très épaisse, 
vraiment épaisse - 
Le Croque aux vins 
8 rue Sainte-Beuve 
- Paris 6e - 548.49.80 


Rive droite 


Plage Clichy, 
les belles huîtres 
ne décollent plus de 
La i 



Huines, hemumU^atlits de neq 
choucroutes. 

10 bis, place Clichy â Paris V*. 

TéL : 87444.78. 

Durcit tous les jours rutqua 3 b dp malin. I 



Au Bois de Boulogne derrière 
lu Grande Cjscude. Junlin - 
tous la jours jusqu'à 17 h 30 
sauf samedi -TéL : 772.40.75 


gffissa 1 

iC3 

- «s de mer - Fine aras 

VAK.- 1 J r»« 2 * 

* Tel -Ui-H * l 




ÇjJiîSlUaSK» - CHouctooÏj, 

_ li de tmnlirfMue Pair, lf,« 
Toi jvf'S 15 


Les déjeunere d'affaires se font aussi 


Le soir, dîner aux chandelles, piano. 
32. avenu Geoqje V - 75008 Pâtis 
M 720.88.98 - Fermé le DntaadHt. 

Le magasin d" alimentation « la brassarie 
rue Pierre Chaman sont aovarts le samedi. 



Au cœur des Boulevards 
dons un cadre rustique 


Le GAVROCHE 


• Cuisina mxfUonnofle sotgnâe 
a Manu - vin 0 volonté 
â partir de «0 F S.N.C. 
a Ouvert tous tes tours 


GARNIER 

. . Le Résumant de mer 
Déjeunent. LKncr*. Sutqien, 


Banc d'I] uitrcs 


111. rue Salai Lazare, 
78008 PARIS 987.50.40 


La côte 
de bœuf 

4. rue Saussier-Leroy. 75017 Pans 
Ferme samedi et dimanche 
T el. 227-73-50 



SMBRSSXDE D'AUVERGNE 

■Entre te Centre H«ranbo«rs et le Morpfa 
PafkJnff/aoen-Étmmnt 

Grande Catttaeffcgtoaatecf TrmSfümneffar 
Vins de Pays. Grande Cru » 

22 b du GranarS 1 Laure 75003 Paris 
nt.27Z3f.22 




! «CHEFS D'ENTREPRISE 
POUR VOS INVITATIONS 


ANDRE FAURE 
"■ sa bonne cuisine Française 

JZ et ses soufflée 

ae.r.UuMONTTHftaOfl-F.Oim 
<prea pl VandàmM 218^113 

raisonnables 


ff Les Maîtres-écaiüers de la Porte-Maillot y 
vous reçoivent jusqu'à 2 h du matin 

1 A L’AUBERGE 

AU RESTAURANT 


Le Congrès 

Choucroute, rôtisserie, 
desserts maison. 

Viandes grillées à l’os 
au feu de bois. 

Plateaux de fruits de mer. 

langoustes, poissons grillés. 

161 av. de Malakoff 
^^75116 Paris -tél. 500.32.22 

80 av. de là Grande Armée 1 

75017 Paris - tél. 574.17.24 



BRASSERIE DE VEST TSSSS 

SA FABULEUSE CHOUCROUTE 

LE DRtCtBJXJAMIET DE POfIC -COURT DE CANM0 POMMES SAOTffi 
),«élWW-p - 87-004* Or SH OU «H7W.A 2H OU MIT» 



î'P'QliiÉP 

cuisine de qualité 
menu • vin à volonté 
à partir de 45 F S.N.C. 
— ouvert tous tes jours — 


ISO. rue LaTayeua. 75010 Paris Tét 206.74. M 


24 H/24. 
TOUJOURS 
OUVERTS QUAND 
LES AUTRES 
SONT FERMES. 



LE CHALUT 

M. dd Babgnoiics r*7n 
rti. SBT-ZS-M 

PLUS BELLE 
CARTE DE POISSONS 

Salles climatisées 
r. dim. et iusuti 


,—8 AUVHl* 

La maison du blïnis 

Ambiance Russe 
Condor - Saumon 
Vodka - Cotillons... . 


Réservation : 296-39-72 

8, n» Gonbotm - 7S001 PARS—. 



VENEZ VOUS MESURER AVEC 
LA BOUILLABAISSE 
DE CHARLOTi 


CHARIOT RO! DES COQUILLAGES 
12. placé de Cbcfiy 87Jl49.64et SS 


CHARIOT V" MERVEILLES DES 
128 be. U de Cfrcfty 5224703 
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N° 1000 


LES CHEFS- 
D'ŒUVRE - 
DE LENZ 


scrabble ® nmm, 

• 1-4= ÀlGLMLLES: 
DAMS UNE 
BOTTE DE FOIN 


les grilles 
du . 

week-end 


(Tûwnsi de Vez prca es Huvrie, 
• 1*82) 

■ Blases : J. BOGUSZLAVSZKV 
Notas iZLSAROSt 

Défasse Caro-Kann. 


1. M (« 

XM d5 

3. Cç3 dbcé4 

4. CxM CM (b) 

5. Cx«*(b) 

D*fc) 


«.çafdj 

ÏJl» 

8- 03 
9. F{2 
hlm 


ns 
TH5 CO 
H* (g) 
«© 
n 7 


TH!(î) 15 
CfcS.*I(j) Fxe2 
DW! Q0 £5(1} 
ç4!{ni) »xç4 
dx£5(n) H4(o) 
EC! TW 

mi fcfi 

Cxt7 DC (pi 
Cé5+ RÉ7 
Qfi+ U8(q) 
Ütf*+ «faata 


Mène âSmt i Moscou es 1982 

Hases :ASEJEV 
Notas :BRQNSTEIN 


.*•' Le SorSttique Jan Ehtwest est da- 
reon ctumpioa tPEnrap®' junior à Gro- 
ntagne {Fays-Bus)oà Q à devancé tTtn 
«tanJ-poin t le tenant du titre, le Danois 

Cort'HaBMa. Oéseemeat : 1. Ebnêt. 

II.(sw - 12 posBtttea); 2.. Hansen, 10^; 
3. Confie (Ecosse), 9,5; 4. Cwtdüi 
(IsraèlX 9; 5. K&« (Aaghtenêl, 8. Le 
Français Gilles IWfinOes a terminé 14* 
e x a equ o arec fi points.-^ y araft tre nte 
partidpamTi 


é: Fp4 

7. 02 

8. Cè3 

9. W 

ia m (s) 


»W 
07 
IV 
. . ht 

B!(t) 


12. 15 (b) OMI 
12.DBM FM!(w) 
llàxpSW hxf6 
J4 Ttl FXÿ3! (y) 
IS-MHb) 


NOTES 

~ a) 4..„ FT5 et A-, Cb-d7 sont égale- 
ment jouables. Les Noirs peuvent accep- 
ter ici la détérioration de leur structure 
de pions, l’échange en f6 leur laissant un 
bon jeu EguraL 


b) Après 5. Çg3. çS; 6, 03, Cç6; 
7. F£3, çxd4; 8. Cxd4, Da5+ ; 9. ç3, 
Fd7 le jeu est parfaitement équilibré. 

fi Ou S-., éx« Fç4, Fd$ w Fé7. 
d) On peut tenter aussi 6. Fç4 ; 
6. Ff-4 ; 6. DdJ ; fi. Fé3 ou 5. Çé 2 ou 
6. Cf3. Une idée intéressante, reprise ici 
au septième coup, est 6. g3 ; par exem- 
ple, 6._ Dd5; 7. Cf3. Fg4; 8. Fg2, 
C47; 9. 0-0, £5; 10. h3. Fxf3 ; 

11. Fxf3, Dxd4 ; 12. Dé2, Cbfi ; 
13. F£4 ! avec du contre-jeu pour le pion 
sacrifié (Simaguin-Jansen, par corres- 
pondance, 1968). 

i) Une suite rarement jouée en com- 
paraison de 7. CÊ2 ; 7. Fp4 ;7. 03. 

f) Essayant de réfuter le ftanchexto 
ennemi 

g) Tout à fait douteux. 

h) Et une erreur décisive. 9™, Cb*d7 

filait nécessaire. 

i) Menace 12. ç4 (a 12._ Fxf3; 
13. Fxf3, Dxç4; 14. d5). 

jl La consmction des Ntizs parait 
suf nsamme nt artificielle et fragile pour 
justifier une démolition rapide. 

12. Txé4 est assez séduisant (si 12^., 
Dx64 ; 13. C£5 avec gain de la D im- 
prudente) et si 12_ fxé4 ; 13. Cg5 
avec de nombreuses menaces. Il existe 
une autre rèfutaÜOD directe et particu- 
lièrement élégante : 12. CgS ! ! 


k) Menace 14. Dxf7+ comme 

14. Cxfifi.eic. 

Il Ou 13..^ TfS ; 14. Cxfifi suivi de 

15. Cxg7+ ou de 1S. Cf4. Si 13... Fhl ; 
14. Dxf7+, RdS ; 15. Cxéfi+. On re- 
tnarque maintenant l'erreur du neu- 
vième coup des Noirs. 

ml Une jolie manœuvre de déviation 
de la diagonale d5-h 1. la D étant obligée 
de surveiller la case f7. 
a) Menace 16. £6. 
o) Si 15> n h6 ; 16. éfi avec gain. 
pl Si !8.~, Dxéfi; 19. Cg5-r et si 

18 RÉ7 ; 19. Fd6+ ; Rxé6 ; 

20. Dg6+. 

g) Ou 20... Rxéfi ;21. Cxf8, FxfS ; 
22. DÉ8+, FC7 ; 23. 1MI, etc. 
r) Si 6... Dç7 ; 7. Dh5. 
sj Un stéréotype erroné. 

t) Voilà oui fait sourire un grand maî- 
tre comme David Broutera qui menace 
de prendre le pion h4 si son adversaire 
ne vaut pas capturer son F-D. 

u) Le F-D est pris. 

v) Les Blancs se rendent compte 
maintenant du problème : après 
12. bxg6 ; 13. Tfil. Fd6 suivi de Cf6-g4 
et du grand roque, les Noirs obtiennent 
une attaque de mat irrésistible. 

wJ Menace 13.... Fxg3 et 14.... 
DxhS avec gain d'un pion (mais Brons- 
tein sc serait-il cou tenté de cela ?) . 


x) Se jetant â l'eau. 
y / Tout simplement. 

=) Si 15. Dxg3. Dbl mat et si 
15. fxg3. Dxd4; 16. Fé3. Dxç4 avec 
gain d'un pion dans une position avanta- 
gnue. 

SOLUTION DE L'ÉTUDE 
N* 1002. D. PETROV. 1959 
(Blancs : Rd4, Td7, Fg8 et h4. 
Noirs : Rg4, Tf8, Pa3 J 
I. Td8, a2 ! ; 2. Fxa2, Tf4+ ; 3. 
Ré3, Ta4 ; 4. Fb3, Tb4 ; 5. 


Td4+ !! ; Txd4 ; ‘6. Fé7 îî. Tf4 i 7. 
Fé6+, Rg3; 8. Fdfi et les Blancs 
gagnent La domination de ta T est 
idéale. 

Si 1..., Tf4+ : 2. Rc3. Ta4 ; 3. 

m. 

Après 6. FÉ7 la T est entièremeni 
dominée sur la verticale dl-d8 
comme sur la quatrième rangée; 
treize cases lui sont interdites ; il lui 
reste la quatorzième en f4. qui lui 
est fatale. Si 8.... Rg3 ; 9. Ff4. 

CLAUDE LEMOINE. 


ETUDE 

K. ATTILA 

(19721 


BLANCS (6) : Rh4. Td3. Fa8, 
Pç3, g3, h3. 

NOIRS (5) : Rçl . Fhl. Pç4, h7. 
b2. 

Les Blancs jouent et gagnent. 



D y a vingt ans bt Monde 

BKDçait cette rabt ^ne et, à rocca- 
don de là millième donne, noos pu- 
blions Intégralement la première 
dntxnqoe parue le 24 octobre 1963. 

L’Américain Sîdney Lenz, qui est 
mort il y à quelques années, a été un 
des grands noms du bridge. Vers 
1930, ü fut le principal rival de 
Culbertson-qni lui lança son fameux 
défi en cent cinquante parties. Cette 
« Bataille du siècle » s’achèvera en 
janvier 1932 par une très nette vic- 
toire de Culbemon et, à partir de ce 
moment, Sidney Lenz rentra dans 
' Tombre mais on Fa toujours consi- 
déré comme un extraordinaire 
joueur de cartes et un remarquable 
prbblémiste. . 

H fut notamment tu des premiers 
i. créer des puzzles de six cartes 
(par main), réellement difficiles. 
Voici une de ses créations avec la- 


quelle, faute de communications, on 
a toutes les peines du monde à faire 
cinq levées. 

4R 

*4 

♦ R93 

+ R 

♦ 

VA 


♦ 43 

♦ 7 

♦ D8 

♦ 8 


N 

O E 
S 


♦ 7 

♦ DV52 


♦ 52 

♦ 

♦ 

♦ A976 

SANS ATOUT. Sud joue de sa 
main et fait CINQ levées contre 
toute défense. 

Voici ta solution : Sud monte en 
Nord avec k roi de Trèfle (et non 
pas à Pique comme on aurait ten- 
dance à le faire). Il tire ensuite le 
toi de Carreau et joue Cœur pour 


donner la main à Est (tandis qu’il 
défausse lui-même deux Trèfles). 
Est, qui a pris avec l'as de Cœur, n'a 
plus que du Trèfle à jouer. Sud 
prend avec l'as tandis que Ouest est 
squeezê : il ne peut défausser la 
dame de Carreau (car le 9 devien- 
drait maître) et jette par conséquent 
un Pique. Mais Sud débloque alors 
le roi de Pique pour que 1e 5 et k 2 
procurent la quatrième et la cin- 
quième levée ! 

LE TREIZE 

Le plus célèbre de tous les pro- 
blèmes à treize cartes est le • Grand 
Chelem de Lenz», connu sous 1e 
nom anglais de « Lenz Thirteen ». 
Cesi un des plus beaux qui soient. 
Sidney Lenz l’avait composé en 
1928 pour un grand concours orga- 
nisé en Amérique. Il y eut paraît-il 


vingt mille réponses, dont cinq cent 
cinquante exactes ! 

♦ 5 

♦ 85 

♦ AR7 

♦ ARS5432 
♦ 86432 


♦ R 10 7 

♦ 9 

♦ D1083 

♦ D V 1097 


N 

O E 
S 


♦ D762 

♦ V62 

♦ 6 


♦ ADV9 

♦ ARV1043 

♦ 954 

♦ 

Ouest entame la dame de Trèfle 
et Sud réussit le GRAND CHE- 
LEM A CŒUR contre toute dé- 
fense. 

Voici un résumé de la solution qui 
avait paru la semaine suivante. 

Sud prend avec l’as de Trèfle du 
mort (pour défausser un Carreau) 
et rejoue le roi de Trèfle. Trois dé- 
fenses sont possibles : 


1 ) Est coupe : Sud surcoupe et af- 
franchit ses Piques en coupant ; 

2) Est défausse un Pique: Sud 
coupe, affranchit les Piques, fait 
l'impasse à Cœur, tire les Piques 
maîtres, monte au mon grâce au roi 
de Carreau, coupe un Trèfle (2 e rac- 
courcissement), remonte en Nord 
par l'as de Carreau et joue Trèfle. 
Est obligé de couper se fait surcou- 
per. 

3) Est défausse Carreau. Sud dé- 
fausse un Pique pour faire l’impasse 
à Cœur, monte au mort à Carreau, 
refait l'impasse à Cceur et tire tous 
ses atouts pour squeezer Ouest deux 
fois, car il est seul gardé à Pique. 
Carreau et Trèfle. 

Note : La solution de • Etonnant 
coup de ciseaux • (n° 999) la semaine 
prochaine. 

PHILIPPE BRUGNON. 


■ Quelques jours , après ta-sortic du 
Dictionnaire Marabout du Scrabble, 
de Paul.Levart (q£- notre .chronique 
Un cadeau» du. J.l décembre. 
1983), un autre «sept + un ». signé 
Michel Pialat, paraît chez La- 
rousse : le Grand Dictionnaire du 
Scrabbkur. Les deux auteurs étant 
dème champions avec les mêmes 
qualités de sérieux et de rigueur, 
seuls des points de détail différen- 
1 cient les deux ouvrages. Le Pialat, 
: qui coûte 59 F contre 54 F pour le 
Levart, n’a pas de titre courant à 
■chaque page ; en revanche, il est en 
'un seul volume, les mots-solutions 
sont en capitales (comme dans le 
jeu lui-même), la lisibilité et la pié- 
.sentation sont meilleures. En outre, 
vos 5 F supplémentaires vous procu- 
reront 14 entrées de pins (sut pins 
de 250000). A vous de les trouver ! 
Le premier lecteur qui noos les com- 
muniquera par écrit sera primé par 
un Petit Larousse en couleurs (nous 
avons dit entrées et non pas mots : 
dans les sept + un. seuls les mots de 
sept lettres n'ont qu’une entrée ; lés 
huit lettres en ont entre trois et huit, 
selon lé nombre de lettres répétées 
qu’ils comportent) . Aux lecteurs qui 
n'ont pas vocation de cha ri stc, nous 
proposons on exercice tiré de l’excel- 


lente préface du Pialat : avec les 
sept lettres de CHARIOT, trouver 
un ou plusieurs huit lettres s'ap- 
puyant sur c hacune des lettres de 
CAMBISTE (solutions en fin d’arn- 
de)- • 
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TIRAGE 

SOLUTION 

RËF. 

PTS 

1 

AEELMSS 




2 

CCEGOSU 

MELASSE 

H 4 

70 

3 

EEKNRTU 

COCUAGES 

7 D 

66 

4 

ILRSUV? 

TURKMENE (a) 

4 D 

86 

5 

ADORSY 7 

VIR(G)ULES (b) 

10 B 

70 

6 

ABETTWX 

SAVOY (A) RD (c) 

B 8 

90 

7 

TW+AINSU 

BIAXE 

A4 

63 

8 

TU+ABDJM 

IWANS 

8 K 

74 

9 

BDM+EINO 

JUTA 

31 

40 

10 

EHfOTTV 

BONDIMES 

OI 

92 

11 

IV+EENOP 

HOTTE 

M 1 

40 

12 

EP+AEENT 

AVOINE (d) 

MS 

26 

13 

AAEHMOP 

ARPENTEE (e) 

14 A 

62 

14 

ao+fgilr 

HAMPE 

15 H 

51 

15 

AIL+EILQ 

FORGE 

LU 

29 

16 

UL+ENTZ 

LAQUE 

E 1 

24 

17 

IL+ADRLU 

ZENITH 

1 H 

57 

18 

fLLU+FRU 

YARD 

12 B 

2& 

19 

LLU+I 

FUIRA 

2 A 

16 

20 

LU 

IL 

1 A 

23 



LUE 

5 K 

12 



Total 


1019 
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Le Havre, 2. avenue 

Foch, 8 octobre 1982. Tournois 
jeudi 14 h et vendredi 20 h 30. 


f^lanretafita tertre tripta rat double Qmottriple 

Le dictionnaire en vigueur est le P.L.I. (Petit La- 
rousse illustré) de l'année. Lorsque la référence d’un 
mot commence par une lettre, ce mot est horizontal : 
par un chiffre, il est vertical Le tireL qui précède par- 
fois un tirage signifie que le reliquat du tirage précé- 
dent a été rejeté, faute de voyelles ou de consonnes. 


(a) du Turkménistan, près de la 
mer Caspienne (URSS). 

(b) ou LIVREUS(E). 10 D, 
V (O) ILURES, 10 B, VOI- 
LURES. E 6. (P) UV1ERS. 10 C. 
(c) coup améliorable ; 
R(U)DOYAS, 31. 91: YA(S)S. 
L I, 82, limite k casse, (d) ou AVI- 
NEE. (e) ouTREPANEE. 

1. Pringard 877. 2. Candé 870. 
3. Martine Lannou 867. 

Solution de l’exercice. CHA- 
RIOT (ou HARICOT, ROCHAIT 
ou TORCHAI) + C - CRO- 
CHAIT ou RICOCHAIT; + A = 
CHARIOT A ; + M = CHRO- 
MAIT ou TRICHOMA ; + B = 
BROCHAIT; + 1 = CHOIRAIT; 
+ S * CHARIOTS, HARICOTS 
ou TORCHAIS; + T = TOR- 
CHAIT; + E = CHARIOTE ou 
CO HÉRITA. 

MICHEL CHARLEMAGNE. 

★ Prière d’adresser tonte corres- 
pondance concernant cette rubrique k 
M. Charlemagne, F.FjSc^ 137, rue des 
Pyrénées, 75020 Paris. 


MOTS CROISES 

8P23T . 

HORIZONTALEMENT 

L Travaille sous le chapeau. - 
II. Van. Mousseux. - III. Plein ré- 
gime. Donnait du reflet. - IV. Met- 
tent en pièces les metteurs en pièces. 
En vente - V. Oh y attend ou on y 
. séjourne. Teigne. - VJ- Réseau ou 
connut . des réseaux. Commande. — 
V7I Point de départ. Fait Note - 
VIIL Possessif. Fis l'inventaire. - 
IX. Ils ont changé depuis les ancê- 
tres. Utilisé jusqu'à la moelle. 
Vieux parti de president. — X le 
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dernier compte plus que le premier. 
Définitivement exprimée. - XI. 
Poussent â la performance ou à la 
consommation. 

VERTICALEMENT 
/. Rite de la IV* plutôt que 
de la V* - 2. Foncées. - 
3. Contraintes. Pieux. - 4. Com- 
pactent. Pour la grande couronne. 

- S. Article. Fait ses débuts. Fit de 
Pair. - 6. Pour les belles Pose. - 
7. Rivière. Erasme en fît grand cas 

- 8. Au risque de déplaire. - 
9. Fait le chevalier. Suit son cours. 

- JO. Idg. Participe. En arrière. — 
U. Brille de tous ses feux - 
12. Des choses pour le I horizontal 

Solution du n° 230 

HORIZONTALEMENT 

I. Contribuable. - II. Aviron. 
Rouan. - IIL Pivoines Tus - IV. 
Open. Euskara. - V. Râleurs Inès. 

- VI. Ara. Svelte. - VU. Legs. 
Abus. Se. - VIIL Épaté. Cher. — 
IX Sa Ost Phare . — X Émotions 
Vin. - XI. Ressentiment 

VERTICALEMENT 


ANACROISÉS ® 

N- 231 

Horizontalement 

I. ABMORTU. - 2. AACDERV. 
3. CDEEIMNO. 

4. AEEMMRTU. - 5. AEIRRSST 
(+ 5). - 6. AIIMST (+ 2). - 
7. EEIMORST (+ 1). - 8. 
AADNRSTV. - 9. EEINNU. - 

10. 1NOOPRT (+ 1). - 

11. EEIRRSV (+ 1). - 

12. EEEILNSV (+ 1). - 13. AAC- 

18/19 20 21 22 23 


CEHM . - 14. DEEENSUV (+1). 
- 15. AEFNOPRR. - 

16. ADEEMRU. - 17. EEE1RTT. 

Verticalement 

18. ACEEINTT. - 19. 

ADENPU (+1). - 20. BEEO- 
SUU. - 21. AADEILMV. - 22. 
EENOPST (+ 3). - 23. AA- 
GNORSU. - 24. EENOSST. - 25. 
AENNOS. - 26. ACERRST 
(+ 1). - 27. ACDORST |+ 1). - 
28. CEEMNRT. - 29. AAE- 
MORSU. - 30. AEEELV. - 31. 
ACEINRTV (+1). - 32. ADE- 
HINOS. - 33. CEILRTUU. - 
24 25 26 27/2829/30 31 32 33 34 3S 


/. Caporaliser. — 2. Ovipare. 

10/11 

Ame. - 3. Nrvelage. Os - 4. Trône. 

12 

Spots - 5. RoL Us Asie. - 6. In- 


nervation. - 7. Eusibe. Nl - 8- 

13 

U.R.S.S. Lu. Psi - 9. Ao. Kllsch. - 

14 

10. Butane. Hâve. - JJ. Lauré. Se- 


rin. — 12. Entassèrent 

15 

FRANÇOIS DORLET. 

1B'I7 



34. EIMOORS. - 35. EEEINRSS 
(+4). 

Solution de l’Ana croisés 
ri* 230 

Horizontalement 

1. OCTUORS. - 2. UNISEXE. 

- 3. TOURTEAU (TATOUEUR). 

- 4. SAGITTÉS. - 5. LIFTER 
(FILTRE, FLÉTRI, FLIRTE). - 
6. CYCLAMEN. - 7. IODERA 
(ÉRODAI). - 8. LITHOSOL, sol 
peu évolué. - 9. V1ROLÉES (VO- 
LERIES. VOLIÈRES). - 
10. SAOULAT. -11. ULNAIRE 
(LAINEUR, LUNAIRE). - 
12. THRÈNES, chant funèbre 
(HERSENT). - 13. SOTTISES. 

- 14. HORAIRE. - 15. AI- 
SANCE. 

Verticalement 

16. OTIQUES, rel. & l’oreille 
(STOÏQUE). - 17. OUVALAS, 
dépression de relief karstique. - 

18. SÉDITION (ÉDITIONS). - 

19. URSIDÉS (DISEURS, RÉ- 
SIDUS). - 20. FOLIOT. - 
21. REGENCY. - 22. LAR- 
MIER.- 23. UTRICULE. - 
24. ISATIS, renard (SAISIT. TIS- 
SAI). - 25. NIELLAIT (1N- 
TAILLE). - 26. MOHAIRS. - 
27. FREDONNE. - 28. EME- 
TINES, alcaloïde de l'ipéca. — 
29. RONCEUX. - 30. EXTRÉ- 
MAL. - 31. ESTIME (ÉMÎTES, 
M/TÉES. SÉMITE). 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUET. 
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THEATRE 

ff LE MALADE IMAGINAIRE », par Jean Le Poulain 

Une inflation de gags qui dévalue Molière 


MUSIQUE CINEMA 

BRAHMS par Barenboim « LE BRACONNIER DE PUB » de Jean-Pierre Darras 

La splendeur sans l’enchantement Drôle comme des variétés télévisées 


kr'.v. ’i î * - £ 


Ccsi an Paris déplaisant, pas beau à 
vivre, que Molière indique comme 
monde de sa dernière pièce, le Malade 
imaginaire. Voler de l'argent, ou défen- 
dre son argent, y paraît une idée fixe. Le 
jeune notaire nous explique que la rai- 
son d'être de sa charge est de camoufler 
les fraudes. Présenté pour la première 
fois à sa fiancée, un jeune médecin l'in- 
vite froidement à venir voir disséquer le 
cadavre d'une femme (et Molière ne 
prend pas la peine de dire quoi l'em- 
porte ici, l'inconscience ou la perver- 
sion). 

L'épouse du malade, qu’intéresse seu- 
lement la mort de son mari, s'emploie à 
mettre d’avance la main sur les sous 
qu’il va laisser. Le malade lui-même 
n'est qu’un monument d’égofime. 

Comme si ce - théâtre - sinistre tour- 
nait au cauchemar fleurdelisé, Molière 
scande entre les actes des petits ballets 
de style où des bergères en sucre d’orge 
chantent ia gloire de Louis XIV et où 
des policiers, dans les mes, arrêtent les 
innocents qui passent en hurlant : - Il 
faut vous apprendre à vivre ! En prison ! 
Vite en prison ! » 

Et pourtant ce Malade imaginaire 
n’esi ni un mélo à faire peur, ni une cari- 
cature forcée, ni même une tragi- 
comédie. Comme d'habitude. Molière 
s’y montre un témoin rigoureux, un in- 
tervenant généreux, un poète qui mani- 
pule des apparences, des images retour- 
nées, des jeux d'échos, tout en calant, 
dans les coins, des pierres d'appui te- 
nues par des êtres fiables : une jeune 
fille fidèle à son père, sa petite sœur de 
huit ans, la servante intelligente, droite 
et redresseuse d'égarements. 

Il y a dans cette œuvre de Molière, 
comme dans les autres, toute une ri- 
chesse croisée de vérité crue, et de pro- 
testation civique, et de dérapages névro- 
tiques. et d’aveux privés, et de transfert 
drâmaturgique. et aussi de mécanique 


de scène, par moments, comme s’il fal- 
lait entretenir le mouvement de la ma- 
chine per u ne répétition aveugle de ri- 
tournelles instinctives. 

Et mettre en scène le Malade imagi- 
naire, parmi d’autres pièces de Molière. 
c'est s’aventurer peu à peu dans toute 
cette richesse croisée, doucement, par 
touches, c’est imaginer des espaces, des 
parois, où les choses se renvoient, ou 
bien meurent, c'est distribuer des 
rythmes, des tons de voix. Comme si l’on 
aérait, rallumait, redisposait. les cham- 
bres et les arbres qui entourent de par- 
tout une sorte de Belle au bois dormant, 
pour la susciter à reprendre souffle 
comme par un échange de bons soins, 
d'enchantements. 

Voilà ce qu’avait su faire, pour pren- 
dre le plus récent exemple. Marcel Ma- 
réchal lorsqu'il a mis eu scène le Ma- 
lade imaginaire à Marseille, et voilà ce 
que ne sait pas faire Jean Le Poulain, à 
présent, au Théâtre de Boulogne- 
Billancourt. 

Ce n’est pas que cette soirée soit en- 
nuyeuse. Le Poulain a réglé des ballets 
de médecins, amusants, il donne des in- 
formations sur Molière, il a soigné au 
dixième de seconde près quantité de pe- 
tits gags. 

Mais cette mise en scène habile, sou- 
tenue. comique, passe carrément au 
large de tout le témoignage et de toute 
la poésie de Molière, qui sont plus mys- 
térieux. Ceci dit. le texte est quand 
même là, les comédiens sont souvent à 
la hauteur (Viviane Elbaz. Léon Lé- 
sa cq. Jean Le Poulain lui-même dans ses 
moments d'oubli) , et ce spectacle, bien 
sur. est plus « consistant » que bien 
d’autres. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre de Boulogne-Billancourt, 
20 h 30. 


1983 est une année à trois têtes : 

\ Rameau, Wagner et Brahms ; pour 
! célébrer le cent cinquantième anni- 
versaire de ce dernier. l'Orchestre de 
Paris jouera cette saison le Requiem 
allemand, les deux concertos pour 
piano avec Claudio Arrau et les qua- 
tre symphonies, qu’il doit présenter 
également ces jours-ci à Barcelone et 
Madrid et. en février, à Londres. 
C’est avec la troisième et la qua- 
trième que Daniel Baranbdüm a fait sa 
rentrée à Paris après six mois de 
repos e sabbatique » bien gagné par 
trente-deux années d’une carrière 
multiforme, eux activités incessantes 
(it a commencé à l’âge de huit ans). 
Et ses retrouvailles avec l'orchestre, 
sous le signe d'œuvres d’une beauté 
transcendante, nous ont valu un 
concert d'une splendeur sonore parti- 
culière. ouvert, en hommage à Arthur 
Rubinstein. par l’adagietto de ha Cin- 
quième symphonie de Mahler dans 
une interprétation très lumineuse et 
émouvante. 

Brahms cependant ne convient 
sans doute pas aussi bien que Bruck- 
ner au tempérament de Barenboim. 
qui a tendance i durcir par une bat- 
tue trop énergique des lignes tou- 
jours souples, même dans le plus 
grand c ar actère. L'attaque de la Troi- 
sième symphonie par exemple, assez 
raide et rapide, rend difficile l'enchaî- 
nement avec le second thème trop 
lent qui devient un peu lourd et ba- 
nal. et celle de la Quatrième, si la 
tension en est belle, s'arrache avec 
une certaine brutalité qui efface Ig 
balancement fondamental. 


Dans rendante, l' ouverture du cor 
trop forte et reluisante demanderait 
plus de secret et d’intimité pour mé- 
nager une entrée plus mystérieuse 
aux cordes » tandis que, dans le se- 
cond thème, les broderies des vio- 
lons ont tendance à effacer le chant 
lui-même. 

On multiplierait Ms exemples qui 
portant apparemment sur des détails 
mais touchent à l’essence même de 
le musique de Brahms. Celle-ci 
garde, sous les apparences les plus 
tranchées, une dia/octiquo intérieure 
d’une délicatesse extrême ; les struc- 
tures épiques elles-mêmes, comme 
le final de la Quatrième symphonie, 
se développent dans un contexte 
profondément introspectif ; toute 
cette musique est de l’ordre de l'en- 
chantement qui don nous prendra 
d'emblée et ne plus nous lâcher à 
travers les péripéties les plus di- 
verses, comme le faisaient par exem- 
ple. avec des personnalités diffé- 
rentes, un Furtwaengler ou un Bruno 
Walter. Mais Saranboîm a tout le 
temps encore d’affiner ses interpré- 
tations brahmsiennes qui atteignent 
déjà à une indéniable grandeur or- 
chestrale. 

JACQUES LONCHAMPT. 


■ Habert von Karajan voûtant en- 
gager une jeune clarinettiste pour on an 
à Passai, et te musiciens de la Phflhar- 
moraqae de Berlin s'y opposant, la c r ise 
est ouverte entra le chef et rorchestra. 
Le premier a annulé la qnasi-totafité 
des concerts, mais le second persiste 
dans son refus. 


HISTOIRE 


Un entretien avec Saül Friedlànder 


(Suite de la première page) 

» Les deux interprétations les 
mieux connues sont celle que l'on 
qualifie aujourd’hui d’intentionnaliste 
et qui fait découler l’ensemble de 
cette politique de Hitler lui-même, et 
celle que l’on qualifie de fonctionna- 
liste et qui minimisa l'importance du 
décideur central et fait découler la 
politique des nazis à l'égard des juifs 
d’une interaction d’instances bureau- 
cratiques luttant l'une contre l'autre 
dans une sorte de processus de « ra- 
dicalisation cumulative 

s C'est au niveau de l'interpréta- 
tion globale du phénomène nazi, et 
notamment de la politique ontijuive 
— interprétation qui permettrait de 
replacer ce phénomène dans les 
grandes catégories d’interprétation 
historiques, - que la paralysie de 
l’historien apparaît. On a essayé 
d'utiliser un terme-clé, le fascisme, 
et l’on s’est heurté à une série 
d’écueils insurmontables. Un autre 
« phénomène-dé », le totalitarisme, 
n'a pas eu plus de succès. Les histo- 
riens marxistes, de leur côté, trou- 
vent là leur pierre d'achoppement la 
plus difficile. Et la psycho-histoire 
s'est fondés sur des prémisses trop 
fragiles pour permettre des déduc- 
tions concluantes. 

Irrationalité fondamentale 

» J’ai suggéré, notamment lors du 
colloque consacré l’été dernier à 
Paris à a l' Allemagne nazie et l’exter- 
mination des juifs ». que cette para- 
lysie provient du caractère simultané 
et de (‘action complexe de phéno- 
mènes très différants : fanatisme à 
visée messianique, bureaucratie, 
comportements archaïques dans le 


cadre d* une société industrielle avan- 
cée. etc. 

» A mon avis, nous ne pouvons 
pas surmonter cette paralysie. Elle 
découle de ia nature même du phé- 
nomène. de son irrationalité fonda- 
mentale. Je suis enclin à accepter ce 
que disait, il y a déjà une quinzaine 
d'années, l'historien Isaac Deuts- 
cher : * Je doute que, dans un mih 
» lier d'années, les gens compren- 
» nent mieux Hitler. Auschwitz, 
» Majdanek et TrabHnka que nous ne 
» le faisons aujourd'hui Auront-ils 
» une meilleure perspective histori- 
» que ? Il se peut, au contraire, que 
» la postérité comprenne tout ce/a 
» encore maris bien que nous. 

Quelles furent, selon vous, les 
parts respectives, dans l’idéologie, 
de l'activisme des factions diri- 
geantes concurrentes, de l'activité 
* banale » des bureaucraties, de 
l’opinion publique dans la concrétisa- 
tion et les développements de la poli- 
tique nazie antisémite ? 

— Pour ce qui est de l'opinion pu- 
blique, je ne crois pas qu'elle ait joué 
un rôle décisif dans la politique anti- 
sémite des nazis. Les recherches les 
plus récentes montrent que, même 
su sein du parti et des SA. par exem- 
ple. on ne trouve en fait qu'un tiers 
environ d'antisémites fanatiques. 
D’une manière générale, l’opinion al- 
lemande, pendant les années 30, 
n’accueille pas avec enthousiasme 
les mesures antijuives du parti. Cela 
étant, elle ne s’y oppose pas non 
plus. Ce que l’on peut dire sans 
grand risque de se tromper, c’est 
que, à cette époque, l'opinion publi- 
que, qu’elle fût allemande ou occi- 
dentale, était, dans l'ensemble, indif- 
férente au problème. 


» Pour ce qui est des bureaucra- 
ties. c’est là un thème connu. Il faut, 
bien sûr, en tenir compte. Mais la 
machine bureaucratique se serait ar- 
rêtée d’ elle-même face aux difficultés 
croissantes de l’extermination en 
temps de guerre totale si elle n'avait 
pas été poussée de l'avant par l’im- 
pulsion idéologique. 

s Vous avez parié de la rivalité de 
certains groupes à l’intérieur du parti. 
On a essayé d'expliquer l'essentiel 
du phénomène par cette rivalité. Je 
crois que, si cela a été vrai pour les 
tout débuts du régime (1933-1934), 
cela n’est plus guère convaincant à 
partir de 1935. On connaît parfaite- 
ment l’intérêt détaillé porté par Hitler 
i la promulgation des lois de Nurem- 
berg et l’on sait que, à partir de la fin 
de 1938, Hitler lui-même a chargé 
Goering et, par son intermédiaire, 
Himmler et les SS, de concentrer 
tout ce qui avait trait à la politique 
juive. A partir de ce moment-là, H de- 
vient de plus en plus difficile — 
même si l’on doit tenir compte des 
tentatives d'un Hans Frank, qui diri- 
geait la Pologne, ou de tel ou tel gau- 
leiter — de parler de luttes intestines. 

» L’idéologie, enfin. C'est bien te 
premier terme que vous avez em- 
ployé qui paraît être l'élément central 
de la politique du régime : l'idéologie. 
Pas dans son sens le plus abstrait, 
mais les quelques idées-forces, dans 
leur brutalité et leur grossièreté les 
plus élémentaires, qui. littéralement, 
obsédèrent Adotf Hitler. IJ me semble 
impossible d’expliquer la politique 
nazie è l’égard des juifs sans tenir 
compte de la centralité absolue 
d’ Adotf Hitler et des fantasmes qui 
l'habitaient, concernant ta peur mor- 
telle que les juifs représentaient, se- 


lon lui, non seulement pour l'Allema- 
gne mais aussi pour l'humanité tout 
entière. 

— Plus généralement, tous ces 
faits ont-ils obéi, selon vous, à une 
logique implacable régie par ffrtier 
lui-même ou n'ônt-ils été qu'un 
chaos de circonstances agité notam- 
ment par le hasard ? 

- Je pense que Hitler n’avait pas, 
au début, ni même en 1933 — il y a 
exactement cinquante ans — d'idée 
précise sur ce que serait la m solution 
finale » du peuple juif. Il a donc pro- 
cédé par étapes, chaque étape per- 
mettant d'aller plus loin selon les cir- 
constances. Son idée de base était la 
lutta contre les juifs par tous les 
moyens. Les circonstances lui per- 
mettaient d'envisager dans quel sens 
cette lune pouvait se développer. En 
1941 sans doute, à quelques se- 
maines de l'attaque, contre 
l'U.R.S.S., il est probablement venu 
à la conclusion que les circonstances 
lui permettaient d'envisager une ex- 
termination totale des juifs. 

- La contestation de V existence 
de la solution finale est-elle, selon 
vous, un épiphénomène ou te signe 
de quelque chose de grava et de si- 
gnificatif 7 

— C’est, à mes yeux, moins qu'un 
épiphénomène. C'est le produit de 
l'imagination perverse de quelques 
groupuscules et de quelques person- 
nages, selon moi tout à fait margi- 
naux, auxquels il ne vaut même pas 
la peine de prêter attention. » 

Propos recueillis par 

MICHEL KAJMAN. 


MERCREDI 


ENFIN UN POLONAIS MAL PENSANT. 



JERZY SKOUMOWSKI 

- J. *■; IMS V siy:r*>v M.»RK ••HlV-t'.-: ifcKZV V'Il.HIOuSKl 



Quand un comédien français se 
lance dans la mise en scène, c'est 
généralement pour faire jouer des ac- 
teurs et des actrices avec lesquels H 
se sent en famifiarité, an amitié. 
Jean-Pierre D erras ne manque pas à 
la règle. Son adaption d’un roman de 
René Fallet lui a permis de réunir 
Pierre Mondy. Annie COrdy. Jean Le- 
febvre, Catherine Allégeât. Michel 
Gaiabru, Daniel Ceccaldi. Paul Pre- 
boist, Rosy Varie. Odette Laure et 
quelques autres. Lui-même s'est at- 
tribué le rôle d’un ancien prisonnier 
de guerre allemand resté volontaire- 
ment. depuis 1945, dans une ferme 
de Provence pour animer une comé- 
die qui ne se distingue ni par ta fi- 
nesse d'esprit ni per ia qualité de la 
réalisation. 

Au printemps 1981, un gentil 
moine. Frère Grégoire (Mondy), sort 
de son couvent pour aller voter à 
l'élection présidentielle. Le voilà 
tenté de vivre dans le siècle, et de 
connaître les femmes. Au terme de 
l’escapade. Frère Grégoire, ramènera 
quefqoes moutons braconné» pour te 
compte de Dieu. 

Le c changement » de mai 81 et 
un anticléricalisme remontant aux 


années 30 font rire le pub&c. venu 
voir des acteurs populaires ( spé cà *- 
iistes des rètes de second plan ou ve- 
dettes) exécuter des numéros, tel ce- 
lui d* Annie Cordy. fermière dotée 
d’un accent du à*d» et qu an a ras- 
le-bol des bonshommes. 

A en juger per les réactions d’une 
salle des boulevards, ce publie se 
soucie peu des anémions plus ou 
moins hargneuses de la satire sociale 
esquissée dans la trucutancA. H est là 
comme devant me émission de va- 
riétés à la télé, et des commentaires 
satisfaits saluent F apparition de ta! 
ou telle interprète. P ie rre Mondy est 
. marrant dans un .rôle «nso&te et ton 
s'amusa — tout haut — aux perfor- 
mances, même furtives (te duo 
Odette Laure-Rosy VarteL de ces 
messieurs-dames. L' historié vient 
par-dessus le marché, fl n'en allait 
pas autrement' dans les '« nariars» 
anciens dont certains dnéphéès font 
aujourd'hui leurs défices. Reste è sa- 
voir pourquoi cane forme de divertis- 
sement reprend du poil de la bêta. 

JACQUES S1CUER. 

(*) Voir tes films nouveaux. 


A ITjMjggjjjf PE SORBONNE HOTOlf (MMS-ffl) 

L’enseignement de iandiovisnel paralysé 

Le département cinéma de Paris-III envisage d'arrêter,, le 15 fin», 
l'enseignement fourni par vingt-cinq vacataires si une nouvelle faan eb e 

", Mipplfiufiifaiu'ii ne lui ni pii 1 , nu ordée FM m jmla lïtilaiif 

tioa d*ra certain nombre d’huseignurts, refusée à ce jov par Je ministère 
de F éducation nationale et néanmoins indispensable pour asseoir rensei- 
gnement des disciplines de Faïufiorisnei sur des bases pins solides. Un 
débat parmi ceux que devra affronter la nouvelle Bastion c onfiée à 
M. Jean-Denis Bredia {le Monde du 7 janvier) . 


II aura fallu attendre 1968 et un 
commencement d'imagination au 
pouvoir pour que surgissent en 
France, épars, des cours de cinéma. 
Parmi les universités qui firent par- 
ler d'elles, cm mentionnera en pre- 
mier lien Parb-VIlI - Vincenncs 
(aujourd'hui c mi grée à Saint- 
Denis), enfin dotée de moyens adé- 
quats après une ultime grève en 
novembre-décembre 1981. Paris-III 
cinéma naît dans le même élan, en 
1971, à partir d’un séminaire de 
maîtrise an sein de l'Institut 
d'études théâtrales de la Sorbonne. 

Très vite, Paris-III provoque un 
grand afflux d’étudiants désireux de 
connaître, voire de pratiquer, le 
cinéma. Aujourd’hui, Paria-In peux 
attribuer des diplômes de premier et 
deuxième cycle. Le diplôme de 
deuxième cycle a été ainsi conçu 
qu'il permette un jour l'attribution, 
par cette université, d'une licence et 
d'une maîtrise d'études cinémato- 
graphiques et audiovisuelles, la pre- 
mière du genre en France Mois le 
gouvernement refuse d’accorder 
cette habilitation à cause de l'insuf- 
fisance des moyens, tant en encadre- 
ment pédagogique qu'en matériel, 
de Paris-III. 

les chiffres parient ici d’eux- 
mêmes, et nous entraînent dans une 
ronde ubuesque. Pour neuf cents 
étudiants, il n'y a actûeDement que 
trots enseignants permanents, c'est- 
à-dire agréés par rUniversité et inté- 
grés : Miche! MesnS, professeur 
associé et directeur du département 
cinéma, Michel Marie, directeur 
adjoint, et René Gilson, assistant : 
soit un professeur pour trois cents 
étudiants ! 

Cette carence en enseigants venus 
du sein de l'université est compensé 
par la présence de vingt-cinq ensei- 
gnants chargés de cours, dits vaca- 
taires .-.extérieurs à l’université, - 
et payés sur l’allocation spéciale es 
heures supplémentaires du départe- 
ment. Or cette dotation s’est vue 
réduite pour 1982-1983 de I 300 
heures par an à 660 heures. Les res- 
ponsables ont décidé d’arrêter le 
15 février, c’est-à-dire à mi-parcours 
de l’année universitaire, les fonds 
spéciaux ' épuisés, renseignement 
donné par les vacataires, sans en 
renvoyer aucun. Partie de bras de 
fer, qu’a pratiquée autrefois Paris- 
VIII - Vmcennes. 

Jeu risqué aujourd’hui parce que 
s'inscrivant à contre-courant de la 
volonté affichée des autorités de 
réduire l'emploi des vacataires dans 
toutes les disciplines. Elles souhai- 
tent voir ('université trouver dans ses 
propres effectifs des compétences 
qui a’exîstenr pas encore, mais refu- 
sent d’intégrer les actuels chargés de 
cours, même ri plusieurs d'entre eox 
poss è dent un doctorat de troisième 
cycle. D'autre part, une demande de 
252 000 F pour achat de matériel, 
es 1981, est restée sans réponse. « Si 
nous semblons nous confiner tin peu , 
trop dans la théorie, c’est bien \ 
contraints et forcés, nous précise I 


Michel Marie. Nous possédons en 
tout et pour tout deux magnétos- 
copes, une caméra vidéo 3/4 de 
pouce, et aucune caméra 16 mm. » 
Une pétition circule à Paris dans 
les milieux du cinéma et delà télévi- 
sion depuis la mi-décembre deman- 
dant an gouvernement d'agir. EDe a 
déjà rectteüfi dcdx-cent cmqnanxc 
signatures à ce jour, de Marcel 
Camé à Eric Rnhmer, de François 
Truffant à Alain Kesnais. en passant 
par des. opérateurs de prisés de vues, 
des acteurs, des producteurs, ttodfX 
exploitants et des critiques. Ptiur . 
Michel Marie, il y va de la place du 
cinéma et de l'audiovisuel dans la 
vie française: » Le ministère de 
l'éducation nationale a manifesté sa . 
volonté de recycler à l'audiovisuel - 
une partie des enseignants. Or U 
nous refuse les moyens pour opérer 
ce recyclage. • L’originalité et 
l'importance de Paris- III demeurent 
irremplaçables dans des branches 
souvent peu connues et pourtant 
essentielles du cinéma et de l'audio- 
visuel, comme documentaliste 
(archiviste, bibliothécaire), gestion- 
naire e.i administrateur (production, 
distribution, exploitation), scéna- 
riste et concepteur d’émissions ou de 
films scientifiques- et techniques* 
enfin pédagogue proprement dit 
(enseignement du cinéma, anima. 
tian). ' 

LOUIS MARCORELLES. 


PRECISIONS 
SUR LES RENCONTRES 
DELARUED'ULM 

Dans Partiels sur te Rencontres an- 
diov&nellesde ht rue dTJIm fié Monde 
du 5 janvier), un malenc on treux laps» 
noos a fait attribuer à hflcheT Marie, 'di- 
recteur adjoint-dés érodes à Phxîs-ILL 
une initiative et des propos dus à Marc 
Vernet. Nous dons en excusons auprès 
des deux intéressés. Mare Verset est le 
concepteur, l'organisateur et le respon- 
sable de ce projet, créé par PLNJLP. 
.(Institut national de là recherche péda- 
gogique) et auquel s’est associé te 
C.N.DJP, (Centre national de documen- 
tation pédagogique) 

Mme Francine Best, 'directrice' de 
PLN-R-F.. nous a écrit pour peux préci- 
ser : « 71 s'agissailde créer, au sein du 
ntittisièrr de l'éducation. nationale, un 
• espace de dialogue * pour coordonner 
les efforts, affiner les actions et prépa- 
rer l'avenir des rapports entre l’éduca- 
tion et l'audiovisuel, an prénom en 
compte les acquis les plus actuels delà 
recherche, pour éviter , les neadex^vota 
manqués trop connus dam Idpassé. 

- Pour cala, ftd développé une politi- 
que d’accords avec des . organismes 
comme le CJVJLS.*.là Cinémathèque 
française i ta Goémathèque universi- 
taire. te CJLD.P. dé Paris. l’Atelier Lu- 
ntière ... Si nos rapports sont excellais 
et réguliers avec la Ligue française de 
l'enseignement et l’Ecole normale supé- 
rieure de SeUa-Goud. ils n’organfséat 
toutefois pas dé programmés réguliers 
ruedTJtm.-*. — L. M.' 
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20 h30 


orbe théâtre alpha-fnac 

LE ROI DES AULNES 

de miche! tournier 

adaptation et mise en scène irene Lambele: 
théâtre de (a tempête cartoucherie 328-36.36 
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SPECTACLES 



LES SPECTACLES : ; 
NOUVEAUX 

c SJo.“ u S L " Epteie 

AV^VUESURrlAMEg.-PoiTOv 

(074. 

- ChafllM (727-81-15), 

LE SOI DES AULNES. - Cartouchtr 
rie^U Tcmirfu (32*36-36), 

LES HABITS DO DIMANCHE. - 

-■s&SKF* ^ 

TROIS FOES RIEN. — Petit Motopar- 

DTOBMT A. SAINT-PETERS- 
Aaberrflbe*». Thêta* 
(«13-16-1$), 

L’AUTOCENSURE. - Dix Heures , 
(6064)7-48), 16 fa 30. .• -.yT^ 


Pour tous renseignements concernant 
T ensemble des programmes ou des salles 

c LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (figoes groupées) 

fde 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours férié s) 

Vendredi 7 janvier 


Les salles subventionnées 
et mtaiidpcdeS - 

20 b 30. : l'Avare. . . . 

OD60N (325-70-32), 20 fa 30 : Snpettltt- 

PET Pr 1 ' OP ÉON (325-76 32) . 18 h 30 : 
Comptine. 

H P (797-9 606). 20 fa 30 f :.PQbeüi> vtâL 
Km TEP (797-96-06) , 20 h 30 t 
FEssoie-Marnt des pieds. 
BEAUBOURG fZ77-!2n35), < 
tfe: 13 h, 16 h. I9h:Nouv 
BPI ; lSh,. 17L, 20h 
Gnffiîh. 

THÉÂTRE MUSICAL P^PAJUS (261- 
1943^20 h 30; by^jojetB* 
GWRÉ^ SJLWA 

Les àutres salles . . _ _1; “ : . 

ANTOINE (208.77-71). 20 b 30. Coup de 

«M. _ . 4 . 

ASC.(723t«1^27>. : 2ÔJi 3frrM6&its.iflii- 

vcar. 

ATHÉNÉE (742-457-27) . 20 h 30 : Ma Êta. 
BASTILLE (357-42-14), 20 h 30 : Léonce 
et Lhm. 

BOUFFES PARISIENS -(29660-24}, 
20 h 30. EasoaxtSae tes sardines. 
CAETOUCHE3UE, Xk fn rrtenaiten 
(374-99-61). 20 h, •C or re sp o ndance .; 



ThèStre du Sokfl (374-24-08), 18 b 30 : 
. la Nuit des rois. - 

CAVERNE D’AJJCRE .(340-7628), 
20 h' 30 : Ben Zhnrt, F. TWeiy , Dmogao. 
CINQ DIAMANTS (5B&0140). 21 fa : 
Un si joli peut square. 

Crré INTERNATIONALE. (589-38-49) 
Rmbutc 20 h 30.: Les Lûmes entames de 
* Pctra Von Kant. ' r / 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-S3UI), 
. 2t'ta:'neviéssdoniiirarE]yÀ 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
20 h 30, Noblesse et bourgeoisie. 

DEUX PORTES (361-49-92), 20 fa 30: les 
FonnnidrâMes. 

EDOUARD- VH (742F57-49). 21 h. la Der- 
ni&c Nuit de- fêté. 

ELDORADO (208-45-42), 20 h 30. fea 
Rustres. 

ESCALIER D'OR (523-15-10), 20 h 30, 
1981. - - ■ •-•' - • ■ -■ 

ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94), 20 î 30: 
Valàrdy 83 ; 22 h. Kadocfa. * ' 7 

ESPACE-MARAIS C27J-10-19)'. 20h"30 : 
k Mariage <fc Figaro. ;- ' , • 

FONTAINE (874-^HÎb):jâ b, 30 : Mon 
kménre - Oibiepn potence. 

•ARNASSÈ (322-16-18), 

f jneyrie : Rookar. ' 

SS (326-63-51). 2] B : The Lo- 

ver.. 

GRAND HALL MONTORCUEIL (296- 
i 0 406), 20 h 30. La Farce du roi Force. 
HUCHETTE (326-38-99) 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 fa 30 :1a i - 

21 b 30: le Orque. 

LA BRUYÈRE (874-76-99), 21 b : Au 
Bois lacté. - • 

LIERft E-THEÂTRE ' (586-55-83), 

’’ 20 fa 30 : Armaguedon. 

LU CERNAI RE (544-57-34), L 19 h : 
Moman ; 21 h : Six heures au plus tard : 

22 fa 15 :Tchoufa ; IL - 18 h 30 : J. Su- - 
pervïeBe : 2û h 30 : b Noce. PwHe SaBe, ' 
18 fa 30 : Parlons fiançais ; 22 b 15 : Ire 
Stmpirsdubpin- 

MADELÉ3NE (265-07-09). 20 Ti 45, b 
' Dixame de Beethoven. 

MATHURINS (2650000). 21 b. rAvan- 
Tagetf 8tr ec ouMiuiL 

MICHEL (265-3502), 21' b 15. On dînera 
au Ht. 




GUY 

BEDOS 


ou 

Oymnose 

à partir du 12 janvier 


LOCATION OUVERTE 

mj Théâtre ,38 bd Bonne-Nouvefle 
75010 Parfc-Tél. 246.79.79 (de, 
,11h à- 19h) et.Agences. 




' V.a : U.aC. ERMITAGE - ILG.C.ODÉON 
V.f. : REX -r UAC. BOULEVAflOS-MOflTPARNOS - U.6.C. 
GOBELMS - St-CHARLES CONVENTION - LES IMAGES 
U.G.C. GARE DE LYON - PASSY - CYRANO Versailles 
ARTEL Crétea - ARTEL Mam»-la- Vallée - ARTEL Nogent 
CARREFOUR Pantin - ♦ TEMPS Ut Défense - ALPHA Argon- 
• . 1 - teuÜ— CLUB Les Mur eaux -■ U-G.C. Conflans 



jMMawaiii&^veeMsigiMMnuiiiiiirnoiggLjaHüWiOML liügtirMarfs^^âÛn âBmOT 
K»6(*at iBUtanss — .MWwktokhuioli^ — amtmwB. 

._«„to»iatr w oaatnBKif»n».jBrHMa^»!awmifl» «ccssawe Q 


MONTPARNASSE (320-89-90). 21 fa. 
R- Devne. 

NOUVEAUTES (770-52-76), 20 h 30. 

hold-up pour rire. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-1 8-20), 
21 b ; Intrigues. 

POTÏNIÊRE (261-44-16), 20 h 45 : Sol : 

- Je m'égalonjane à moUndmc 

REX (233-28-65). 20 fa 30: The End. 
SAINT-GEORGES (878-63-47) 20 11 45. 
le Cfaariuuri. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10), 20 fa 45. les Enfants dq si- 
lence. 

T AI THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79) 
20 h 30 : Hui* ck» ; 20 h 30 : l'Ecume des 
jours. 

TH. DES DÉCHARGEURS (236004)2). 
18 fa 30 : Yce, pemOtre ; 20 fa 30 • b 
Nourrice de* 6to3cs ; 22 fa : Chant du 
monde. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 102), 
20 h 30 : le* Babas cadres ; 22 h : Nous 
on fait oü ta nous dît de faire. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53). 

20 h 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENU-MONTANT 

(366-60-60), 20 fa 45. Famille Fcaouü- 
brd dare-dare. 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30). Pa- 
tte saBe 20 h 30. b Fuite en Chine. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80) .20 h 30. l'Ambassade. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
, 82-48) , 20 fa 30 ; Le mal «mit. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (542-79-56). 

21 fa. Arlequin valet de deux maîtres. 
TRISTAN BERNARD (5220840) 21 fa ; 

le Retour du héros. 

Les cafês-théàires 

AU BEC FIN (29629-35). 20 h 30 : Tobu- 
Bafaet ; 22 h, le PrésïdctiL 
BEA UBOURGEOIS (27208-51), 

1 9 fa 30 : Sur use Oe nouante. 


e 


ORCHESTRE 

COLONNE 

lundi 10 Janvüér 20 fi 30 
DIRECT/ON 
DENNIS RUSSELL 

DAVIE S 
MARGARET 

PRICE 

Mozart - Mahler 

TMP/CHATELET 

places de 25 é 95 P 
|toc.auxc^ssesde11hR10h3O I 


BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) I : 
20 h 15 : Areuh - MC2 : 21 b 30 : Phi- 
lippe Ogouz : Tool a changé; 22 b 50 : 
De* bulles dans reacrier. - n : 20 b 15 : 
Version originale ; 21 b 30 : Qui a tué 
Betty Grandi ? ; 22 h 30 : ks Booniefaeâ. 
CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02), 1 : 18 fa 30 
: Laissez chanter les clowns : 20 b 30 
Tiens, voilà deux boudins: 21 h 30 
Mangeuses d'hommes : 22 ta 30 . 
L’amour, c’est comme un bateau blanc. 
- Il : 18 fa 30 : Ru de fantaisie dans 
l'orangeade ; 20 fa 30 : Les blaireaux sont 
fatigues : 22 b • Une goutte de sang 
k glaçon. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) 22 fa : 
Tragédie an radar. 

LE FANAL (233-91-17) 20 h : La Mu- 
siea ; 21 h 15 : J. Me na ml .^c Mac- 
Amotir. 

LA GAGEURE (367-62-45), 20 b 30 : 
Quelque estaminet. 

LES LUCIOLES (52651-64) 20 h 45. A 
poil ; 22 fa 15 : Desduomcs. 
PaTachon (6069620), 20 k ; Qu 
d*«tl à Irma b Douce ; 21 fa : les Petits 
HOt cls; 2 2 h 30 : Un sifflet dam la tête. 

LE PETIT CASINO (2763650) 21 h : 
X. La cou turc : 22 h 30 : Douby ; 23 h 30 : 
Lâche mon tabouret. 

POINT-VIRGULE (278-67-03) 20 h 15 : 
Tranches de vie ; 21 h 30 : le* Démoues 
Loulous ; 22 b 30 : Elle veut des 
partout. 

400 COUPS (633-01-2!) 20 h 30; Ma vie 
en vrac -, 22 h : Excusez- mot d’exister. 
RESTOSHOW (5060681) 20 fa 1S : Un 
amour. 

SENTIER DES HALLES (23637-27) 
20 b 15 : On est pas des pigeons. 

.LA TANIERE (337-7 4-39). 1 : 20 h 45 : 
E. Grfliquez, F. Curto ; 22 b 30 : H. Mu- 
tina. 

LE TINTAMARRE (887-33-82) 20 b 15 : 
Phèdre: 21 h 30 : Apocalypse Na: 
22 h 30: W, Anice. 

THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
07-48) 20 h 30 : Excuse-moi si je te 
coupe ; 21 h 30 : Les huîtres ont des bé- 
rets ; 22 h 30 : Niuo Goldwvn- Pinson. 
VIEILLE GRILLE (707-6693) 20 fa 30 :i 
Ka, rinfrartenestre. Ch. Kursâer ; 22 b ; 

G. Ddafaayc. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
44-45), 2! h : A b canne-paye? 

La danse 

THEATRE DE PARIS (28009-30). 

20 h 30 : Ptiobolus Dance Tfaeaier. 

Les concerts 

SALLE PLEYEL, 20 fa 30 : Orchestre na- 
tional de France, dir. : G. Kuhn (Schu- 
bert, B radoter). 

RANELAGH. 18 h 30 : F. Fernandez. 

F. Malgoire, A. Zweistn. W. J amen 
(PurceÜ, Leclajr, Couperm). 

CENTRE MUSICAL BOSENDORFER. 

20 h 30 : G. et B. Pkaret (Chopin. 
Brahms. Lutoslawslà— 1 . 

FIAP, 20 h 30 : A Htm. M.-F. Giret. 

D. Ddcttre (Schumann, Brahms. Schu- 
bert). 


LE MONDE — Samedi 8 janvier 1983 — Page 17 


PETIT MONTPARNASSE 


l 


Catherine Aliegnet- Eliane Sorras 
Bernard Le Coq 

3 FOIS 




î comédie 
2 jeunes cuteurs 
3 merveilleux comédiens 




l'oieeau ver 



version , m.e.s 
BENNO BESSON 


['essuie-mains 
des pieds 


Ascaride .n artine Drai 



Forum de ia Création 

lundi 10 janvier 20 h 30 

ensemble 2e 2m 
dir. Michel Decoust 
créations de Marco - Feldmann 
Decoust - Hespos - Heifelz 

mercredi 12 janvier 20 h30 

Orchestre Cannes 
Provence-Côte d’Azur 
dir. Philippe Bender 

Marie - Bail» - Schnlttke 
création de Fourc hotte 
avec M.Lethiec Clarinette 

vendredi 14 janvier 20 h 30 

Ensemble Instrumental 
Studio 111 de Strasbourg 
dir. Detief Kleffer 
créations de Kielfer - Kurtag 
Bancquart - Kaiser 

avec M-C- Vallin soprano 

CENTRE G. POMPIDOU 

Grande Salle - loc. 278.79.95 


lg| 


• CARRE 

S1LVI A MON FO R T r 
CYCLE CROMMELYNCK 


HENRI TISOT 


- joue - 

LE COCU W 
MAGNIFIQUE 

avec Corinne LE POULAIN 
■ location 531 .2^.34 - \ 


CIIAI 



THEATRE» 

NATIONAL 


Grand Théâtre 





Jusqu'au 27 février. 72781 15 


l£S SESSIONS DE MUSIQUE DE SAMT-CâtÉ. UN SOIR A PARIS 
POUR LE VINGTIÈME AMBVERSARE DE LA MORT DE FRANCIS POULENC 

Dimanche 9 janvier 1 983 à 17 heures 
Eglise Saint-Louis-en-Hie 

STABAT MATER de Francis POULENC 
Direction : Michel PIÛUEMAL 

Participant» : Orchestre des Jeunes de la Flandre Occidentale ; 

Choeur data XX8* Session de Musique de Saeit-Céré ; Soüsto : Hanneton» NAGORSEN 

(Pbces i T ornée du concert et téeanratkxi dans laa 3 FNAQ 


Êi 


SEUL fl PARIS fl L’UGC MARBEUF 


LUL H THnlO H L UÜv IfiHnDCUr ' . 

QUfAIT COURIR 


X*. JH - —O*! « v O.- ' * 

HUSTEH • AZNAVQUR • GARCIA • X)NAS2 • - DOSSOUJER -AIMEE 


GAUMONT COliSÊE - GAUMONT BERLITZ - GAUMONT RICHELIEU - SAINT-LAZARE PASQUIER - WEPLER PATHÉ 
MAY F AIR PATHE - HAUTEFEUILLE PATHÉ - BRETAGNE - 14 JUILLET BASTILLE - GAUMONT GAMBETTA - SAINT- 
GERMAIN HUCHETTE - GAUMONT HALLES - GAUMONT CONVENTION - P.L.M. SAINT-JACQUES 
FRANÇAIS Enghien - ALPHA GAMMA Argenteuil - CYRANO Versailles - C. 2 L St- Germain - 4 TEMPS La Défense- 
Puteaux Vélizy - PATHÉ Champigny - GAUMONT OUEST Boulogne - GAUMONT Evry - TRICYCLE Asnières 



/ 





i 
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SPECTACLES 


cinéma 


Les films marqués (*) sont in ter di ts aux 
moins do treize ans, {"”1 aux moins de 
dix-fanit ans. 

La Cinémathèque 

CHAXLLOT 1.704-24-24) 

15 b : la Lanterne, de Kinugasa ; 19 h : 
cane Manche à WJL Everaon : They drive 
by nigbu d'A. Woods : 21 h : hommage à 
F, Zinncmann : les Révoltés d'AIvaredo, de 
F. Zinnemann et P. Strand. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h : Salvafion Huniers, de 
J. von Sternberg ; 17 h : Charles mort on 
vif. d'A. Tanner ; 1 9 b : La famille dans Je 
cinéma japonais; le Frère et sa Petite 
Sœur, de Y . Shimazu. 

Les exclusivités 

AMERIQUE INTERDITE (A„ v.f.) 
(•■) ; Rio-Opéra, 2* (742-82-54) ; Cinê- 
Beaabourg, 3* 1271-52-36) : U.G.C. Ro- 
tonde. ff (633-08-22) ; U.G.C Odten. 6> 
(325-714)8) ; Marbeuf, 8* (225-18-45). 
ANNIE (A, v.o.) ; Gaumont Halles. I" 
(297-49-70) ; Ambassade 8* (359- 
19-08). - (V.f.) -.Saint-Lazare Pasquier. 
8' (387-35*431 : Français. 9* (770- 
33-881 ; Maxévüle. 9- (770-72-86) ; Na- 
tion, 12' (343-0467); Fauvette, 13* 
(331-60-741 ; Mistral. (4- <532-5343) : 
Miramar. 14* (320-89-52) ; Clichy Pa- 
Cbé, J 8* <522-46-01). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz. > (742- 
60-33) ; Richelieu. 2* (233-56-70) ; Coii- 
sèe. 8* (359-29-46) ; Gaumont-Sud. 14* 
(327-84-50) 1 Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Puthé. 14* (320- 
12-06) : Clichy Pathé, 18* (3224601). 
LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A. v.a) : George-V, 8- (S62- 
41-46). - V.f. : 3 Haustaumn, 9 e (770- 
47-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Quintette. S* (633- 
79-38) ; George-V, 8* (562-41-46) ; Ma- 
rignan, 8* (359-92-82) ; Paramount 
Opéra. 9* (742-56-31) ; Nation. 12* 
(343-04-67) ; Fauvette. 13- (331- 
56-86) : Mistral, 14* (539-52-431 ; Mont- 
parnasse Pathé, 15* (322-19-23) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579- 
33-00) ; Murat, 16* (651-99-651 ; 
Images \» (522-47-94). 

LA BARAKA (Fr.) : Paramount Mari- 
van*. 2* (296-80-40) : Paramount 
Odcan. 6» (325-5M3) : Monte-Caria 8* 
(225-09-83) ; Paramount City. 8< (562- 
45-76) ; P&ramouni Opéra. 9 e (742- 
56-31) ; Paramount Bastille, 12* (343- 
79-17) ; Paramount Gobelins, 13* 
(707-12-28) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-90-10) ; Paramount Orléans. 
14* (540-45-91); Convention Saint- 
Charlcs, 15* (579-33-00) ; Paramount 
Montmartre, 18* (606-34-25). 

BLADE RUNNER C) (A, vJ.) : Opéra 
Night.2* (296-62-561. 

LA BOUM 2 (Fr.) : Gaumont Halles. I» 
(297-49-70) ; Berlitz, 2* (742-60-33) ; 
Richelieu. 2* 1233-56-70) ; Paramount 
Odéon, 6 (325-59-83); Le Paris. S' 
(359-53-99) ; Biarritz, 8* (72*69-23) ; 
Maxéville, 9* (770-72-861 ; Athéna. 12* 
(343-00-65) ; Fauvette. 13* <331- 
5686) ;G?umom Sud, 14* (327-84-50) ; 
Miramar. 14* (320-89-S2) ; Gaumont 
Convention. 15* (828-42-27) ; Victor 
Hugo, 16* (727-49-75) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Clichy Pathé, 
18* (S22460I); Gaumont Gambetta, 
21F (636-10-96), 

BR1SBY, LE SECRET DE NIMH (A^ 
v.a, vJ.) : Marignan. 8 e (359-92-82). - 
(V.f.) : Gaumont Halles, 1" (297- 
49-70) ; Richelieu, 2* (mer., jeu.) (233- 
56-70) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Maxéville. 9* (770-72-86) ; Athéna, 12* 
(3434)0-65) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Convention. 15* (mer., jeu.) (828- 
42-27) ; Clichy Paillé. 18" (52246-01) ; 
Gambetta. 20* (mer., jeu.) (636-10-96). 
BRTTANNIA HOSPITAL (Ang, va) : 
Cluny Palace, 5* (534-07-76) ; Ambas- 
sade, 8> (359-194)8) . 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD (A., v.o.) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (27I-52r36) ; Quintette. 5" 
(633-79-38) ; Elysée* Lincota, 8* (359- 


36-14) ; Parnassiens, 14* (329-83-11). 
(V.f.) ; U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32). 

LA COLLÉGIENNE PREND DES VA- 
CANCES <it.) (••) (vJ.) : Paramount 
Marivaux. 2* (296-80-40) . 

COMÉDIE ÉROTIQUE D'UNE NUIT 
D'ÉTÉ (A-, v.o.) ; Studio Alpha, 5* 
(354-39-47) ; Paramount Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Publias Champs- Éiyaécs. 
8' (720-76-23). - V.f. -, Paramount 
Montparnasse, 14* (329-90-10). 

LA COURTISANE (A., v.o.) : Bonaparte. 
6* (326-12-12J. 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais, 4* 
(278-47-86). 

DE MAO A MOZART (A. v.o.) : Hame- 
feuille. 6* (633-79-38) ; Pagode, 7* (705- 
12-15) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; Par- 
nassiens. 14* (329-83-11). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JESUS-CHRIST (Fr.) : Am- 
bassade, 8* (359-194)8). 

DINER (A., v.o.) ; U.G.C. Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36); Montparnasse 83. 6* <544- 
14-27) : U.G.C Odéon, &■ (325-714») -. 
U.G.C. Champs-Elysées, 8* (359- 
12-15) ; 14 JuiUei-Bcaugrenellc, 15* 
1575-79-79). 

DIVA (Fr.) : Movies, 1** (260-43-991 ; 
Panthéon. 5* (354-15-04) ; Ambassade. 
8* (359-194»). 

DOCTEURS IN LOVE <A_ v.o.) ; Biar- 
ritz, 8* (723-69-23). - (VX.) : Arcades. 
21F (23339*36) : U.G.C. Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(3434)1-59) ; Bienvenue-Montparnasse, 
15* (544-25-02) ; Magic-Convention. 15* 
(364-51-98). 


LES FIUUIS NOUVEAUX 

AMITYVTLLE, LE POSSÉDÉ (••), 
film américain de Damiano Damiatu. 
Va : U.G.C. Danton, fi* (329-42-62) ; 
U.G.C Normandie. 8* (35941-18) ; 
v.f. : Rex, 2* (2368343) ; U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27) ; U.G.C Bou- 
levard, 9* (24666-44) ; U.G.C Gare 
de Lyon, 12* (3434)1-59) ; U.G.C Go- 
belins. 13* (336-23-44) ; Magic 
Convention, 15* (828-20-64) ; Murat, 
16* 1651-99-75) ; Clichy Pathé, 18* 
(522-46-01) ; Secrétait, 19* (241- 
77-99). 

LE BRACONNIER DE DIEU, film 
français de Jean-Pierre Dams. Gau- 
mont Halles. I- (29749-70) ; Ciné 
Beaubourg, 3* 1271-52-36) ; Quin- 
tette, 5* (633-79-38); Matignon. 8* 
(359-92-80) ; Français. 9* (770- 
33-88); Maxéville. 9* (770-72-86); 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (320-12-06) ; Mistral. 
14* (539-5343) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (82842-27) ; Paramount 
Maillot. 17* (758-24-24) ; Images. 18* 
(52247-94). 

LE JAPON DE FRANÇOIS REI- 
CHENBACR. film français. Impérial. 
2* (742-72-52) ; Ciné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) : Quintette, 5* (633- 
79-38) : Élysées Lincoln. 8* (359- 
36-14) -.Parnassiens. 14* (32943-U). 

JOURNAL DE CAMPAGNE, film 
franco-israélien d'Ann» Gîtai. Saint 
Séverin. 5* (354-50-91) ; Républic Ci- 
néma. 11* (805-51-33). 

PIRANHAS n (•}, filin américain de 
Ames Cameren. V.a ; U.G.C Odéon, 
6* (325-71-08); Ermitage, 8* (359- 
15-71); v.L : Rex, 2*7236-83-93); 
U.G.C Boulevard, 9* (246-6644) ; 
U.G.C. Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; U.G.C Gcbdins, 13* (336 

23-44) ; Montparnos, 14* (327- 
52-37) ; Convention Samt-Charies, 15* 
(579-33-00) ; Passy. 16* (28842-34). 

DANTON, film franco-polonais 
«TAndrzej Wajda. Gaumont Halles, 1** 
(29749-70) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; 
Richelieu, 2* (233-56-70); Saint- 
Germain Hachette. 5* (633-63-20) ; 
Bretagne, 6* (222-57-97) ; Haute- 
feuille. 6* (633-79-38); Cohrfe, 8* 
(359-2946) ; Saint-Lazare Pasquier, 
8* (387-3543) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* 
(357-90-81); P.L.M. Saim Jacques, 
14* (589-6842) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (82842-27) ; Wcaler. 18* 
(52246-01) ; Gaumont Gambetta. 20* 
(636-10-96). 


MARIGNAN PATHÉ - MONTPARNASSE PATHÉ - FRANÇAIS 
MAXEVILLE - QUINTETTE PATHÉ - MISTRAL - LES IMAGES 
FAUVETTE - GAUMONT CONVENTION - PARAMOUNT MAILLOT 
CINÉ BEAUBOURG HALLES - BOULOGNE GAUMONT OUEST 
CHAMPIGNY PATHÉ - BELLE ÉPINE PATHÉ - VERSAILLES 
CYRANO - ORSAY ULLIS - LA DÉFENSE 4 TEMPS 
ARGENTEUIL ALPHA - SARTROUVILLE A.B.C. - LES 
MUREAUX CLUB - CERGY PONTOISE P.B. - MEAUX LES MEAUX 
VILLENEUVE ARTEL - AULNAY PARINOR - LE BOURGET AVIOVIC 
ROSNY ARTEL - ENGtflEN LE FRANÇAIS - MELUN LES VARIÉTÉS 
FONTAINEBLEAU ERMITAGE - VIRY-CHAT1LLON CALYPSO 


Peut-on pêcher sans perdre la foi?. 


UARCa àLBBTIW preunt» 

PIERRE MONDY . ANNIE CORDY . JEAN LEFEBVRE 

Le Braconnier 

de DIEU 





JEAN- PIERRE DARPAS 
— soc — * 

• MCHEi. GALABP.U - JEAN-PIEFRE DARRAS 

.-uii . -t >, j ,n . b«mc 

ai . «-»r*î *ctia . r> .»»* *-.'■«. 1 »» . •. 5- •»*• ? sr— -cw ~ ru **•*» a* oma 


E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A-, 
v.a) Gaumont-Halles, I- 1297-49-70) : 
U.G.C Danton, 6* (32942-62) ; Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) ; George-V. g* 
(5624146) ; Parnassiens. 14* (329- 

83- 11); 14 Juillct-BeaugreoeUe. 15* 
(575-79-79) : Kmopaaorama. 15* (306 
50-50). - V.f.: Richelieu. 2* (233- 
56-70) ; U.G.C Opéra. 2 * (261-50-32) ; 
Mercury, 8* (562-75-90) : Normandie. 8* 
(35941-18) ; Paramoum-Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Lumière, 9* (246494)7) ; Na- 
tion, 12* (343-04-67) ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59): Fauvette. 13* 
(331-56-86) ; Paramouni-Golrude. 13* 
(580-18-03) ; Gaumont-Sud. 14- (327- 

84- 50) ; Montparaasse-Pathé, 14* (322- 
19-23) ; Bienvcn lie -Montparnasse. 15* 
(544-25-02) ; Gaumont -Convcn lion, 15* 
(828-42-27) -, Pxrameunt-MaiUat. 17* 
(758-24-24) ; Secrétan. 19* (241- 
77-99); Wepier. )S* I S 22-46-01) ; 
Gaumont-Gam bette. 20° (636-10-96). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL v.a J : Si- 
André-des-Arts, 6* (32648-18). 
F1REFOX, L’ARME ABSOLUE (A, 
v.o.) : Forum. 1** (297-53-74) ; 
Poramount-Odéon. 6* (325-59-83) ; Pu- 
blies Champs-Elysées. 8* (720-76-23) ; 
Paramouai-City. 8* (56245-76). - VJ. : 
Paramount- Marrva ux. 2* (296-8040) ; 
Paramoum-Opéra. 9* (742-56-31) ; Max- 
Linder, 9* (770-40-04) ; Paramount- 
Bastillc, 12* (343-79-17); Paramounl- 
Galaxie. 13’ (580-18-03) ; 

Par&mount-Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Paramount-MaîUot. 17* (758- 

24- 24) ; Paramouni-Montmaxtre, 18* 
(606-34-25) : Tourelles. 2(F (364-31-98). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Marbeuf, 8* (225- 
1845). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
naire, 6* (544-57-34). 

HECATE (Fr.) (•) Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; Saint-Germain Vinage. 5* (633- 
63-20) ; Olympîc-Balzac, S r (561- 
1060) ; Parnassiens, 14* (329-83-11). 
HITLER, UNE CARRIÈRE (AIL v.a) : 
VendOme, 2* (742-97-52). 

L’HONNEUR D’UN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramouai-M&rivaux. 2* (29660-40). 
IDENTIFICATION DT.INE FEMME 
(II., v.a) : Gaumont-Halles, 1** (297- 
49-70) ; Studio de la Harpe, 5* (634- 

25- 52) : HautefeuÜk, 6* (633-79-38) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (359- 
04-67) ; P.L.M. Saint-Jacques. 14* (589- 
6842) ; 14-Juillct-BeaagreneUe, 15* 
(575-79-79) : Calypso. > (380-30-11). - 
VT. : Impérial. 2* (742-73-52). 

MAYA L’ABEILLE (Autr.. v.f.) : Ciné- 
Beaubourg. 2* (271-92-36). hor. spée. ; 
Saint-Ambroise. 11* (700-89-16), hor. 
spéc. 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Rotonde, 6* 
(633-08-22) ; Ambassade, 8* (359- 
194)8) ; Français, * (770-33-88). 

MORA (Fr.) : Public» Saint-Germain, fi* 
(222-72-80) ; Public» Matignon. 8* 
(359-31-97) ; Paramoum Opéra. 9* (742- 
5631); Paramount Bastille, 12* (343- 
79-17) ; Paramount Galaxie, 13* (580- 
1603) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Convention Saint-Chartes. 
15* (579-33-00) ; Paramount Montmar- 
tre. 18* (606-34-25). 

MUTANT (•) (JV. v.a) : MartoeuT. Br 
(225-1845), - V.r. : Rex, 2* (236- 
. 83-93) ; Montparnasse 83.- 6*. (544- 
14-27). 

NE SOIS PAS TRISTE (Sov, va) : 
Cosmos, 6* (544-28-80). 

NEW-YORK 42* RUE (A) (••) (v.a) : 
Epée de Bois, 5* (337-5747). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (II, 
v.o.) : ; 14 Juillet-Racine, 6 e (326- 
1968) ; 14 JitiHel-Parnatse, 6* (326- 
58-00) ; Biarritz, 8* (723-69-23) ; 
14 JuHki-Basulk, 11- (357-9081). - 
VJ. : U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) . 
L'OMBRE IME LA TERRE (Fr.-Tnn.) : 
Studio de la Harpe, 5* (634-2562); 
Louxor Pathé, IO (878-38-58). 
OPÉRATION GREEN ICE (A^ va) : 
Paramount -City, 8* (56245-76) ; vf. : 
Parant ou nt-Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Paramount-Montpantasse, 14* (329- 
90-10). 

PCVK FLOYD THE WALL (A^ va.} : 
Saint -Mi cbd. 5* (326-79-17). 

PIRATE MOVIE ( Ans^ v.a) : Biarritz, 8* 
(723-69-23). - VJ. : U.G.C. Boulevard; 
9* (770-11-24); Montparnos, 14* (327- 
52r37). 

PLUS BEAU QUE MOf TU MEURS 
(Fr.) : Berlitz, 2* (74260-33) ; Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) ; Maxéville. 9* 
(770-72-86) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(322-19-23). 

LE QUART D’HEURE AMERICAIN 
(FrJ : U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) ; 
U.G.C Daman. 6* (3294262) : Ermi- 
tage, 8* (359-15-71) ; Magic Conven- 
tion, 15* (828-2064). 

QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE DOIGT (Fr.) : Paramount Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10). 

SA-S. A SAN-SALVADOR (Fr.) : Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; U.G.C. Boulevard, 9* 
(770-1 1-24) ; U.G.C Gobdins, 13* <336- 
2344). 

SUPERVDŒNS (•*) (A-, va) : Studio 
Cujas, S* (35489-22) ; Hollywood Boule- 
vard, 9“ (770-10-41). 

TELL ME (DAVID ET EVA) (A-, va) : 
Forum, l w (297-53-74) ; Studio Logo», 5* 
(354-2642). 

TIR GROUPÉ (•) (Fr.) : Capri. 2* (508- 
1169); Pttramcnat Opéra. 2* ( 742- 
56-31); Paramount Odéon, 6* (325- 
5963). 

TRON (A., v.a) ; Hautefeuflle. 6* (633- 
79^38); Ambassade, 8* (359-1968) ; 
Parnassiens, 14* (329-83-11). - VS. : 
Ganmom-HaMes, 1- (29749-70); Ri- 
chelieu, 2* (233-56-70) ; Francis, 9* 
(770-33-88) ; Nation. 12* (3436467) ; 
Gaumont Sud. 14* (327-84-50) : Mont- 
parnasse Pathé, 14* (322-19-23) ; Clichy 
Flzthé, 18* (5224601). 

LA VENGEANCE EST A MOI (Jap.. 
v.o.) (*) Studio Médicis, 5* (633- 
25-97). 

VICTOR, VICTORIA (A-, v.a) : Maries. 
1* (2604399) ; Saint-Michel. S* (326 
79-17) ; George-V. g* (5624146) ; Coli- 
sée. 8* (359-2946) ; Marignan, 8* (3S9- 
92-82) ; |4-JniUet Bcaugrenclie, 15* 
(575-79-79). - V.f. ; impérial. 2* (742- 
72.52) ; Montparnasse 83, 6* (544- 
14-27) ; Saint- Lazare Pasquier. 8* (387- 
3543) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Moacoarnas. 24* (327- 
52-37) ; Secrétan, 19* (241-77-99). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
Otympie Luxembourg, 6r (633-97-77) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Para- 
mount Galaxie, 13* (580-1 8433) ; Par*- 
tnount Montparnasse. 14* (329-90-10). 
YOL (Tbtc, vxk.) : U.G.C. Danton. 6* 
(3294262) ; 14- Juillet Parnasse. 6* 
13265600) : Biarritz, 8* (72369-23). 


CARNET 


Naissances 


- M. Victor COHEN-HADRIA et 
M», née Attifa MOLHO au b joie 
d'annoncer la naissance de 

SteUa, 

le 20 déc em b r e 1982. 


Décès 


PROFESSEUR 
RENÉ BUTOAUX 

M" René Bottianx, son épouse, 

M. et M"* Oaude Bnttianx, ses 
enfants. 

Véronique, Rémy et Vivien, ses 
petits-enfants. 

Les faimDes Wibanx, S tou vend, Cor- 
ta délias, Gmson. Lenglet, Cattau, 
ADaeys, Cbobe&nx, Roemer, Hezme- 
guez.OttJÏa, 

ont le très vif regret de faire part dn 
décès du 

professeur René BUTOAUX, 

directeur honoraire 
de Dnstitut Pasteur de UQe, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945, 
survenu, après une courte maladie, le 
29 décembr e 1982, dans sa soixante- 
dix-neuvième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
Knth&iié de la famille et de la commune 
de Bocrbacb-Ie-Hanu 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

15, route Joffre, Bourbach-le-Haut, 

68290 Masevaux. 

10, allée des CbevreoÜs, 

781 10 Le Vésinet- 


- Institut Pasteur de Lille. 

M. Pierre Mauroy, premier ministre, 
maire de Lille, président du conseil 
d'administration de rinstitm Pasteur de 
UDe, 

M. Aagnstin Laurent, maire bono- 
raire, ancien président dn conseil 
d'administration de l'Institut Pasteur de 
une, 

ML k professeur Raymond Dedonder, 
directeur de Flnsthut Pasteur de Paris, 
vice-président du causal d'administra- 
tion de l’Institut Pasteur de Lille, 

M. Marceau' Frison, adjoint an maire 
de Lille, vice-président du conseil 
d’administration de riastirut Pasteur de 
Lille, 

MM. les membres dn conseQ <Tcdmi- 
mstration de Flnstitul Pasteur de Lille, 

M le prafesseor Jean Samaille, direc- 
teur, 

MM. les chers de service et le persan- 
nel de F Institut Pasteur de lÜk, 
ont k vif r^ret de faire part du décès 
de 

ML fe professeur 
René BUTOAUX, 
directeur honoraire 
de l'Institut Pasteur de Lük, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur 

de l'ordre national du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945, 
survenu, après une courte m aladie,. le 
29 décembre 1982, dans sa soixante- 
dix-neuvième année. 

Selon la volonté du. défont, les obsè- 
ques ont été célébrées dans rinlimHé 
familiale 8 Bourbach-le-Haut, le 
31 décembre 1982. 

Institut Pasteur, 

15, rue CumiHo-Guérin. 

B J 1 . 245, 5901 9 Lille Cedex. 

[Né 4 LBla le 12 mai 1904, la prafaasaur 
René Buttiaux entra en 1932 1 Hnettut Pasteur 
de LBa. où 3 hit nommé, an 1850, Chef 4e ser- 
vira. O y rat créé ai centra <f enrahpremem et 
de recherche de toectértatoÿs afcnemrire dont (a 
réputation devint Inter na tio na »». D enseigne éga- 
lament ram dtacfcMm 8 Paris et dans de nom- 
breux pays. 

la prolesMur Buttiaux a largement contribué 
au développement des ■ industries aflro- 
a fi m m Mrae an France et était c o na aiüar eôenâ- 
fique des prinapefo* firmes. Mricre jnconresté 
de rëoote française de mtanhiotopie eSmen te ire, 
1 pubfia jusq u à sa retr aite, an 1B74, de ncm - 

Expan amS^ÏÏ^SganhRition mm^^da 
la santé, 8 fut nommé, an 1971. dhectaur da 
r Institue Pasteur de Lille et membre du drao- 
toans d» la société Institut Pasteur Production 
(Péril). 


- M“ et M. Pierre Fossati, 

MM. Francis, Philippe et M 3 * Claire 
Angotti, ses enfants, 

Suzanne, son épouse. 

Et M. Antoine Angotti, son frère 
ont le chagrin de faire part du décès de 

M. Robert ANGOTTI, 

survenu le 4 janvier 1983 dans sa 
soixante-deuxième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité à Saint-Lager-Bressac 
(Ardèche) , le 7 janvier. 

Fossati, 12, boulevard du Parc, 

70200 Lure. 

Angotti, 4, place dn ll-Novembre, 
92240 MalafcofT. 

Angotti Antoine, les COtes-du-Plan, 
8319000ioule& 


— Jacqueline Baudouin 

Et sa famille 

ont le chagrin de faire part de fat perte 
de 

Georges BAUDOUIN, 
disparu le 31 décembre 1982. 

Les obsèques ont été célébrées H arm & 
plus stricte intimité. 

134, faubourg Saint-Honoré, 

Paris-S*. 


— Myriam Bernheim a le regret de 
vous informer du décès de son père 

M. Edouard BERNHEIM, 

survenu le 2 janvier 1983. 

Les obsèques aol eu lieu dans la (dus 
stricte intimité. 

97, rue de la Tornbe-Issotre. 

75014 Paria 


ROBLOT s. a. 

522-27-22 

ORGANISATION D’OBSÈQUES 


- M"" Loïc David, son épouse. 

Le capitaine de frégate et 
M™ Arnaud David, 

Sânsticai, Stéphanie, 

MLct M“* Jacques-Pascal Lemotne, 
Laurent. Sarah, 

ML et M“ Claude de Panafieo, 

Fkwe, Julien, Aurélie, 
ses enfants et petits-enfants, 

M- et M“ Jean-Louis Chantreau 
et leurs enfants, 

M. et M n Jean Le GtdBou - 
et tans enfants - 

ont le grand chagrin de faire part du 
retour & Dieu du 


capftaîne de frégate (EJL) 

Loïc DAVID, 

officier de la Légion d'honneur, 
survenu lima sa soixante-dix-huitième 


La c ér émonie religieuse sera célébrée 
le lundi 10 Janvier 1983. à 15 b 45, en 
l'église Saint-Honoré -d'Eylau, 
56 bis. avenue Raymond-Poincaré, 
Paris-lé*. 

L'inhumation anra Een & Nantes dans 
le cawean famHiaL 
Ni fieu» ni connûmes. 

- El son souffle alla rejoindre son 
dote * 

Le deuil ne sera pas porté. 

34* rue Saint-Didier, 

7S1 16 Paris. 


- M- et M- Loris FRANCK. 

M. etyM"” Guillaume Franck, 
et leurs enfants, 

M** Dons Franck et son 6k, 
or la douleur de foire part du décès de 
leur fille et soeur v . 

Anne. 

l/abanutioa a en lieu Je 6 janvier 
1983 dans l'intimité familiale. 

31 , bouL dn OrntmandantrChaxcot, 

92200 NeuiBy. 


— Les familles Noyé, Bou c h ât . Gra- 
notier, Faure. BanatUer, font pan du 
décès, survenu à Manma le 2 janvier 
1983. du 

Père Doaziniqae NOYE, 
oblatde Marie, nüssioanaire an Came- 
roun depuis trente-quatre ans, membre 
de rinternational African institutc, 
auteur de plusicars ouvrages sur la lan- 
gue et la littérature des Peuls. 


- M“ Tadjouri Yvette. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants 

ont la douleur de foire part du décès de 
M. Benjamin TADJOLP- 
proiesscurjjonoraire, 
chevalier des Palmes acadéo 
survenu le 1* janvier 1983, 
Hix&nte-seiziSme année. 

Les obsèques ont eu fieu le 3 janrier 
1983 à Sarcefies. 

87. avenue Paul-Valéry, 

95200 SarccDes. 


- M. René Thomas, son 
François et Valérie, ses 
ont La douleur de faire part dn décès de 
M" René THOMAS, 
née isficofe LamxBse, - 
survenu le 30 décembre 198Z 
Les obsèques ont eu beu le mardi 
4 janvier 1983 en l'église Saint-Pierre de 
Neuiliy, dans la. jrius stricte intimité. 

59, boulevard <rinkermann, 

92200 Neuilly-sur-Seine. ' 


Remerciements 


- L’Alpe-d’Huez. - 

M** Hubert CoDamb, son épouse, 
Patricia et Nadine, enfants, 

M"* Clotaire Collomb, sa mère, 

M. et M" Gilbert PézOlat et leur fib, 
M 1 " DeboctbE, ses enfants et petits- 
enfants, . _ 

Toute sa famük, 

remercient très sincèrement toutes les 
personnes qui, par leurs présence, mes- 
sages et envois de fleurs, ont pris part è 
Leur grande douleur ton du décès de 

M. Hubert COLLOM& 


— M. Erik Gilbert, 

M“ Roger Gilbert, 

M. et M-Danid Gilbert, 
très touchés des marques de empathie 
qui leur ont été témoignées ton» du décès 
de 

M. PSerre-Eng^e GILBERT, 

«ivShi Am ftxjjCC, 

prient de trouver ici leurs plus vifs 
remerrieroeuts. 



Services rgfigjgux 

- Ceux ^qtù ont connu «A aimé 
Lucie GERMAIN» 
néeEykrt, 

décédée le 10 jsQlet 1982. sam mrités i 
participer l u cé r émamc- cqn»s«Té & è 
son sonrenir 

le vendredi 14 jenvhr,* 18 ftftmVT . 
au temple protestant: du foyer de l'Ame. 
7 bis. rue du Pasteur-Wagner, Pari*-! 1* 
(métro Bastille) t»i se joindre en pen- 
sée dans son souvenir. 

M Germain, 2, nie delà Boime, 
78350 Les Loges-en-Josat. . 


- Un service sera célébré par le Père 
Brien fe vendredi 14 janvier 1983, à 
18 heures, en l'église Notre- 
Datnedes-Victoites» à la mémoire du 

M-JewMALLON. 
caroerraiettr hoooraïre 
des Arcfnvea na tio n a l es, 

S. rue Cbahanais, 

75002 Paris. 


Avis de masses 

— Une messe sera célébrée le m a r di 
11 janvier 1983, à I I b 30, en l'église 
Saint-Pierre du GrofiHG&xQou, 92, rue 
Saint-Dominique, i Paxi*-7*. 1 U 
mémoire de 

Mkhtd ARDïSSON, 

inspecte ur g énéra l 
de la jesoesse et des sports, 

décédé Je 30 décembre 1982, è l’âge de 
ciaquante-huit ans» au terme d’une fea- 
gne maladie. 


-M- Henri Bdon, 
scs enfants et petits-enfants, 
vou* invitent à vous unir tTïuttDtion oc i 

participer à fe messe qui sera o BBbaéc 
pour \ 

M.- Henri BOLON, 

1e samedi 15 janvier, à 16 b 15. en 
l’église \ Notre- 

Dame-da-PerpénwhSeQoura, 31, me 
A!bert4« à Asnières (Haucs-tfe-Seitm). 


- Une messe à fe mémoire do 
maréchal 

de LATTRE de TASSIGNY 
sera cfi éb ré e le samedi 8 ianvkr, à 
17 heures. en Téglse 
Invalides. 



nstian 


îor 

SOLDÉS 

Prêl-à-Portw fémiràn, - 
masculin, 
souliers, 

accessoires 

fes7U2efl3JANVIB? 
I0h-Ï2h30 
14 h 30 -18 h 30 

32, avenue Montaigne - Paris 8^ 
12, rue Boissy-tfAngias - Paris 8* 




I\ 


dan/ 



8 , bd MaleshierËès - Pâtis 8 e 


■^tiSOLDESta— 


SUR LES FAMEUSES PEUSSES ET FOURRURES, 
CU 1RS ÎET PEAUX - 


Marie-Martine 

50, faubourg Saint-Honoré - 75008 Paris 
8, rue de Sèvres -75007 Paris- . 
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Vendredi 7 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF t 

“ ^ tÎ^ ^ . Co ^T°“ d,1 * c * Mon - 

.££* ‘SSL^Ï' *f OwyxWBwà (fe ta chanson did- 
, ..da^ JT abandonner la scène après quarante années 
de tournées aux quatre coins du mondez une émission 
■ ■ souvenir. ■•-■•--■■ - 

21 5*5? SérMiMereJSyWtrfc 

^ÊT***^ Colpcyn, 

' - * éfiiadm -faornât b- suite de 

Sylvestre, bd homme intelligent ,' est au chômage a 
acceptent Job d’homme de ménage chez- une vieille 
dame Qu’eu dit Joséphine, sa jtntmc, dentiste de son 

«fli7 , *■ 1 . V. I . 

72. h 40 Ifittoires naturaHm ; Piche « au coup » en 
-friand»./' r - ... - •T T . . 

- Emission d*E. Lakm.I.Bsrrère et J.-P. Bemy. • 

- M.Rmwsec,rfaL MarcBriooSt. . 

. Çhmnyionaqt du monde de pèche « au coup r en Irlande, 
en sejnembré dernier. 

23 h '10 Journal àtr cinq jouré en Bam / 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 . 

20 h 35 FsufHston t l'Epingle noire»/ ' * 

D'après leromaade D, Saint- AIhjm,rc*L:M. Frydtand. 
Avec C. QmmoQean, P. Axditi,Q;Dc8®rtbc_. 

- La belle Stéphanie devient actrice, triomphe dans la 
Mort d'ASSSa. pentbmt que Lorraine a Damien vivent 
leur' amour au milieu d’ùne communauté Maint-, 
simommm; une fresque épique Joliment mise enimage. 

21 h 40 Aposteophes. „■ 

MagazmcfrtjBÛKdeB.PnoL 

. Avec- R. Defarges (la Bicyclette bleue) ; J. Dutourd 
( Henri i ou.' l’éducation': nationale i ; H. Bianpjottï 
( L'amour n’est pas aimé) ; J.-M. Daflct (Dieudonné 
Soleil) ;D. Boulanger (Table dhôte). _■ 

22 h 55 . JounuüL : , - .... . 

23 h 5 Cfné-dub (cycle Gary Coopra> : Sérénade A ■ 

. troîa. . . • V: ' • 

■ Film américain (TE. Lobhscb (1933), avec Gl Cooper, 
M. Hopkins, F. March. EL Evefctt Horion, F. Pangborth. 
(Y-<fc sonintïtrÉê. N.) : ' • - > ■ •A . . 

Une de ss in a t rice de publicité s'installe, à M on t m a r tre, 
dans l'àteliertpiepariâgpit ûn peintre -et un auteur ira- 


matlque. américains comme elle. Attirée tantôt par l'un. 

tantôt par l’autre, elle ne sait lequel choisir, 

' Virtuose de l'allusion et du sous-entendu, Lublisck 
’ (Jonglant avec la censure de l’époque ) a tiré d’une pièce 
. ■ -de Noél Cornard un film d’une fantaisie étourdissante et 
parfaitement amoraL Cesi joui à la perfection. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Cambodge 83. 

' Reportage de G. Sauvage» « M.-A. Donzé. 

• ' Eu 1979. les 'Vietnamiens chassaient les Khmers rouges 
et découvraient, le massacre d'un million et demi de 
r - civils — dont 80 % des intellectuels - pour créer un 
. • homme nouveau ». le Cambodge ai actuellement 
sous tutelle vietnamienne et bénéficie de l'aide iruema- 
■■ dooalepour survivre Quelles sont la perspectives pour 
1983 ? Cl aude Sauvageot et Marie-Ange Donné ont 
“ ” «Werrogrf MM Botazzi. du CG F.D.. Heuriet. président 
. àt tù Gmade . et Grunenwald, membre du groupe de 
' recherches pour le développement rural. 

21 h 35 Spectade-repoüage : ' 

Que (a gentiane est donc amère ! 

Adaptation D. Daseyralks. mise en scène D. Freydefont, 
réai J.-M. VenuuL 

“ Spectacle-reportage d’une mémoire collective • : 
des images et des interviews sur le mariage en 1920 à 
sauves dans lé Puy-de-Dôme. 

.22 h. 30 .Journal. 

23- h Prélude i la nuit. 

< Qnator pour contrebasses ». de A Tachera pnine, avec 
P. HeJUoin, G. Lanridon. D. Teyrot et J. Rossi. 

FRANCE-CULTURE 

19 h 30» Les grondes avenues de la science moderne : 
qndqnes directions de révolution. 

20. h, Rçn£ Ciwa in, fa n t ass in des droits de rbonune, par 
M. Agi. 

21 h 30» fifack and bine :jam à riialienne. 

FRANCE-MUSIQUE 

20. h 3IL Concert (émis de Paris) : - Carnaval ». ouver- 
ture; « Symphonie w 9, de Dvorak ; « Symphonie n° 7 », 
de Beethoven, par l’ Orchestre national de France; 

. dïr, L. MaazeL 

22 h 15, La nmt » .France-Mnskpie : les mots de 
- F. X e naki s : 23 h S, Écrans ; 0 h S. Musiques tradition- 

□elles. 


Samedi 8 janvier 


PREMIÈRE CHAINE ■ TF 1 î . 

10 h - Vision pîua. - j- / - - 

10 h 46 l^séqûflnca du spactatour. 

11 h 15 La maison do TF 1 (et à 13 h 4SI. ’ 

13 h Journal. 

13 h 40 Série : Les ihcorTuptfiilAS. 

IB h 40 Documentaire : L'odyssée spus-marina.'de 
l'équipe du commandant Cousteau. 

L’énigme dn Briumüç. i ■ 

L'équipe, du commandant Cousteau , ' à bord. de la 
Calypso, à la recherché si 'une épave d'un navire anglais 
qui gU à 110 mitres de fond entre tè cap Sounion et IVe 
Kea. ■' ■■■■/■■ 

16 h. 25 Téié«ni^ La vcje doJecfcSon. 

- Réadüation C. Her zog, avec M.-J. hieuvüle, G. Mai^ , 
■ -chand.S.'Frey^. ' ' ■ '■ 

Deux cordées. ^rivale* au. pied. Æ une paroi . Inviolée, 
baptisée-Jacks^^.dumm de rhénOne. 

13 h Trente mOBons d'amis. ' - > . . 

Les bflm^ ^ do* tfftnes. ks Ærfiles^e maltreMageuri de’ 
Riiitoise. , , ' t - 

18 h 30 (Ufauanné auto-moto 

Spé cial R»ny e Parift-Dalair. 

19 h 5 D'accord pats d'accord (LMUC4 ■ — 

19 h 20- ÉmissxMW régionales. . t . 

19 h 45 SU vdus ptaît- • 

20 h ' JoumaL - 

20 fi 35 Séria : Daflns >; . 

Le feuilleton interminable • débute la. soirée du 
samedi. Les héros ne seront pas pour autant plus 
gentils. Mieux, la chance semble être avec J. -R. 

21' K 25 Drbitdfrri(xiRn - 

Êmisinoo de Mfchd Pblsc : -Scrvîco « «strologie, avec 
J.-J. Panvert et C.'Brctécher,.M--C BarraalL 

22 h-45 Lecméfira»ovîôtik|u»contninporrin:fri»B- 

menti- _ .... 

Carnet de voya^’tTan aacur français, F. Marthouret, 
réafisatiooC. Couderc. . . / . • 

Carnet de voyage d’un comédien français. François 
Marthouret. à la découverte de la pro ducti on dnémato- 
jyaphique soviétique : extraits ors. oeuvres de NUdia 
MÙJuukov, GlebPanjllav, etc. v 

23 h 35 JournaC V. 

DEUXIÈME CHAINEE A 2. • ; . . 

10 h 15 ÀnmOPE, 

11 ti 20 Journal des sourds et ds i smal witandams. 

11 h 30 1^ vérité est au fond de la marmite- 

12 h Ski : Coupe du monda : descente (meo- 
stoursf à Mondné-Avorlu. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Série: Drfiles de damas. : ' - - , ■" 

14 h 25 Sérié : Ah I quelle famille 1 
14- h 50 Les jeux du stade. 

17 b Récré A 2. 

17 h 45 La course autour du monde. - 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h Émissions réflponafes.- . . - 

19 h 10 D’accord pas d'accord (LN.CJ. • 

19 h 45 Le riréâtre de Bouvard. 

20 h . Journal. ’ 

20 h 35 Variétés : Champs-Efyséea. 

De M. Drucker. 

Avec Annie Cordy. Girard Lenorma n. YamdckUoak. 

- Roger Couderc, etc 

21 h 50 TéléfBmilatroisIèine gûeriàmoiitSala. - 

De D. Greene. Avec D. SonL R. Hudson, B. K«th et 
K- Hdhnân. _• • ... 

Politique-fiction :■ en décembre 1987. un commando 
soviétique prend d’assaut la principale station de pom- 
page pétrolier en Alaska. La troisième guerre mondiale 
nucléaire est lancée. .... • *'■ — 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
9 b 30 Coupe du monde de ski de fond hommes. 

En -direct àer La Bresse. 

12 h: : Objectif entreprise. 

Émission de T ANVAR- 
14 h 30 Entrés Libre. 

Ëmttsâon ditÇ-NDJ*- . 

• '• Avec Françoise Ginoud. Portraits de G JOejnum, 
avocat . Bertbe s'occupe des vestiaires a cigarettes des 
• clients de ' la brasserie Ltpp depuis trente anr ; Jtock 
dreams ; Avoir un enfant ; Qu’est-ce que l’argent conh 
prend à la presse ? A l’écoute de la terre ;. Enigme : 
L’enlèvement dé Sabine : Images de la nature : L’époque 
était drôle. - . \ . , 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19. h 10 JoumsL . .. 

19 h 20 Émisskms régionales. 

19 h 55 Desarn animé. - 'i . 

H était une fois l'espace. . 


20 . h . Les jeux. 

20 h 35 Finale inter nati onale du Grand Prix de la 
' chanson d'outre-mer 1982 ■ 

Réal. D.Sutders. 

... Guadeloupe : Je veux être musique par J. Courra ; Mar- 
. Unique : Concerto pour l'oiseau et la fleur par 
' J. Beroard ; Guyane Rivière de légende, par Jorland ; 
la Réunion : Chante pour ton lie, par J. Sery ; Nouvel le- 
.... Calédonie : Pour toi ce slow, par A. Panatte ; Wallis et 
.-.Futuna : Anusta Sii Flsii Ahan. par le poupe Tala 
Mohe; Tahiti-Fofynésie française : Ahi Ri A’e. par 
' E. Tefana ; Saint-Pierre-et-Miquelon : Feu de camp, par 
A. Lafitte. 

22 h 35 Journal. 

22 h. 55 Prélude à la nuit. 

• Festival de' Pradea : «la Traite» de F. Schubert, avec 
_ M.- BoujKÏoot, violoniste,- M. Dupoiry, sko, L. Dupouy, 
alto, L. Rote. vûdaoceUiste, XS. Launddn. contrebsâe. et 
A. Wok, au piano. 

FRANCE CULTURE 

7 k 2, Matinales rrétnvjwospective des années 70 pour les 
. aimées 80, la fibre optique au service de la commmrica- 
... tiou^f L’informatique an service de la médedue ; Entre- 

z-‘ tiéo avec A. ViaL - • 

8 b» . Les **■« de la conansasce : isards sur la 

. science. • 

8 h 30, Comprendra aujounTlrai pour titre dfmeln : une 
année d'état de guerre en Pologne. 

9 b 7, Matinée dn sgodr contemporain. 

19 h 45 Démarches arac.- F. Bormefoy : « Japooerie ». 

11 h 2, Les amsicifas français conte mp orains : Xavier 
Datasse. 

12 h 5, Le pont des arts. 

14 h Sons : Mexico. 

14 h S, Les ssmedis de France-Cnknre : les musiciens 
. français contemporains (Georges Migot. Roger Calmel) . 
W h 20, Redercho et pensée contemporaines : fa uni 
brûler Mêlante Klein ? Par E. Noël. 

18 h, La deggge guerre mondiale ; la guerre en France 
.1939-1 MO. 

19 h 25, Jazz à P anriran e. 

19 h 30, Radio Canada présente : la bande dessinée neu- 
vième art. 

29 h I.Tmmb* de sofitsde, ou José Carnaval poète, de 
M. Schilovitz. réaL C-R- Manuel. Avec C. Nicot, 
F. Maistre, M. Thierry... 

21 h 25, Bornes noaveOes, nuds com Mhn » : les Pre- 
mières Lumières du soir, de J. Guîlloneau, lu par Sami 
Frey. 

22 b Ad-». 

22 h S, La fugue da samedi. 


FRÀNCE-MUS1QUE 

'6 V Samedi mada : oeuvres de Weber, O. Strauss, Glière, 
Gershwin, Ropartz, Miiband, Enesco, Chausson. 

8 b 5, Avis de recherche et actoafité du disque : Il b : La 
tribune des critiques de disques ; « Trio » pour piano, 
violon et violoncelle de Schubert (versions comparées). 
12 h 35 : Avis de recherches et actualité du disque 
(suite). 

13 b 30, Tons eu scèue : Ella Fitzgerald chante Genhwïn. 

14 h 4; Atefitr de mnsiqae : œuvres de Varèse, Bartok. 

15 -b 36, “Dossier disque : Petite Messe solennelle pour 


l'Ensemble de Vcnezia. 

18 b. Le disque de la bribuae : » Trio », de Schubert (der- 
nière parution). 

19 ^'Ombcoois intern ation al de guitare t œuvres de Cîma- 
rosa. Obravska. 

19 h 35, Les pécheurs de perles : trésor de la musique pour 

• clavecin. ' 

20 ta 30, Concert (en direct de la Salle Gaveau A Paris) 
« Symphonie it* 3 en ré. majeur » de Schubert ; » Sara- 
bande » de Debussy; «Danses allemandes» de 
Schubert ; «Symphonie n* 14 pour soprano, basse et 
orchestre de chambre opus 135 » de Chosiako vitch. par le 

' nouvel .orchestre philharmonique ; dir. F. Layer ; -soL 
. F. Palmer. A- Saoule. 

22 b 30, La mal sur France-Musique : La nuit des griots, 

• en direct de la Maison de la Culture du Havre. 

TRIBUNES ET DÉBATS 

. . SAMEDI 8 JANVIER' 

. — Le professeur François Jacob, biologiste et prix 
Nobel. de médecine,. est reçu. au « Journal inattendu » 
dèfLT.LAÂ 13 heures. 

DIMANCHE 9 JANVIER 

— M- Jack Lang, ministre de la culture, est invité A 
rémission • Le grand jury-R.Ti.-ïe Monde », sur 
2LTX.â l8h 15.. 

- ML Edmond Maire, secrétaire général de la 
C.F.D.T., est le grand témoin du magazine « Sept sur 
sept »^sur TF 1 à 1 9 heures. 

- M. Lionel Jospin, premier secrétaire du PS., parti- 
cipe au «Qub de la presse», sur Europe 1 à 19beures. 
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RADIO-TÉLÉVISION 

LES ACTUALITÉS SUR T.F. 1 

Un nouveau « face-à-face » politique mensuel 
Le directeur de l’information réclame « pins de liberté » 


Absent de l'antenne durant toute Tannée 1982, le 
magazine politique fera sa grande rentrée sur TF 1 le 
19 janvier prochain, à 20 h 30. Igor Barré re, Daniel 
Granddémeat et Nofii Chopin proposeront en efTet. 
le premier m e rcredi de chaque mois, une émission 
politique, dans laquelle deux personnalités - 
M, Laurent Filma, ministre du budget, et M. Yvon 


Gattaz, président du C.N.P.F., Ut 19 janvier - débat- 
tront en direct (Tim thème donné - « Où va rentre- 
prise ? -, - Face à un public sélectionné, représenta- 
tif de la population française. Une initiative préparée 
de longue date, inscrite dans un plan de relance de 
l'information, mais suspendue an feu vert, toujours 
clignotant, d'un président de chaîne hésitant. 


Les trois auteurs n'ont pas arrêté 
le nom de l'émission, et l'on se prend 
pourtant à rêver match, duel, passe 
d’armes ou escarmouche. Ils se refu- 
sent encore à citer les noms des ad- 
versaires — duettistes ? — de de- 
main sur des thèmes annoncés 
(télévision, sécurité, santé...), et 
déjà l'on suppose, spécule et imagine 
les couples les plus fous, les matchcs 
les plus audacieux, les scores les plus 
serrés, les K. O... On attend les 
joutes oratoires, les pics et les tics, 
les silences et les petites phrases, les 
plaidoyers et les réquisitoires, bref, 
l'arsenal habituel des fléchettes, des 
esquives et des pirouettes ! Et qu'im- 
porte, après tout, si les prochaines 
rencontres n’atteignent pas la qua- 
lité et rintensité du dernier face si- 
race politique en date. N’éiail-ce 
pas un mois de mai... un peu particu- 
lier? 

« Ce qui compte, explique Jean- 
Pierre Guérin, directeur de l'infor- 
mation de TF I, c'est d’en finir avec 
les usages des hommes politiques 
habitués à programmer eux-mêmes 
leurs interventions télévisées, et en 
choisissant leurs dates, et s’invitant 
eux-mêmes. C'est nous et nous seuls 
qui avons le pouvoir de décider, et 
ta responsabilité de déjouer les 
pièges. Car, ne nous y trompons pas, 
les prestations télévisuelles uniques 
ne sont pour tes politiciens qu'un 
prétexte à discours, que leur habi- 
leté. leur entraînement et l'agressi- 
vité forcément limitée des journa- 
listes français concourent à laisser 
passer. C’est ce principe qui a d’ail- 
leurs permis à M. Giscard d 'Es- 
tai ng d'organiser sa rentré e offi- 
cielle au mois de septembre dernier, 
après avoir, pendant plus d’un an. 
décliné toute invitation ! ( 1 ) ». 

D'où le choix du débat, et l'intro- 
duction du public. Un public té- 
moin. un public inquisiteur aussi, 
m dont les questions, explique Da- 
niel Grand clément, pourraient bien 
ramener la discussion à plus de réa- 
lisme. et aux problèmes du quoti- 
dien ». Un type de face- à- face pro- 
bablement déroutant, car si 
l'opposition n'a cessé - A juste titre 
- de railler la disparition récente 
des émissions - politiques, il semble 
que ce soit elle qui, singulièrement, 
s’est montrée la plus réticente aux 
invitations de TFl. M. Raymond 
Barre, ainsi, aurait refusé une 
confrontation avec M. Jacques De- 
lors, mais ne dédaignerait peut-être 
pas de rencontrer M. Pierre Mau- 
roy... Standing oblige ! Quant à 
M. Jacques Chirac, il ne souhaite- 
rait nullement débattre avec 
M. Gaston Defferre. qui se réjouis- 
sait pourtant d'un tel duel... 

L’émission se découpera en plu- 
sieurs temps et utilisera les divers 
procédés d'animation. Roland Cay- 
rol, directeur de l’institut Louis- 
Harris en France, commencera par 
présenter et commenter un sondage 
qu'il aura fait réaliser précédem- 
ment sur le thème convenu du dé- 
bat. Puis, après une courte interview 
des deux invités, ceux-ci devront 
dresser d'eux-mêmes un rapide por- 
trait, avant que ne commence le dé- 
bat véritable, quatre micros bala- 
deurs permettant au public — 
soixante à cent personnes — d'inter- 
venir directement. 

Un projet ambitieux, certes, pour 
TFl, mais qui n'est en fait qu'un 
élément d'un puzzle dont Jean- 
Pierre Guérin avait déjà tracé les li- 
gnes essentielles avant l'été (te 
Monde du 12 juin), et dont on com- 
prend mal qu' il n'ait pu encore 
aboutir. 


• Nouvelles autorisations pour 
des radios locales. - La Haute Au- 
torité de la communication audiovi- 
suelle, réunie en séance plénière, a 
délivré, mercredi 5 janvier, quatorze 
autorisations d'émettre pour des ra- 
dios locales privées. Adoptées dans 
l'ordre de la liste que lui a soumise 
la commission Galabert, ces autori- 
sations sont accordées pour trois 
U s'agît de : Radio A riège- Pyrénées, 
aux Cabanes (Ariège) ; Radio 
FM 43, au Puy (Haute-Loire) ; Ra- 
dio Cotentin, à Créances (Man- 
che) ; Radio Horizon- Vert, â Dole 
(Jura) ; Radio Fréquence rurale, à 
Menotey (Jura) ; Radio Saint- 
Claude, à Saint-Claude (Jura) ; Ra- 
dio Horizon FM, à Morcz (Jura) ; 
Radio Orléans FM, à Orléans (Loi- 
ret); Radio Gâtinais FM, à Mon- 
targis (Loiret) ; Radio Mary Pop- 
pin's, à Sa iat-Jean-de-la- Ruelle 
(Loiret) ; Radio 5, à Saint- 
Jean-de-Braye (Loiret) ; Radio An- 
tenne 45. à Momargis (Loiret) ; Ra- 
dio Cbaleile, à Chaleuc-sur-Loing 

(Loiret) ; Radio Gien, à Gien (Loi- 
ret). 


A moins peut-être de se rappeler 

l'atmosphère du mois de juin, la fri- 
losité et la prudence anxieuse du P.- 
D.G. d'alors, M- Jacques Boutet, 
renforcées par sa quasi-certitude de 
quitter TFi dès le vote de la loi sur 
la communication audiovisuelle. A 
moins d'évoquer aussi ce climat 
d'attente et de lassitude lié à la ré- 
forme de l'audiovisuel, cette Arlé- 
sïenne qu'on croyait ne jamais 
connaître ; l'arrivée de M. Michel 
May, le nouveau P.-D.G. ; l'inquié- 
tude de la rédaction, et puis la 
confirmation de Jean-Pierre Guérin 
à la direction de l'information, et 
puis les dérapages. 

L'impatience de la rédaction 

Le doute, d'abord, s'est installé 
des deux câtés : méfiance de celui 
qui ne connaît pas la rédaction et 
Impatience de celui qui fabrique 
avec elle quatre journaux par jour, 
veut organiser et souhaite • redyna- 
miser • son équipe. Un P.-D.G. sou- 
cieux de ce qu'on pense plus haut... 
â Matignon, à l'Elysée, au ministère 
de la communication, attentif aux 
recommandations. Parmi elles, celle 
qui a amène Alain De n vers au posie 
de rédacteur en chef chargé des ma- 
gazines. Imposée au directeur de 
l’information, c'est désormais une 
source de tensions, de rumeurs, de 
blocages:.. 

Un coup d’oeil sur la deuxième 
chaîne est pourtant éloquent : les 
journaux évoluent, les magazines se 
mette nL en place... Avec une assu- 
rance tranquille, leurs responsables 
agissent et tranchent à leur guise, 
protégés et soutenus par un patron 
aux allures de paratonnerre. 

' t L’équipe de TF 1. elle aussi, est 
en bon état de marche, déclare Jean- 
Pierre Guérin, elle ne demande qu ’à 
travailler, qu’à se mobiliser enfin 
sur des projets concrets et claire- 
ment annoncés. Aux attaques multi- 
ples. souvent mal intentionnées, 
dont nous avons récemment fait 
l'objet, nous voudrions pouvoir ré- 
pondre simplement : regardez nos 
journaux, nos magazines, notre in- 
formation. .. * 

Tout un ensemble, en fait, que 
Jean-Pierre Guérin voudrait voir mis 
en place dès le 24 janvier. D’abord 


un « 20 b » nouvelle formule, pré- 
senté par un couple — un homme, 
une femme. - dans un nouveau dé- 
cor. avec un nouveau rythme, une 
mise en images différente et l'intro- 
duction d'éditoriaux divers, ouverts 
□on seulement aux journalistes de La 
chaîne, mais à d'autres profession- 
nels - de talent -. Le dernier journal 
de la soirée ne serai l plus relégué en 
fin de programme, mais entre deux 
émissions, autour de 22 heures. 
Bref, incisif, il ferait, en une quin- 
zaine de minutes, le tour de l’actua- 
lité du jour. Le journal de la mi- 
journëe pourrait s’intégrer dans une 
grande tranche d’animation allant 
de 12 heures à 14 heures, avec des 
informations-services, la météo, la 
Bourse, un horoscope, etc. Enfin, la 
tranche 18 heum-18 h 30 accueille- 
rait un journal conçu par Alain de 
Sédouy et réalisé essentiellement à 
l'intention des jeunes. 

Serait-ce une amorce d'un vrai 
déport pour cette rédaction finale- 
ment plus solide et soudée qu'elle ne 
le pensait elle-même ? Ou bien va- 
t-on laisser s'éroder le bénéfice d’ef- 
forts entrepris depuis plusieurs mois 
et qui ont produit quelques beaux 
coups, dont le magazine • 7 sur 7 », 
programmé désormais à 19 heures le 
dimanche ? 

«■ II nous faut construire dans le 
long terme, et j’ai chaque jour l'im- 
pression d'une précarité absolue de 
ma Jonction, ajoute Jean-Pierre 
Guérin. // faut lancer une politique 
globale et ambitieuse, malgré un 
sentiment constant d’insécurité et de 
remise en cause quotidienne. Il nous 
faudrait aller vite, faire preuve de 
volonté pour affronter et résoudre 
certains problèmes paralysants, et 
l'on perd un temps fou à lutter 
contre le doute, à vaincre le scepti- 
cisme ou simplement à le justifier. 
Ce dont nous avons besoin mainte- 
nant. c’est de liberté et de soutien. 
D’un feu vert à nos projets. La 
Haute Autorité a fait preuve plu- 
sieurs fois de son indépendance. 
Elle a été mise en place pour nous 
aider, nous abstraire de certains 
soucis. Mais pourquoi n'en profite- 
t-on pas ? • 

ANNICK COJEAN. 


( I ) • L’heure de vériié • du 16 sep- 
tembre. sur Antenne 2. 


A VOIR 


Le grand boum 


La troisième guerre mondiale, 
on y pense, on en parie, on la re- 
doute un peu. beaucoup, terrible- 
ment. Pas au point tout de même 
de vider son compte d'épargne 
pour faire la bombe en attendant 
le e boum » du grand final. On y 
croit sans y croire, au fond. On 
surveille d'un œil ou inquiet ou 
distrait — i la façon dont on sui- 
vait cet interminable champion- 
nat d’échecs entre Fischer et 
Spassky - la partie de bras de 
fer que se livrent depuis qua- 
rante ans les deux grands. 

Une partie sans issue autre 
que fatale. Ils ne peuvent pas en 
arriver là. se dit-on. Ils ne sont 
pas fous. L’annui. c'est qu'il ne 
suffit pas d'être sain d'esprit 
pour éviter l'Apocalypse. Une 
simple erreur de calcul, une 
faussa appréciation des réactions 
de l'adversaire peuvent conduire 
à appuyer, contraint et forcé, 
simplement pour ne pas perdre la 
face, sur le fameux bouton. 

C est ce que nous montrera le 
formidable téléfilm américain en 
deux parties qui sera présenté, 
samedi, par A 2. Un film à gros 
budget tourné par le réalisateur 
de Racines. Avec Rock Hudson 
dans le rôle du président des 
États-Unis, un président très 
plausible, très convaincant. Son 
entourage ressemble d'ailleurs 
énormément à celui de Kennedy 
au moment de T affaire de la Baie 
des Cochons. 


Le Cardinal. 

1/3 Campari. 

1/3 Noilly Prat Dry. * 
y 3 Gordon's Gin. ** 

Presser un zeste de citron. 
Servir glacé. 


Ca se passe à la fin des an- 
nées 80. Face à la montée de la 
menace soviétique, les États- 
Unis, suivis cette fois par le Ca- 
nada. ont décrété un embargo 
sur les céréales. En U. R. S. S., la 
révolte gronde, le régime est en 
danger. Les Russes décident 
donc d'envoyer un commando 
parachuté en Alaska s'emparer 
d'un pipe-line, dans l'intention de 
proposer un marché à Washing- 
ton : si vous envoyez votre blé. 
on vous laisse votre pétrole. 

Cédera ? Cédera pas ? Voyez 
vous-même. Vous ne le regrette- 
rez pas. C est vraiment du bon 
cinéma. Il y a de l'action sur le 
terrain, dans le Grand Nord, où 
s'affmntent. perdus dans une 
neige tachée de sang, des 
hommes en blanc, conduits, côté 
américain, par Hutch, le blond, le 
copain de Starsky, excellent ac- 
teur décidément. Il y a du sus- 
pense au Kremlin et à la Maison 
Blanche autour du e téléphone 
rouge ». En louvoyant ici er là au 
plus proche des intérêts supé- 
rieurs de la nation, on se risquera 
à rompre le fragile équilibre de la 
terreur. 

Rassurez- vous, ça s'arrête au 
début de la fin. Vous ne verrez 
pas sauter la planète. 

CLAUDE SARRAUTE. 

(* ) La Troisième Guerre 
mondiale. A 2, samedi 8 janvier, 
21 h 50. 


Un cocktail 
pour un_ 
moment 


d'harmonie 


\ 
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REPRODUCTION DsTEkBfTE 


OFFHES D'EMPLOI , . . 
DEMANDES D’EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 


PROP. COMM. CAPITAUX 15 1.80 


uinUC 

91.32 

27,04 

61.67 

61.67 

61.67 
180,03 


Annonces années 


OFFRES D’EMPLOIS 


l 9 immobilier 


ANNONCES BUCADRÉES UantaL* taras *T.T£ 

OPERES D’EMPLOI 43,40 51,47 

DEMANDES D’EMPLOI ........ 13,00 15.42 

IMMOBILIER. . 33.60 38.85 

AUTOMOBILES 33.60 33.8S 

AGENDA 33.60 - -38.85 

* Wiwft —ton wtoflu wmt tta papatan*. 


Le Groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu'il leur i 
récemment proposés : 

• AUDIT INTERNE 

Publias Conseil Réf VM 1 1674 B 

• RESPONSABLE ETUDES ET DEVELOPPEMENT 

Technofan - Toulouse Rél VM 20736 A 

• FUTUR CHEF DE PUBLICITE 

Média- System Rét VM 11220 U 

• CONSEIL EN RESSOURCES HUMAINES 
DIRECTEUR D’AGENCE 

Egor - Nantes Rét VM/EG/OA 

• DIRECTEUR GENERAL 

Moyen-Orient Rét VM 5670 B 

S( vous êtes intéressé par fun de ces postes, nous vous remercions de nous 
adresser un dossier de candidature, en précisant ta référence. 

GROUPE EGOR 

S me de Béni 75008 Pâtis ( 


appartements ventes 


7 *' arrdt 


19* arrdt 


locations 
non meublées 
demandes 


bureaux 


Locations 


P«hi»l Iwfloato*). 
vend bordure dNca da ptags. 
nagBlIW^r ww 300 a 1 , 
meublée. wm vu* panam*- 


RAFS WON TOULOUSE WLANO PtRUGtfl LONDON NEW YORK MONTREAL 


eom 

NTREAL V^0 MADRID 


MARAIS. b*K imm. ravalé 82. 
6-, STUDIO 25 nr 1 , cuis., bains, 
w.-c. refait neuf. 176.000 F + 
mitov^n occupe. 1 20.000. Voir 
14/10 h., samedi. dimanche, 
«1. nia da Bretagne ou 
620-13-57. 


Part, à part, da préférence vend 
PARIS-20* (M4tro Gambetta) 


STUDETTE 


Culs, «ménagée. saNo ds bains, 
séjour meublé (sauf I (taris) 
TéL ; 020-16-33 (après 20 h). 


service ANNONCES CLASSÉES. 

5. raa dsa IteHens. TB009 Paris, sr-VALUBMX-TWEY RW 

PARIS CBlTTRE PROP. . . 00 "*î; ^ 7 *' 

drset bunc meublée gd stand. •IM-tr.Nim-pW. ■ * *«- 
-tous aorvicas TéL 246-72-72. *«■* * « PÇ*«. 

•v “■ « Z !«■*• 

— ; ; , culs. . . antièr* a m éo a 

Pour stés européennes. chercha DOISlCiljStîOflS 8V2^ cft. 

secrétariat; TÊl_ TÉLEX. Tenain «OO m* erbte*. p««. 

Durée 3 et 6 ans. 263-57-C2. ^ burTOtJ> ttonma démarcha. 

pour constitution 4» eoaétéâ. 


Région parisienne 


Martine Comillet 
a le plaisir de vous annoncer 
la Cré ation de la Société 

et vous présente ses meilleurs vœux 
pour Vannée 83 


Collège YVELYNES rech. 
SURVEILLANTE INTERNAT 
et/ou MBLIOTHÉCAIRE. 

PROF. G YM. FILLES. 
Téléphona : 041-34-36. 


RECHERCHONS 

DAME COMPTABLE 

Pour tenue journaux de tr é sors 
rie et rapprochements comptas 
de banque. Bonne écriture at 
aptitude è calculer rtésirablsa 
PoeribSilé promotion 
si expatrie. 

Ecrira en indiquant Sga. di- 
plômes. rétér.. salaire demandé 
* : STE d’Erudas et da Gestion 
Adminis natives. 6. rua Arsène 
Moussa /o 76008 PARS. OJsu 
de travail ÉTOILE.) 


ayant un peu d* expérience. 
Adr. lettre de candld. avec 
C.V.. nr G 83 PU8UALE G.R.. 
27. fg Montmartre, PARlS-9*. 


Ec. st -Michel, st-mandé 
ENS. PRIVE sous contrat, 
recherche p ro f ea u e ur math «xp. 
2d T.C. 374-79-62. 


Rach. J. F. très compétente et 
vive, excail. réf. pour s’occuper 
maison at entants tous las 
a prè s -midi, dans la 17* arrdt. 
TéL après 10 h au 561-94-45. 



MAISON PARTICULIERE | 

Rénovés sur 3 niveaux. I 
Uv. dbie + 2 ch braa me ns { 
nfcta, gde cuisine éq u ipée, cave I 
voûtée, cheminée. Mbêothèque. 
Ensemble charmant, calma. 
Beaucoup de caractère. 

Pour visiter. léL (1) 329-60-60 
ou sam. 14 h. 4 17 h. s/pl. 
35. r. des Biom^-Uantmna 141 


MARA1S-SASTBXE 

2 PIECES ET STUDIOS 
A RENOVER. T. 274-60-52. 


Métro CENSKR 

Immeuble récent, tout confort, 
s /ma st Jardin. séj.. 2 chbraa, 
entrée, cura., bains. 80 m* + 
balcon. PROC INTÉRESSANT. 

15. nia Potivaau. 
sont.. dWrv. lundi 14 è 17 h. 


Superbe grenier original 
snt. aménagé. pMn soleil, très 
belle vue. cœur St-Gsrtnain, 
an v. 60 m* + 25 m 1 rsngem., 
bel imm. 17 s., particulier. 
T. asm. 8-12 h. 329-46-48. 


6 B arrdt 


CHELLES 

è vendra appartement F4 


garage. Prêt d’Etat è reprendra 
de 92.000 F è 6 %. Prix 
310.000 F. Téléphone 020- 
72-37. MF st M— MILLET 6. 
Rue de mette Bit. ALIZE 
77600 ChaMw 


locations 

meublées 

demandes 


SERVICE AMBASSADE 
pour cadres mutés Paris 
recherche du STUDIO au S P. 
LOYERS GARANTIS par Stéa 
ou ambassades - 281-10-20. 




acte sjl mms + . 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
S-A.R.L- - R.C.-R Jd. 
Constitution de sociétés. 
Démarches et tous services. 
Permanence téléphonique. 


355-17-50 



Part, vd un 2 p. + studio 
Jamais habités gd stand, avec 
tord, s /CHAMP ds COURSES 
s/pL San. Ju r ande 10 1 17 h. 
13. Bd libération CHANTILLY. 


Val-de-Marne 


NP CRÉTEEj-PRÉFECTURE 
Dana deux nouv. résidences, 
du studio au 5 pièosa. 


viagers 


F. CROL 266-19-08 

8. RUE LA BOÉTTE-8* .. 
Prix rentes indexées garn r nlg . 
Etude gratuito dis cr ète. 


Etude LODEL. 36. bd Vohaira. 
PARIS-XK TéL : 356-61-58. 
Spécifiera v iag e rs - Expérience, 
dis cr é ti on oonaaés. 




OOMICBJATIONS 
Artisans 80 F - R.C. 160 F 
Constitution de S tés sous 5 ira 
G.SA4P..S4. c. de Crimée. 19>. 
T®. : 607-62-00. 



électronique «fowerunt «oit 
an t err a ss a . affaira ew o apt i o a 
ne Ile «ou* valeur réslla. 
3. 200 000 F. 

Tét. : 644-20-77. Smart, rt- 
• manche après I7h- 


ch, L d» Ma W.-C, Etape ; 
3 ch. 38ns. w-c.. (Mcnrin. 


immeubles 



6* arrand.. rua Cardinal. Pptaira 
vd türac. imm. 5 étages 350 
m*. partie libre, parue occup. 

2-800.000 F. Ecr. è L- Girard 

* B - I Ventes 


DE SUITE 

Achète i mm e u ble et hôtel parti- 
euher. même è rénover. Pans 
bons quartiers. Fra offre PRO- 
MOTIC. 25, av. Paul-Doumer. 
76016 PARIS -563-14-14. . 


locaux 

commerciaux 


propriétés 


Part t parte -OKNnOlfVM 
par Momfon-r Ametxv. 
Propr i é t é axcopcJo nnafla sur 
27JÛ0O m* avec étang 300*»'. 


18* très balle bout. R-d-Ch. + 
■/*. + studio bon emptacaraam 
loyer rapport an 40.000 F 
F» 700000 F 354-6868 


boutiques 



SANT. 131. rus de Veugirard. 
Sam., dm., lundi 14 è 17 h. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Architecte. 40 ans, chercha 
prorets ou concours an sous- 
trait an ce. Délais rapides. 
TéL 906-16-76 
ou 996-47-32. 


«Hanaux, étuefisms an méda- 
ctaè 4 l’Université d" Oxford à 
partir d’octobre 1983. recher- 
chent emplois, sans préférence, 
de toute urgence, de février è 
août 1983 - ensemble ou sé- 
parés. Hébergement è assurer. 
Référa 

hû 


Luxembourg exceptionnel 
belles réespt. 5 chbres. Parie, 
satefl 364-96-10. esc. 

220 a?, SUR IARD 

102 R. AaaaaSam. 13/ 17 h. 


UTILISATEURS 


7* arrdt 


2’ H.E.R. ST-MAUR 
Résidence calme Bord de 


CERSY-PONTOISE 

p rox i mit é gara 

UPttETTE 

Avenue da La Paleaa ’ 
du studio au B pièces 
quelques duplex. 

Prêt P.C.. posa. (fA-P.L. 

Appt modèle et rsne. s/plsoa 
jeudi sur rander-vous- 
Luru, van.. <£m.. 14 h. è 19 h. 
Sam.. 10/12 h. et 14/19 h. 

TÉL. : 038-07-28 


immobilier 

information 


MmSm 

mm r r f - 


Ventes 


■ ns asm é tu d i és. 


P oe sWt é édiange ConPs appt 
oa maisnn Parts 4*. 6*. 6* A 
7-. 

TéL .-.844-20-77 Karès 18 N 




/.Il I* 71 

ÿ 


terrains 


^lisipiîSf 


maisons 

individuelles 


M0UY-LE-M0UT1ER 
PROXIMITÉ CERGY 


Particuliers 


Chaurtèra 4 gaz murale neuve 
16.000 thm. 4 A 6 radiateurs. 
Prix 3.000 F. TéL 372-06-87 
è partir de IBheure*. 


In s tr um e nt s 


■ de 


4/5 ET 6 PIÈGES [ Ameublement 



VBa de Ch nmslOup-haH Vignes 

nB) re crute, pou r seqo nder j vends Codinec SEVILLE 1080. 

" J2g r *Ç" BSa'® 1 I Diesel. 10.000 km. état rare. 
Arte—r'S^SSt av. * ^ BOOmG ° l66) 0641642- 
Monsieur la Mslra. 


emplois 

régionaux 


Le District de FOR8ACH, dont 
le stège est 4 l’ Hôtel de VH le de 
FORBACH (l«. (87) 85-66-00). 
lance un appel da candidatures 

la OEStlONdu SAUNA 
de le piscine olympique 
de FORBACH 

Ouverture : le 1 B février 
1S63. 

Conditio ns : 

— modo d'exploitation : ges- 
tion privée contra rede- 
vance ; 

- référenças exigées. 

Faire acte de candidature pat 
écrit, avec C.V.. référances m 
copies des titeWmes éventuels 
è M. le Présidant du District. 
Hôtel ds VWe de FORBACH. av. 
St-Rémy, 57600 FORBACH. 


flCC4S7(?A'S 

sa u s sisaaes 
auAure-P m* 


LANCIA GAMMA 82 

74.700 km 70.000 F 

LANCIA GAMMA 81 

89.900 km 48.000 F 

R.3Q D TURBO 82 

10.500 km 73.500 F 

604 B TURBO SRD 81 

1 1 2.000 km 66.000 F 


VOLVO-CARD1NET 

766-50-35 

112, RUÉ CARDINET -PARIS 


JOURNALISTE 

POLYVALENT 

MAQUETTISTE 
METTEUR EN PAGE 
SECRÉTAIRE DE RÉDACTION 
PHOTOGRAPHE 
connaissant la FABRICATION 
recherche situation an rapport 
ou collaboration extérieure. 
Ecr- s/m 6.432 ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue des Italiens, 76009 Parta. 


DIRECTEUR, 39 ANS 

MULTIPOSTES 
Expérie n ce direction P.M.E. + 
50 personnes, 10 ans marke- 
ting. Publicité commerce Inter- 
nattonaL Formation supérie ur e 
complète (droit * Sciences 
po). Anglais, espagnol, 
coonstaeances altamend-itaHen. 

France au étranger. 

Ecr. a/n- 8.287 ta Monde Pub., 
service ANNONCES n assftca 
5, me des Itaü s ns . 78009 Parta. 


VRAI ADJOINT 
POUR GRAND P. D.G. 

38 ana. apportant : 

• Une formation supériau» 
complète (droit. Se. Po). 

• Une expérience de tSrectaw 
P.M.E. f 60 paraomise. 

• .Une connaissance pturidtad- 
pGnelra, gestion des affairas. 
commandai. pubfctaL - mar- 
keting. clientèle franeeta» et 
internationale, marchés - 
étrangers. 

• Un esprit de synthèse, créa- 
teur et v ota nte» tai e. 

• Angl. + e spagnol. Connata- 
sancea allemand + Itali e n . 

Cherche : 

Situation d'adjoint è P.-O.G, ou 
D.G. ou posta de directeur ds 
P.M.I.-P.NLE. ou grande so- 
ciété française ou internatio- 
nale. 

E». a/n- 8.344 fe Mande Pub.. 
service ANNONCES CLAS SÉE S. 
6, rue des italiens, 75009 Porta. 


24 ans. tri Dogue (Scan- 
dée) diplômée Académie Com- 
merciale Internationale, recher- 
che Pana ou région p ari si enne 
emploi stable de cadre com- 
nutralal ou cToxporiotion. 
Ecr. s/n* 6.434 ta Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
B, me des italiens. 75009 Parts. 


NATION 120 m 3 
bal Immeuble pierre de tailla, 
double Irvmg, 3 chambres, 
aménagements luxueux. 
GARBI 567-22-86 


GARE DE L'EST. Dbie Sv. + 
chbre. cuta., bains. 430.000 F. 
SAMEDI de 14 è h. 18 h. 
103. RUE DU FG-ST-OENtS. 


NATION 120 nri 
bel Immeuble pierre de aSta, 
double livlng, 3 chambres, 
aménagements luxueux. 
GARBI 567-22-88. 


TREMBLAY-LES-QONESS6 - 
Appt. F.3 Dans bois Vert Ge- 
lant, 74 rrri env. corner., ont., 
gd salon avec coin repas, cuis, 
améru, 2 chbres, a. de bns, vue, 
pisc.. 2 parts, dont 1 couv., log- 
gia. repr. créd. poss.env. 
90.000 F. Prix : 360.00 F. Près 
gara. 20 mn. de ta gara du 
Nord TéL : 861-30-88. 


Province 


ALESIA 53 m 2 CFT 

Px 360.000 F 327-28-80. 



'Nr ■ 




SI 


Dtap onfc tea Irrrmés éa tamant. 
Prix formes at défêtitifx. 
Prêt PAPE. PC. posatamté APL 

Maiaons modèles 


LES BRUZACQUES 

Vendredi et dlm., 14/ 19 h. 
Samedi 10/12 h.. V4/19h. 
Luncf sur randea-vous. 

TEL : 038-70-65 
OU F.F.F. 

(sn semaine) 

158. rus Nstioriata 
76840 PARIS CEDEX 13. 

TEL 584-14-21. 


pavillons 


COURTmUIT 
SUR CANAPÉS 

CAP. opédateu réputé do ca- 
napés haut dar gamme, voua 
fait p ro fi t er du eveant court at 
bénéficier de see prix aur aa 
vaste coSeextarv 

• EN TISSU : 100 quafités at 

- — ■ — -T- J*rr r 

CO KW S QBiafltt.’’ - - 

• EN CUK : 9 quafités et 44. 
coloria différen t s. 

Toutes les postabflftés oxia- 
tont : 3 piooee ou 2 ptaces, »au- 
teuB. détroussa blés, réverai- 
Was, sommier* è taons. 
A ctu s U s m o m . en promotion, 
esnspés 3 places. Cuir veau 
ptab i e-flsur. sstase ressorts 
6.700 F nu Beu de 8.600 F 
En buffle véritable 

7.800 F eu Beu de S. 800 F 
Alors mettea le cep «ur CAP: 





Refait et garantis par artisan 
faenur 

: DEVIS GRATUTT 

POUR RESTMJRATION 

PIANOS TORRENTE 

Téléphone t 840-89-52. 


PO N8N1QUC CASSEGRAW 
20. avenue de Suffren. 75016, 


1 B* PONT-fy®tABEAU 
eueL us., a /rua. d p., 83 m*. 
cft, parquet chêne, chf. cent, 
posait}, eenries. 13 m* sud. 
PX 788.000 F. T. E77-9B-88. 


PORTE VB1SA8XES (ISS Y» 
4 pces, gds cuis., betaa. e.<, 
parquet chêne. 6-. ose-, balcon. 
660.000 F. Tél. : 677-98-86. 


16* arrdt 


A 20 mètres av. Foeh. gd «du. 
ét. élevé, t ar ra aai 10 m, très 
2.000.000 F. 
Tél. 783-89^8 et 648-27-13. 


17* arrdt 


locations 
non meublees 
offres 


EX»TIONNEL I Près R.E.R. 
« BOtS. maison ds caractère 
s/sous-soi. Bv. 66 nri. cuis, 
équipés. 3 gdes chbraa. t * cft, 
terrasse, lord.. 300 m», garage! 
1.050.060 F. 1 Venez 
les 8 et 9/1 d» 10 è 78 h. ». 
rue de ta Psix. 94 JOtNVttXE. 


PAYILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire - * 

_ Contra d'intannattan 
, PHWMdePan* lie-de-Franoa 
LAMAfSON OE L'IMMOBILIER, 


| 75017 PARIS. T. 277-44-44. 


constructions 
neuves 


INFORMATION 

LOGEMENT 

Un service gratuit 
ènerprofeestannel et ênorbenc. 
pour tt achat d'ap pa rte me nt s 
et de pavillons neufs. 
Renseignements sur de nom- 
breux program. P AP et prête 
conventionnés. 

525-25-25. 

49. AV. Kléber. 76 1 18 Paris. 



Ohonmr au 531-81-88. 828- 
79-20. le soir è pertir ôe 19'h. 


Artisans 


Parrieullar vend studio de 
** i1 “ ê tsBe. rue de le 

ChapeOe. métra Merx-Dormav. 
7 *** cuiaèiette. ondée, 

selle do bams. botoon. jenSnet 
en ioixssanca + cave et garage 
***** knmaubie, 
2.000.000 F. .Téléphoner t 
P an £ de lundi io janvier 10 h 
eu 274-14-34 posta 201. 


Www 

wmn 


appartements 

achats 


Recherche 1 è S P.-Parta 
préfère Rme gauche 
avec ou aune travaux. 
PAIE CPT chez notaire 
873-20-67 même le soir.-' 





ET BAGAGES 

de lOè 18 heure* 

Dn io eu la Janvier indne. 

Meubles 


Per arrêté pré f e cto ral 


LIQUIDATION TOTALE 

DE TOUT LE STOCK 
meubles et selens haut de 
omms. jsu. 8. wd. 7 et asm. 6, 
22. r. Paul-Valéry, Parts IB*. 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


KLS MéSWIUCK (TROU. 
Appas » tous r. 1-4 pem. cuta: 
par jour AS 400. 650, 680. 2. 

UAraA-Nï 

Tél^ 1943-6222-7.71840. 



dubly.se 

Ancienneté - Loyauté 
ENQUETES - FILATURES 
121. r. St-L«2are, Paria 8 r 
Tél 387.43.89 •• '■ 

Consuitntlons gratuites 
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CIRCULÂtlO 



Contraventions 


'M, ^ 
s #. T.\ ‘ * >&. 


TW 

■“ - •: . ÏÇ 


-S— .r*»<AS ? 


.. ‘ ■•«-.. ■'** 


‘ : .i $4 


-..- • -.1 ,v+*: 


'. • JM »». 


V ! : ■ ; ' 

. T , . . . •. ;... J 




La cfaare^ttatw vfetnt de 
publier la note^ suivante i; ' 
propos ■jdaé- Inf ra ctions àta 
circulation. Cailes-ci sont ré- 
parties =«■ ch^ par 

ot^edegrao^cxoîssanrà.':'. 
7 é Les contraventions de 
; î* classe: stationnement inter- 
0 onftMfe; traversée d'iin pié- . 
tori /hors, ^- bk^i dépawe- 
tnent . d'hôràtre en zone' 
régjwnentée (redevance de sta- 
tiomement) ; utffisation des feux 
.- dc poôitioapotr.cânïuter de mit 

en. agglomération ; édsbousse- 

mefitdee passants. 

Las contrevenants son passif - 
tries d'une amende de 20. à 
T50 F. En cas ds rscKfiva, une - 
peiné dé'flüàtra jours crampri- 
sormement peut être prononcée. 

. - Les contraventions de 
2* classe : défaut, de- port de la 
csin&x» dé sécurité i stationne- 
ment abusif ; «rationnement -gê- 
nant ; circulation dans un couloir 
réservée transport d'un enfant 
de mon» de quinze ans è une 
place avant ; défaut de port de 
casque par les conducteurs dé 
motocyclette st dsvéJomoteur. 

“ Les contraronants sont passi- 
btes d’une amende de';] 50 à 
300 F. En cas , dé. réckfiye L une 
peine de six jours tfemprisqfiner 
mont peut être prononcée. . 

• Les contraventions de 
3* classe : émission de fumée ; 
échappement bniyam ; absence 
de ràtnovissur -.cBgnotant cassé. 

Les contrevenants sontlpass^- 
bles. d'une:- amende 'de 300 à • 


600 F. et d’une peine -de quatre- 
-joure d’emprwOiBRjrnenf ou de 
; Fane de ces^dâux pemea seule- : 
ment Eh ces da réck£va, l'empri- 
aonnement peut être porté è huh ■ 
jours. 

" Les .contraventions' dé 
4* dasse : excès de vftesse ; sta- 
tfannèmènt dangereux; station-, 
nemant dans un ooukiîr réservé ; ‘ 
franchnserpent d’une ligne conti- 
nue ; non-respect du signal 
«top.; refus de priorité ;'.cècùla- 
tion en. «en s interdit ; non-.. 

respect d'un fou rouget. 

Lee contrevenants sont pasâ- 
Wes- d’une amende de 600 â 
1 200 F et d’une peine de cinq 
jours ^emprisonnement au de 
l’une de ces deux peines seule- 
ment. En. ces de récidive, r empri- 
sonnement peut être porté à tfix 

jours. ... 

L es' contraventions de . 
5* -cteeee . i blessures involon- 
taires ayant entraîné une incapa- 
dté 1 totals de travail tie dépas- 
sante pas • trois mois; conduite 
sous l'empire d’un état alcoofh. 
que lorsque là taux cTalooaltsme 
n'excède pas 0,80 grammes. 

- Les contrevenants sont passi- 
bles «Tune amande -de 1 200. è 
3 000 F et d'une peina de dix 
jours A un moer d'emprisonne- 
ment ou de l’une de ces deux 
peines seulement. En cas de réd- 
tfive, r amende peut ê tr eportéeè 
6 000 F ' et T emprisonnement A • 
deux mais. 

" * tÜ place Vcdtan. TB. : 
261-8622. 


PARIS EN VISITES- \ MÉTÉOROLOGIE 


El Golea (Algérie) [AFP.). - 
La course descend vers le sud, le 
thermomètre rapine, ks difficuit& 
augmentent : le rallye Paris-Dakar 
approche de son allure de croisière. 

Une première sélection, s 'esiT des»- 
née, jeudi 6. janvier, à ElGolea. 
Jacky Icfctot Claude Brasseur^x»- 
nam la tête, des voitures avec leur 
Mercedes 280. Une première confir- 
mation est renne de Gaston l&hîer, 
compatriote de jackÿ Idô^. qûi^s'est 
de nouveau distingué avec- sa 
B.M.W., alora qui] est encore, au 
stade de rapprentissagp du' pilotage 
dans le désert. '. - ' J "' 

En revanche, un deuxième ^ acci- 
dent est venu rappeler- gué la cause,' - 
en accélérant son allurè^ devenait- 
plus dangereuse.- -Après le motard 
Jean-Paul Minguels, c’est uù oô- . 
pilote de Buggy, Dominique Preho, 
qui a été renversé parïa vdrtare d’un ■ 
autre concurrent; alors guTl venait 
de remettre, sou vélncule .sur ses 
roues après un tonneau. ~D a été ra- 
patrié i Paris. 

En course, lés écarts ont com- 
mencé i devenir importraots.. Chez 
les motards; alors que PhüippcVas- 
sard (Honda XR 600)- gagnait ■' 
rélape Ouargfa-EJ Golea (239. km) ' 
avec deux minutes d’avance sûr Ra- 
llier, le leader du classement géné- 
ral, qui affirmait en avoir perdu une- 
dizaine en route pour s’être égaré. 
Bacon (à ■ 47 mïa.)',' Olivier (à - 



NUMERO COMPLEMENT A! RE .37 


NOMBRE DE GRILLES 
. gagnantes . 


6 BONS ' NUMEROS ‘ " * * 10 

5 BONS NUMEROS 46 

♦iwnere Cttmpienwrtswe 

S BONS. NUMEROS - . . 3 19 7. 
4 BONS NUMEROS 
3 BONS NUMEROS .' 3 063 814 


!_ , RAPPORT PAR GRILLE - 

. GAGNANTE (POUR t F] 

1 333 480,60 F 
144 943,50 F 
6 256,50 F 
127,10 F 
9,40 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 1ZJANVIER 1983 


VALIDATION JUSQU'AU 11 JANVIER 1983 APRES-MIDI 



SPORTS MÉCANIQUES 


PARIS-DAKAR : premiers-écarts dans le désert 


'--38'mih.}, Mérel (à 42 min.) 
s'étaient, -euxi : longuement perdus 
; .'Pendant cette « spéciale ». 

- Chez les pilotes de voiture, Jaclcy 
Icfcx a fait unenouvelle déroons t ra- 
tion de son talent En 2 lt 43 min. de 

côurac,- -îl n’a conservé que Jean- 

'PîdTtf^fhttSSaUd (à 2 rnîtt) dans sa 
traînée de 'poussière, alors que René 
Metge (Range Royer) perdait 
6 -nriiL.c. Tïoâsal (Lsda), 7 min.; 
Téquipage Gabreau-Gabbay 
(Range Rover) , 9 mim et - Jéan- 
Glaêde Briavoine (Lada), 12 min. 
Quant aux frères Marreau (Re- 
nault), : Ies vainqueurs de Fan der- 
mer, fls _ ne ralliaient rarrivée que 
phis tard encore, au ralenti - 

CLASSEMENT GÉNÉRAL 
A ELGOLEA . 

Motos : 1. Rahier (Beig., 
980), 4 h.; 4) min. 52 sec.; 
2. Yasnid (Fr., Honda XR 600), 4 h. 
42 min. 43 - sec. ; 3- DesheuUes (Fr- 
.Honda. XR 350), 4 h. 49 min. 27 uc. ; 
4. ScbeU (F r, Barigo), S IL 14 mm. 
41 «c. ; S. Dreyfus (Fr_, Barigo), S h. 
15 min. 8 seê, etc. 

Autos ; ï. lefcx-Bnôsetzr (Bdg.-Fr^ 
Mercedes 280 GE); 28 min. 48 sec ; 2. 
Jaussand-Da S3va (Fr., Mercedes 
280GÉ). 31 ntin. 46 sec. ; 3. Tressa t-C. 
Briavoinc (Fr, Lada- Niva), .34 mm. . 
58 sec. ; 4. Metgc-G illot (Fr^ Rangé 
Rover); 35 min. 41 ^c.; 5. Gabreau- 
Gabbay (Fr^ Range Rover), 38 min. 
53sec^etc... 


.TIRAGE N°1 

DU 5 JANVIER 1983 


DIMANCHE 9 JANVIER 

« Le bouddhisme su musée Oui- 
met», 10 h 15,-6, place d’Iéna* 
,M“ Bachelier. 

> La Galerie dorée de la Banque 
de France», 10. h 30, statue 
Louis XIV, place des Victoires, 
M»Oswald. 

' * Le Paris soutiaxain dé Nadar » 
et «La villa Médlds à Rome», 
1S heures, 62, rue Saint-Antoine, 
M. Lépany. 

- Hôtel Camondo», 15 heures, 
62, rue de Monceau, Oswald. 

■ Hôtel de Sully », 15 heures, 62, 
rue Saint-Antoine, M. Serres. 

■ Château de Maisons-Laffitte », 
1 5 h 30, entrée côté parc, M“. Hulot 
(Caisse nationale des monuments 
hî^oriquss). 

« Salons du ministère des fi- 
nances », 10 h 30, 93, rue de Rivoli 
(Approche de Fart). 

«De Carthage à Kaîrouan », 
11 heures, Petit Palais (Arcus) . 

« Gambetta », 9 h 45, 19, rue de 
' Vaugirard (L’art pour tous) . 

« L’Académie française », 
15 heures, 23, quai Conti, M"* Bar 
' tuer. 

« De Carthage à Kaîrouan », 
10 h 30, Petit Palais, D. Bouchard. . 

« Mouffctard et ses secrets », 
10 h 30, métro Monge. 

«Le Conseil d’Etat», 15 heures, 
devant les grilles, M” Ragueneau 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs) . 

« Salons du ministère des fi- 
nances », 15 heures, 93, rue de Ri- 
vob, M" Hauller. 

« Hôtels de la FoBe Saint-James 
et cfArturo Lopez», 15 heures, 34, 
avenue de Madrid à Neuilly, 
M-Hager. 

«Les tympans célèbres. Esoté- 
risme et mystique », 15 heures, Mu- 
sée des monuments fiançais (His- 
toire et Archéologie). 

«L’Opéra», 14 h 30, entrée, 
M. Jaslet. 

«Eglise Saint-Merri », 14 h 45 
(La France et son passé) . 

« La Madeleine et sou quartier», 
15 bernes, métro Madeleine (Lu- 
Lèce visites). 

«Salons de l’hôtel de Roche- 
chotuut»,. 15 heures, 120, rue de 
Grenelle, M“° Lambin (Paris et son 
histoire). 

- « Hôtel do Marais, quartier 
Saintc-Âvoye », 15 heures, métro 
Rambutean (Résurrection du 


«L'art du dix-septième. siècle 
dans les carmels de France ». 
Il bernes, Petit-Palais, E. Romann. 

«Les catacombes»; 10 heures, 
2 bis, place Denfert-Rochereau 
(Tourisme cuhnrd) (lampe éfectrir 
que). 

« Synagogues de la rue des Ro- 
siers, le couvent des Blancs- 
Manteaux», 16 heures, 9, rue Mail- 
ler (Le Vieux-Paris). 

« Exposition Fan tin-Latour » , 
11 heures. Grand Palais (Visages de 
Paris). 

«Palais Bourbon», 14 h 30, 2, 
place du Palais-Bourbon, A. Fety. 

CONFÉRENCES — 

14 h 30, 60, boulevard Latour- 
Maubourg, M. Brnmfeld : «Le 
monde de la Bible, livre qui rayonne 
sur le globe depuis vingt-cinq siè- 
cles », et 16 fa 30, «La Genèse» 
(Rencontre des peuples). 

■ 15 heures, 9, rue Pierre-Nicole, 
M. Schmitt ; «A quoi sert l'intui- 
tion ? » (Mouvement du Gxaal). 

15 heures, 163, rue Saint-Honoré, 
Jacques : « L’origine des cartes è 
jouer » et Natya : • Les signes dans 
Le ciel». 

15 h 30, 15, rue de la Bùcheric, 
A. Gauthier ; « Les derniers témoins 
de l'époque cathare, les châteaux » 
(Les artisans de l'esprit) . (projcc- 


17 h 30, 11 bis, rue Keppler, « Le 
sommeil et les rêves selon la théoso- 
pfaïe • (Loge unie des théosopbes) 
(entrée libre). 


CONSOMMATION 
LVLC. NE MENACE PAS 
LES COMMERÇANTS 
D'ENQUÊTES 
ET DE CONTROLES 

L’institut national de la consom- 
mation (1) a été récemment in- 
formé par des syndicats profession- 
nels de manoeuvres dont sont 
victimes certains commerçants qui 
se. voient menacés d’enquêtes sur 
leurs prix et de contrôles sur la qua- 
lité de leurs produits, dans des cor- 
respondances signées par un « délé- 
gué régional » de FZ.N.G 

L'LN.C. met en garde ks com- 
merçants contre ces correspon- 
dances frauduleuses et rappelle qu’il 
n'a aucune délégation régionale. D 
invite tes commerçants qui en se- 
raient victimes à lui en faire part et 
envisage d’intenter une action en 
justice si de telles menaces devaient 
se poursuivre. 

(1) 80, me Lecomte, 75732 Paris 
Cedex 15. 



Erotutioa probable de temps en France 

eatie le vendredi 7 â 0 heme et te sa- 
medi 8 janvier à minuit. 

Les hantes pressions du proche Atlan- 
tique vont encore protéger la France des 
perturbations actives. Mais sur la face 
nord de Tanticydone, de l'air plus frais 
va envahir progressivement la France. 

Samedi : la matinée sera en général 
fraîche et brumeuse. Les bancs de 
brouillard seront épais et lents â se dissi- 
per sur r Aquitaine, les Charnues et le 
Massif Central 

Près de la Méditerranée, quelques re- 
ndus pluvieux de la veille seront chassés 
lentement par un petit vent de nord. 

Près de la Manche et de la mer du 
Nord, des nuages déborderont de la per- 
turbation circulant au niveau de l'An- 
gleterre ; Ces nuages don n ero n t quel- 
ques pluies éparses. 

An lever du jour, 1 à 2 degrés ponc- 
tuellement, de faibles gelées dans l'inté- 
rieur. 

Au cours de la journée, les nuages et 
les pluies se localiseront surtout au nord- 
est de la Seine vers les Ardennes et les 


PRÉVISIONS POUR LE 8 JANVIER A O HEURE (G.M.T.) 



Près de la Méditerranée améliora- 
tionjet sur la majeure partie du pays, un 
ciel variable et des températures nor- 
males pour la saison. 6 à 7 dans l'inté- 
rieur, 8 i 10 près de l’Atlantique et 
11 à 13 sur le bord de la Méditerranée. 

Par place, les bancs de brouillard, 
dans le Centre surtout, pourraient avoir 
de mai â se désagréger. 

Le vent sera faible en général et 
s’orientera an nord -ouest. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était à Paria, le 7 jan- 
vier à 7 heures, de I 029, 2 millibars, soit 
772,0 müümftncs de mercure. 


Températures (le premier chiffre in- 
dique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 6 janvier ; le second le 
miràmum de la nuit du 6 an 7 janvier) : 
Ajaccio, 16 et 9 degrés; Biarritz. 13 et 
9; Bordeaux. 13 et 8: Bourges, 12 et 5; 
Brest, 11 et 4; Caen, 12 et 3; Cher- 
bourg, 1 1 et 5 ; Clermont-Ferrand, 16 et 
6; Dijon, 8 et S; Grenoble. 12 et 3; 
Lille, 2 1 et 3 ; Lyon. 9 et 3 ; Maiseilie- 
Marignane, 16 et 8 ; Nancy, 13 et 6; 
Nantes. 12 et 3 ; Nice43)te cTAznr. 16 
et M ; Paris-Lé Bourget, 10 et 4 : Pan, 
13 et 4 ; Perpignan. 15 et 3; Rennes. 12 
et 3 ; Strasbourg, 14 et 6 ; Tours. 12 et 
4 ; Toulouse, 13 et 2 ; Painte-4-Pitre, 26 
et 23. 


BULLETIN D’ENNEIGEMENT 


No» donnons ci-dessons les bu» 
tenra d’emeEgement, an 6 janvier 1983>, 
dans les principales stations françaises, 
telles qd’efles noos ont été communi- 
quées par F Association des maires des 
stations françaises de sports d Tarer 
(61, boulevard 75008 

Paris), qui met i la disposition des 
usagers un bulletin d'information 
emegfcstré sur répond eu r automatique 
an 266-64-28. 

Le premier chiffre indique en centi- 
mètres l'épaisseur de neige an bas des 
pistes; le second, répubsem- de neige 
es but des pûtes. 

ALPES DU NORD 

Les Arcs : 40-190 ; Alpe-tTHuez ; 80- 
220 ; Auris-cn-Oisans : 5-40 ; Autrans : 
15-55 ; Aréchcs-Bcaufort : 30-230 ; Bel- 
lccombe : 20-40 ; Bonn evaLsur- Arc : 80- 
160; Carraz-d'Arâches : 5-100 ; Cha- 
monix : 10-130; Ghamrousse ; 30-50 ; 
La Chapellc-d 'Abondance : 5-20 ; Châ- 
tel ; 10-80 ; U Clusaz ; 10-120 ; Collct- 
tTAUcvard; 0-15; Combloux : 0-35; 
Les Cootamines-Mooijoie : 20-90 ; Le 
Corbier : 5-10; Cresi- Volant : 15-75; 
Flaine : 40-200 ; Plumet : 10-35 ; Les 
Deux-Alpes : 35-300 ; Les Gels : 5-35 ; 
Le Grand-Bornand ; 20-100; Les Hou- 
ches : 5-10 ; Les Sept-Laux ; 15-75 ; Mé- 
gère : 5-60; Les Menuircs : 30-100; 
Méribel : 10-135 ; Mondne-Avoriaz : 5- 
80; La Grande-Plagne ; 90-230 ; Peâsey- 
Nancroix; 10-130; Pralogxtan-La Vr- 
noise : 25-70 ; Saint - François - 
Longchamp ; 30-100 ; Saint- 
Gervais-le-Bettex : 10-60 ; Saint-Pierre 
de Chartreuse : 5-15; Samoéns : 40- 
100 ; lignes : «0-160; VaW’lsère : 50- 
130; Valkûre : 5-100; Valmorel : 30- 
115 ; VaJ-Thorens : 70-160. 

ALPES DU SUD 

Allos-le-Seignus ; 3000 ; Auroo : 30- 
90; U Foux-d’AJJûs : 25-150; Isola- 
2000 : 90-170; Montgenèvre : 80-150; 
Oitf èrw-Meriette : 15-90 ; Les Orbres : 
15-100; Pra-Loup : 10-125; Riscml- 
1850 : 35-100: Le Saoze : 30-100; 
Serre-Chevalier ; 10-1 10 : Vare : 20-1 10. 

PYRÉNÉES 

Les A godes ; 50-70 ; Les Angles : 30- 
70 ; Ax-les-Thermes : 20-100 ; Barèges : 
40-200 ; Cauterets-Lys : 90-350 ; Gou- 
rette : 60-220; La Mongie : 80-200; 
Saint-Lary-Soulan : 65-95. 


MASSIF CENTRAL 

Le Mont-Dore : 10-35 ; Super- 
Ljoraa : 2-20. 

JURA 

Méiabief : 0-20 ; Les Rousses : 5-20. 

VOSGES 

La Bresse : 10-30. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser i l'Office national allemand 
du tourisme. 4, place de l'Opéra, 
75002 Paris, téL 742-04-38 ; à l’Office 
national suisse du tourisme, 1 1 bis, rue 
Scribe, 75009 Paris, téL 742-45-45 ; à 
l’Office national autrichien du tourisme, 
47, avenue de l'Opéra, 75002 Paris, tel. 
742-78-57 ; & l’Office national italien du 
tourisme, 23, rue de la Paix, 
75002 Paris, ta 266-66Ô8. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés an Journal officiel 
du vendredi 7 janvier : 

DES DÉCRETS 

• Pris pour l’application dans les 
départements d’outre-mer de la loi 
du 10 août 1981 relative au prix du 
livre; 

• Instituant le comité interminis- 
tériel de la filière électronique ; 

• Portant n o min ations et promo- 
tions dans les cadres des officiers de 
réserve. 

DES ARRÊTÉS 

• Fixant, pour les produits ali- 
mentaires imputés, les conditions 
d’application de te taxe spéciale sur 
les huiles instituée par l’article 161 S 
du code général des impôts ; 

• Relatif aux conditions d’octroi 
et aux montants des prêts conven- 
tionnés. 


Les mots croisés se trouvent 
en page 15. 



NEIGE-PLUS-ULTRA 


JANVIER FORFAITS PLEIN SKI : 


7 J. hôtel** Chbre petit déj. 

Skipass 6 j. 1.135 F/per$. 

1/7 pension 1355 F - du 8/1 ou 5/2 








OFFICE DU TOURISME 

BP 28- 73150 Val disère -Tél, <79106.10.83 -Télex 980 077F 


Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 19 et 2 degrés ; Amsterdam, 12 
et 5 ; Athènes, 1 4 et 8 ; Berlin, 14 et 8 ; 
Bonn, 13 et 4; Bruxelles, Il et 4; 
Le Caire, 18 et 8 ; îles Canaries, 19 et 
13 ; Copenhague, 10 « 4 : Dakar, 24 et 
18 ; Djerba, 16 et 6 ; Genève. 5 et 0 ; Jé- 
rusalem, 9 et 4 ; Lisbonne, 14 et 11 ; 
Londres, 13 et 3 ; Luxembourg, 9 et 3 ; 
Madrid. 10 et - 3; Moscou, -3 et 
- 4 ; Nairobi, 24 et 16 ; New-York, 7 et 
2 ; Palma -de- Majorque, 15 et 8 ; Rome, 
16 et 3 ; Stockholm, 1 1 et 3 ; Tozeur, 14 
et 4; Tunis, 18 et 7. 

[Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 

FORMATION 
PERMANENTE 
TRAVAIL SOCIAL ET ÉCONOMIE. 
— Dans le programme du Centre 
Thomas-More, un séminaire en 
cinq sessions sur « Travail social 
et économie » est organisé de 
janvier è juin 1983 avec M. Tale- 
ghani, de l’Ecoie des hautes 
études en sciences sociales, les 8- 

9 janvier, 5-6 février, 5-6 mars, 9- 

10 avril, 17, 18 et 19 juin 1983. 

* Centre Thomas-More, 
B.P. 105, 69210 L’Artreste, téL : 
(74)01-01-0* 


Service des 4bonoe m c o ts 
5, /ne des Italie» 

75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 
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Page 22 — LE MONDE — Samedi 8 janvier 1983' 


CONJONCTURE 


Au « Forum de l'Expansion » 

M. Delors annonce une réserve de 20 milliards dans le budget de 1983 


C’est un minis tre de l'économie en colère qui a 
quitté, jeudi 6 janvier, le « Forum de P Expansion ». 
D y émit venu pour annoncer aux patrons ce qn'U 
considérait être quelques bonnes nouvelles, notam- 
ment en ce qui concerne une diminution des coûts 
des crédits et l'allégement des charges des entre- 
prises, et U n'a recueilli que scepticisme, voire hosti- 


lité, à l'image du sondage que venait de réaliser la 
SOFRES et seloa lequel 92 % des chefs d’entreprise 
jugent très négativement te bilan 1982, et appréhen- 
dent la situation en 1983. U y en eut même on pour 
rappeler tes promesses non tenues sur la dévaluation 
et le blocage des prix industriels. Mais ce n’est pas 


tant ce qui a irrité le ministre. Celui-ci s’eu est plutôt 
pris an président du CJVJP.F-, M. Yvon Gattaz, qu’il 
a jugé incapable de reconnaître te moindre effort 
gouvernemental ai faveur des entrepris e s. Les mer 
sures annoncées par M. Delors au « Forma de l'Ex- 
pansion » — procédure an' demeurant plutôt inhabi- 
tuelle - sont destinées, selon le ministre, & donner 


corps à tme politiqne cohérente. MLGnttuxnfttaxde 
n’y voir qu’une série d’aides supplémentaires d'une 
portée limitée. M. Delors * jugé cette réaction mes- 
quine et pleine d'ingratitude. Mais te pr ériden t du 
CN.PJ. pouvait-il faire moins face i nu p ntore 
aussi peu enclin à appferetir te représentant du gou- 
vernement? 


En répondant aux questions des 
patrons, M . Delors a reconnu que les 
raisons d'être pessimiste ne man- 
quaient pas. Cependant, a fait re- 
marquer te ministre, on peut distin- 
guer dans cette grisaille quelques 
lueurs d'espoir. La crise de l'endet- 
tement international a. provoqué une 
prise de conscience des pays crédi- 
teurs. Il s'est ensuivi une amorce de 
concertation entre nations industria- 
lisées, les Etat-Unis, notamment, 
s’avisant de l'importance qu'il fallait 
accorder au commerce mondial. A 
cet égard, la croissance des pays en 
voie de développement sera détermi- 
nante dans les années à venir, a es- 
timé M. Delors, qui a rappelé sa pro- 
position de créer un • Plan 
Marshall * à leur intention (I). 

Pour ce qui concerne la France, 
- l'enjeu principal est la désinfla- 
tion », un combat pour lequel le mi- 


nistre de l'économie voudrait mobili- 
ser ('ensemble des partenaires 
sociaux. Que chacun s'y mette. • le 
tout Etat • étant contraire au bon 
fonctionnement de l'économie ». 

Appel aux chefs d’entreprise, ap- 
pel également aux salariés qui ne 
sauraient espérer tirer partie de la 
situation dans les mêmes conditions 
qu'hier : « Il ne sera pas procédé 
pour la trente-huitième heure 
comme pour la trente-neuvième - en 
matière de réduction du temps de 
travail. Mais, parallèlement, « la ré- 
duction des coûts salariaux n'est 


acceptable que si les prix donnent 
l'exemple; les salariés n'ont pas à 
faire la démonstration initiale ». 


M. Delon se dit persuadé de voir la 
progression des coûts salariaux ré- 
duite de moitié si on compare la pé- 
riode juillet 1982-juiIiet 1983 à la 
période juillet 1981-juDlet 1982. 
Quant aux prix industriels, l'objectif 


reste de les libérer entre le prin- 
temps et l'été 1 983. 

L'Etat aussi doit donner l’exem- 
ple. M. Delors a réaffirmé que pour 
1983. 1e déficit budgétaire serait li- 
mité à 3 % dn P.N.B. et que les 
comptes sociaux seraient intégrale- 
ment équilibrés. 11 a annoncé la 
création d’une réserve budgétaire de 
20 milliards de francs pour 1983. 
analogue à celle de 13 milliard* de 
francs qui fut déridée en octobre 
1981 (2). 

Au cours du débat, M. Delors a 
entendu donner la preuve de la ri- 
gueur que veut montrer le gouverne- 
ment. 

• Dans les jours qui viennent, a 
précisé le ministre, une réserve bud- 
gétaire de 20 milliards de francs va 
être constituée. Si c'était nécessaire, 
on annulerait ces 20 milliards pour 


peser sur la demande française, si le 
déficit du commerce extérieur ne 
décroissait pas dans les limites que 
nous espérons. » 

Les réserves patronales 

Du côté du ministère du budget, 
on indique qu'il s'agit d’une « régu- 
lation normale ». Une lettre va être 
envoyée dans les tout prochains 
jours à chaque ministre afin qu’ils 
sachent exactement les dépenses 
qu'ils peuvent engager et celles qui 
devront être réservées. En toute hy- 
pothèse, le budget de la défense ne 
serait pas touché. Le gel pourrait 
porter sur des crédits de fonctionne- 
ment. 

M. Yvon Gattaz, qui prenait la 
parole après le ministre s’est montré 
réservé sur l'efficacité des mesures 
annoncées pour l’allégement des 


charges des e ntrep r i s e s. Four le pré- 
sident du C.N.P-F„ lès progrès réa- 
lisés à propos de PnrflatioQ restent 
insuffisants aa regard de ce qui se 
fait à Tétranger. - Il en va de même 
pour les coûts, affirme-t-fl. tes sa- 
laires augmenteront de 4 % au 
moins en ILE. A. ; si nous sommes 
sages, nous irons encore deux fois 
plus vite. » 

Le patron des patrons veut hii 
aussi » convaincre les sceptiques 
que l’Inflation n’est n'est pas. dans 
l'intérêt des entreprises ». Mais One 
veut pas pour amant que tes entre- 
prises soient désignées comme les 
responsables de l'inflation. - 

* Les entreprises ne souffrent pas 
d'un manque de crédits, mais d'un 
excès d'endettement, a ajouté 
M. Gattaz, pour qui la meilleure 
manière de leur donner, les moyens 
d’investir, peut-être d'embaucher et 


dans bien des cas simplement de 
survivre, c'est de faire en sorte que 
celtes qui saur c onven a blement gé- 
rées puissent dégager un autefinatt- 
cernent suffisant. * F. Sw- 

(1) En 1948*. te généra! George 
Marshall. secrétaire da dêpxnciafnt 
d’Etat américain, fit adopter an plan 
d’aide an redrcMcaxst pour seize pays 
d'Europe — ifcw te Fcinee •— 

parte gu êt re de 1940-1945. OatntqnH 
aida ces pays à rétablir leur éaattnte, 
ce plan compta pour beaacotq» daas le 
développement des Etats-Unis. : 

(2) A l*oocarieo de ted éattes i ta i ifa 
4 o ct obre |KI, hMiM avait 
annoncé le gel de 15 tsâ&entede francs 
de dépenses pubfiqoes sur lebadtM de 
19S2. Snr cette somme, 6.7 naffianh de 
f rancs de ctédâs de paicmest ontété dé- 
fiarthmeaz assolés, te moitié demie 
eux an «ta, !««* dn minntfrè <fcte. d6- 


LA BAISSE GÉNÉRALE DES COURS DU CRÉDIT 


Une opération qui anticipe sur les résultats de la politique anti 




Le gouvernement a donc franchi 
te pas en décidant d'abaisser 1e coût 
du crédit et la rémunération de 
l'épargne dite courte. Un petit pas, il 
est vrai, mais qui consiste à anticiper 
sur les résultats de la lutte contre 
l’inflation, d’où le caractère néces- 
sairement risqué de la manœuvre. Si 
les mesures annoncées représentent 
un certain allégement, parfois im- 
portant, de charges pour les entre- 
prises, le succès de l’opération sup- 
pose plutôt plus que moins de 
rigueur dans la conduite des affaires 
économiques et financières. Dans 
l'immédiat, le gouvernement espère 
que les marchés des changes inter- 
préteront rabaissement des taux 
d’intérêt en France comme une 
preuve de confiance en soi. Ce genre 
de preuve n’étant accueilli que sous 
bénéfice d’inventaire, la défense du 
franc pourrait bien devenir au cours 
des prochaines semaines, et au fur et 
à mesure qu'on s'approchera de la 
date des élections municipales, une 


tâche quotidienne encore plus déli- 
cate. - 

Mais c est d'abord à l'égard de la 
masse des «épargnants» français 
que le gouvernement prend renga- 
gement de tenir sa promesse de ra- 
mener l'inflation au-dessous de 8 % 
cette année, puisque, sans plus at- 
tendre, il réduit d’un point te taux 
d’intérêt des livrets A des caisses 
d'épargne et des livrets bleus du 
Crédit mutuel, te nouveau taux 
étant fixé à 7,5 % (les plus petits 
épargnants restant toutefois pro- 
tégés - au moins en partie — par 1e 
maintien du taux à 8,5 % pour les li- 
vrets rose). Simultanément, 1e pla- 
fond des livrets est relevé. Le fait 
notable, qui marque un changement 
par rapport 2 la politique suivie de- 
puis novembre 1979, est que ce relè- 
vement intéresse tes deux catégories 
de livrets, dont le montant maximal 
est uniformément fixé à 
57 000 francs. L'alignement donne 
satisfaction au Crédit mutuel, qui a 


connu une expansion rapide, en gé- 
néral mal vue des banques et long- 
temps considérée par le Trésor 
comme dangereuse pour les caisses 
d’épargne, qui alimentent la Caisse 
des dépôts. 

L’objectif est d’amorcer par ce 
biais une baisse du coût des res- 
sources tant de la Caisse que des 
banques, puisque l’ensemble des 
taux créditeurs (bons de caisse, li- 
vrets bancaires, etc.) doit suivre 2e 
mouvement. 

Grosso modo cela devrait se tra- 
duire pour les banques par un allége- 
ment de 0,10 % du total des charges 
qu'elles supportent pur se procurer 
les liquidités dont elles ont besoin. 
Va dans le même sens la dérision de 
diminuer le montant des réserves 
obligatoires qu'elles doivent consti- 
tuer auprès de l'institut d'émission 
sous fonne de dépôts ne portant au- 
cun intérêt. Quand ces réserves (cal- 
culées en pourcentage des fonds dé- 
posés auprès des banques oar leur 


Les mesures annoncées 


■ Nouvelles conditions de 
l'épargne. — Le taux d’intérêt est 
réduit de 8.5 % à 7,5 % pour 
l’ensemble des livrets, y compris 
le livret B des caisses d'épargne 
et les comptes sur livret des ban- 
ques. 

Le plafond est fixé à 57 000 F 
pour le livret A des caisses 
d’épargne et le livret bleu du 
Crédit mutuel. Jusqu’à présent, 
le plafond était respectivement 
de 49 000 F et 45 000 F. 

Les livrets d'épargne popu- 
laires créés l’an dernier et in- 
dexés sur l'inflation ne sont pas 
concernés par la baisse des taux 
d'intérêt Leur rémunération mi- 
nimum reste fixée à 8,5 %. Le 
plafond des dépôts sur ces livrets 
est porté de 10000 F à 20000 F 
(de 20 000 F à 40 000 F pour un 
ménage). 

La rémunération des bons du 
Trésor à cinq ans. ainsi que celle 
des produits analogues émis par 
les différents réseaux de collecte 
est ramené de 14% à 13%. 

e Taux de base bancaire. — 
Le taux de réserve obligatoire 
des banques est ramené de 
4,25 % à 2.50 % pour les dépôts 
à vue et de 0.50 % à 0.25 % pour 
les dépôts à terme. Les banques 
sont invitées à ramener leur taux 

de base de 12.75 % à 12.25 96. 
(Voir d’autre part.) 

e Prêt an logement. - La 
baisse des ressources de la 
Caisse des dépôts et consigna- 


tions permet de diminuer de 
1 point le taux des prêts aidés 
pour l 'accession à la propriété 
(P AF). Le taux de la première 
période est désormais inférieur à 
10 %. 

[La baisse de 1 point da taux 
moyen des prêts ridés 2 l'accession 

1 b propriété (PA P), de 12^0 % i 
J 1,60 correspond 2 ua taax d'in- 
térêt de 9,95 % pendant dnq ans, de 
12£5 % pendant deux ans et de 
13,79 % pendant les années «ri- 
vantes. Ces prêts, qui comporte nt 
aae aide i te piene et otmeat drrit 

2 l’aide personnalisée an log emen t 
(A-PX-), connaissent peur b pre- 
mière fois dépote ksr création, en 
1977, ne baisse de leurs taux «Tin- 
térét-I 

9 Allégement des charges fi- 
nancières des entreprises. - Cet 
allégement est réservé aux entre- 
prises industrielles, au bâtiment, 
aux travaux publics et aux 
transports. 

Pour en bénéficier, le coût 
moyen de l'endettement de l’en- 
treprise à taux fixe pour les trois 
amies à venir doit être supérieur 
à 12%. Les entreprises doivent 
s'engager à investir en 2983. 

Des «prêts spéciaux supplé- 
mentaires » de refinancement, au 
taux de 9.75 % seront consentis 
pour une durée de douze -ans. 
pour un montant au moins égal 
au tiers des échéances d’emprunt 
à taux fixe. L'opération sera réa- 
lisée par les établissements spé- 


cialisés. Crédit national, crédit 
d’équipement des P. MM., société 
de développement régional 

9 Accroissement des votantes 
de concours financiers aux en- 
treprises. — En dehors des dota- 
tions en capital aux entreprises 
publiques, qui vont permettre à 
celles-ci d'investir à hauteur de 
27 milliards de francs dans le 
secteur industriel en 1983. les 
concours financiers aux entre- 
prises privées vont connaître une 
progression rapide. 

Le montant des fonds propres 
sous diverses formes et des prêts 
à long terme à taux privilégié, 
qui avait été porté de 20 mil- 
liards en 1981 à 35 milliards en 
1982, va dépasser 45 milliards 
de francs en 1983. 

Ce dernier montant, qui pour- 
rait être accru si nécessaire, 
comporte, notamment 26 mil- 
liards de francs de prêts bonifiés 
à long terme, distribués par les 
établissements spécialisés ; 
7 milliards de prêts à long terme 
accordés pour la première fins 
directement par les banques aux 
entreprises à des taux favora- 
bles. 

[L’empraat i taux fixe repré- 
sente eavïron le quart de Feadette- 
meat de Fnbsttie, c'est-à-dire en- 
tre 75 et 80 ralHbrds de frases. Le 
reste de r endettement souscrit à 
taux variable bénéficiera aetomati- 
qaesaeat de ta baisse da coût da cré- 
<HL] 


-clientèle) sont dégonflées, c’est au- 
tant de gagné pour les banques, qui 
s’empressent de placer sur te marché 
monétaire les ressources ainsi gelées 
auprès de la Banque de France et 
non rémunérées. 

Or le taux d’intérêt des place- 
ments à court terme effectués sur le 
marché monétaire — marché sur le- 
quel les banques qui disposent de 
Tonds liquides prêtent 2 celles qui en 
soi besoin — oscille actuellement eu- 
:re 12,50 % et un peu moins de 
13 %. Les gains correspondants vien- 
nent en déduction des charges par 
ailleurs encourues pour se procurer 
les ressources. Ces dernières, estime- 
t-on, seraient réduites par ce moyen 
de quelque 0,13 %. Au total donc, 
tes deux mesures dont il vient d'être 
question représentent un peu moins 
de 005 % (0,10 % + 0,13 %) d’éco- 
nomies pour les banques, qui vien- 
nent par ailleurs, sur la demande de 
la Rue de Rivoli, de ramener leur 
taux de base (qui sert à calculer tes 
taux auxquels elles prêtent elles- 
mêmes de l'argent à leurs clients) 
de 12,75 % 2 12,25 %, soit une dimi- 
nution d’un detni-point- 

Dans Tétât actuel des choses, la 
baisse du taux de base, pièce essen- 
tielle du dispositif mis en place par 
Je gouvernement puisque c’est elle 
qui commande la réduction du coût 
de crédit aux entreprises et aux par- 
ticuliers, devrait donc « coûter » aux 
banques environ un quart dé point 
(0,25 %)3 moins que le taux du 
marché monétaire sur lequel elles 
empruntent s'inscrive lui-même en 
baisse. C’est, ici que l’opération de- 
vient délicate,car la France, malgré 


ses contrôles, ne vît pas en vase dos. 
Une diminution trop marquée X e1 
l'on joue ici sur quelques dixièmes 
de point) provoquerait des sorties de 
fonds préjudiciables à la terme dn 
franc. 

Mais c’est rarement — et sous un 
gouvernement socialiste encore 
moins souvent — par des dispositions 
d’application générale que procé- 
. dent les pouvoirs publics français. 11 
est moins que jamais question 
d’avoir unifier 1e marché (l'objectif 
est lointain serait & cet égard de 
créer un réservoir unique pous les 
ressources, dans lequel viendraient 
s'appaviskmner librement les éta- 
blissement quel que soit l'emploi 
qu'ils veulent en faire). Le nouveau 
dispositif ajoute à la riche panoplie 
des circuits privilégiés ou exception- 
nels par deux mnoratians. 

La première concerne la réalisa- 
tion, très prudente 2 la vérité, de la 
promesse de « moratoire » faite par 
le président de la République dans 
sou discours de Fïgeac. Les disposi- 
tions prises reviennent pour les en- 
treprises qui ont emprunté au cours 
des dernières années à des taux très 
élevés (souvent supérieurs à 17%) à 
obtenir, ri elles engagent de nou- 
veaux, investissements, une rallonge 
de crédits à . des conditions plus 
avantageuses. Supposons une entre- 
prise qui, par exemple, a fait en 
1981 un emprunt d’iUK durée de dix 
ans A 16 %. Si le taux moyen de son 
endettement à moyen et kwg terme 
dépasse 12 %, elle pourra, obtenir du 
Crédit national où d'un autre éta- 
blissement spécialisé un prêt & 
douze ans (dont le montant corres- 


pond à -une asumitê de re mb ourse- 
ment du principal des emprunts pré- 
cédents) au tanx de 9,75 %. Tout se 
passe si elle avril contrac t é 

dès te départ, pour te montant consi- 
déré» un emprunt d'une durée de 
vingt-deux ans & un taux interiné* 
diaire entre 16 % et 9,75 %. La dif- 
férence sera payée par fEtat. c’est- 
à-dire par le contribuable appelé par 

conséquent i atténuer te rteqnepns 
par tes chefs d’entreprise qui accep- 
tèrent. narfrés imprudemment- de 
s'endetter lourdement err comptant 
Mr finftetïaa pour aSêger Pardouê. 

Le deuxième circuit exqeptioqocl 
concerne . &: pos&ïbxfifé ouverte aux 
banques decocsenfir des prêts allant 
de hait i quinze ans-à des taux ÿa- 
riritic aôu Tixës selon tes cas aux en- 
treprises industrielles ainsi qu’aux 
en trepri ses de transport et du bati- 
ment. La. somme correspondante, 
placée en dehors & l'encadrement 
qui limite leurs facultés de crédit, 
est de 7 milliards, ce qui sam Stic 
considérable, n’est pas négligeable. 
Les banques, surtout depuis la mon- 
tée des taux, faùafeirt peu de crédits 
à long terme à l’industrie, qui 
- s’adressait presque exclusivement 
-an crédit national et aux établisse- 
ments spécialisés, dont les ca&copn 


Les banques françaises abaissent 
leur taux de base de 12,75 % à 12,25 % 


Répondant au vœu exprimé par 
M. Jacques Delors, à l’occasion du 
Forum de l'Expansion (le Monde 
du 7 janvier), les banques françaises 
ont décidé d’abaisser d'an demî- 
pennt leur taux de base bancaire 
(T.B.B.) pour le ramener 2 12,25 % 
alors qu’U se situait à 12,75 % de- 
puis le 29 octobre dernier (et à 15 % 
au début de l’année 1982). 

Dans un premier temps, te Crédit 
commercial de France (C.C.F.) a 
pris l'initiative de ramener son taux 
dé base de 12,75 % à 12,25 % à 
compter du 7 janvier, les autres éta- 
blisemcnts bancaires — et en priorité 
les banques de dépôts comme il est 
de coutume dans ce domaine — déci- 
dant aussitôt de lui emboîter le pas. 
Ainsi, la Société générale, la Banque 
nationale de Paris (B.N.P.) et le 
Crédit lyonnais vont également ra- 
mener leur taux de base 2 12,25 %, 
mais & partir du lundi - 10 janvier 


seulement, et tes autres établisse- 
ments devraient prendre une décf- i 
stem identique au cours des pro- 
chaines heures. 

Cette diminution du taux de base 
bancaire, qui devrait entraîner pour 
les entreprises françaises. un allége- 
ment de leurs charges financières de 
4 ou 5 milliards de francs, le ramène 
à un niveau inférieur à celui auquel 
Q était avant le 10 mai 1981. Fixé A 
12,75 % avant l'élection présiden- 
tielle, il avait été brutalement relevé 
à 17 % dès le 14 mai suivant, afin de 
défendre le franc français, vivement, 
attaqué sur les marchés des changes. 
Il fallut attendre le début du mois 
de-juillet 1981 pour que te taux -de 
base bancaire soit ramené à 
15,90 %. et le reflux n’est véritable- 
ment intervenu qu'au second semes- 
tre 1982 dans un contexte de baissé 
générale des taux d’intérêt en 
France et i l’étranger. 


préas (définis par rapport 2 des cri- 
tères concernant L’effort à l'exporta- 
tion, les économies d'énergie, etc;). 
L’entrée en lice des banques de- 
vraient apporter plus dé souplesse. 
La question qui se pose est de savoir 
si celle-ci se verront soumises à dés 
pressions politiques ou si elles pour- 
ront librement se déterminer par 
l'appréciation dû risque. : 
L’évolution . des taux d'intérêt . 
dans le monde reste orientée. 3 Ja’ 
baisse, ce qui devrait aider te gou- 
vernement français à mener A' bien 
une opération de portée limitée. , -, 
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Arrows 

valeur 230 F 
démarquées à 

149 F 


et' tourte’ pift-aHportèr 
de luxe 
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240 bis, boulevard SantGermain 
Métro: Bac. S54&28J7 
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De notre correspondant. 

.. Brilla (Conmurautfe airopétny s). * 

^rÉsWeBce de s travaux des Dj** rwtûL Tice>présideat de la Conunis- 
Rrnxdte- un entretien avec MM. étnui- 

^^eoropêesme, et Otemann-Jensen, ministre *ux * s des aitair 


Un chalutier danois 
a été arraisonné par la RoYalNavy 

De notre correspondant 


SOCIAL 

I PS NFfinr.lATIONS SUR LA RETRAjTEA SOIXANTE A NS 

“ Progrès swïrâ^ddîtés d'application 
flou persistant sur le financement 

. „ i~ une nouvelle mouture à la 


- Z «ad * M. 

±sÂ~*i ^ ■ r«iuf la Grèce, la E 


■ •. 
*:S 



En outre le nouveau président ên 
exercice du conseil des zmiusires de 
la Communauté est décidé & uscr^ e 
son influence pour essayer de régler 
le différend sands pour cela rouvnr 
Lia négociation sur le fond que les 
Neuf considèrent comme close: 

M. Genscher a lancé un appel aux 
■parties afin qu’elles fassent preuve 
' de modé r ation. 

’ C’est dans ce souci de maintenir . 
le litige sur le plan diplomauco- 
iufidlque et d’éviter - ai nsu trop 
d’arraisonnements et des beujis que 

Copenhague a décidé . de saisir la 

Cour de justice européenne -de 
Luxembourg. Notons que le gouver- 
nement danois a entiqué, »nme 
étant une provocation inutile, lm- 
Sative prise par M. Kirk, conserva- 
teur danois, membre du pariemert. 
européen, qui a conduit soa chalu- 
tier Sans la àone de pèche hnlanni- 
que dont Taccès lui était «tordit, 
„ec la volonté délibérée de se. faire 
arraisonner. Ce qui s’est produit. 

■ A Tissuè de la réunion. M. Geaisr • 
cher a déclaré faire preuve d un 
■ optimisme modéré» dû au^faJt 
que MM. Ortoli. EUmann-Jensen et 
lui-même avaient décidé de se revoir 
mardi 11 janvier à Strasbourg, en 
marge de la session du parleraient 
européen. Le souhait non dissimulé 

deceux qui es P èrenl l ? D SIL 1 “f. 
arrangement est que les P^be»*? 
danois eux-mêmes .prennent 
conscience du coût exhorbitant que 
risque d’entraîner pour eux ratti- 
tude d’ostruction qu ils imposent à 
leur gouvernement : ên raison « 
Smflit actuel et ^ pa^cÿ^du 

■refus de la Norvègc de renonveU^ 
raccord ïé bêché 

• en résulte, ^ûmbrèU^^csde 
pêche danoises sont d ores et neja 

forcées de.resfcr à quai. 

• La veille, le 5 janvier, la Comrm^ 
sion de Bruxelles avait appr^^-à 
titre provisoire» te mewires n atio- 

car sept Etais- membres 


(sauf la Grèce, ta Belgique et bien 
sur le Danemark) - 


Les mesures transmises & 
Bruxelles par les gouvernements 
portent sur la conservation. des i p** 
sources en poisson : des quotas de 
capture sont fixés par espèce et par 
zone de pêche. Le Royaume-Uni - 
et c'est là qne survient la principale 
difficulté - a, en outre, transmis a 
Bruxelles des mesures nationales 
concernant l’accès des chalutiers 
dans ses eaux. 


■ Le 31 décembre 1982, c’est-à-dire 
au terme de la période de-transitian 
de dix ans qui a suivi l’entrée dans le 
Marché commun du R ^u m 'T lJl £ 
du Danemark et de 1 Irlande, le 
traité d’adhésion prévoyait dam «m 
article 103.1e libre accès intégral, 
jusqu’à la plage, pour les pécheurs 
immatriculés dans la Communauté, 
sauf nouvelles dérogations décidées 
par le Conseil. Or le Royaume-Uni 
fait savoir 'maintenant, au titre ues 
mesures internationales, qu U 
réserve à ses pêcheurs une zone 
exclusive de 12 miles au large de ses 
côte* et qu’il instaure de surcroît un 
régime préférentiel dam une *one 
située autour des lies Shetland. L« 
Bri tanniq ue* ajoutent que, malgré 
ces dispositions restrictives, us res- 
pecteront tes engagements pris avec 
certains Etats membres et en parti- 
culier avec la France, J<mr P trm ‘*7 
tant de continuer à pécha- dans une 

partie de celle zone des 12 mues. 

La Commission a décidé, d'atfto- 
riser. * â- iiirè provisoire jusqu au 
26 janvier 1983 au plus tard -, te 

mesures .nationale, .qui. Jut .pn^gj 
n3Efô«r Pourquoi à 
aoire ? Parce que, dit-dle, die veut 
hisser 1e temps d^étudier ^ 
des dispositions très complexes et 
parce qu’elle a 1e souci de ménager 
tonte solution ultérieure^ 

PHILIPPE LEMAITRE. 


Londres. - M. Kent Kiric, dépoté 
conser vateur danois au Parlement 
européen, devait comparaîtra: ce 
vendredi 7 janvier devant un juge de 
Tynemouth, dans le nmd de l'Angle- 
terre, où ü a été conduit la veille 
après que le bateau qu’il comman- 
dait eut été arraisonné par la marine 
'britannique. 

Le Saad-Kirk. petit chalutier de 
140 tonnes, avait appareillé mardi 
do port danois d’Esbjerg, ou 
M. Kirk est président de lassocta- 
tion des armateurs. D avait posé ses 
filets an large de Hartpool-Whitby, 
à l’intérieur de la zone des 12 maies 
des eaux terri toiriales britanniques. 

D a été abordé par une pente unité 
de la protection des pêches, le 
Dumbanon-Castle. qui a servi dans 
l’Atlantique sud pendant la guerre 
des Malouînes. 

XJn groupe d’officiers a parcouru 
les dernière mètres séparant tes deux 
rimw un canot pneumatique, 
malgré une mer très agitée. Bien ac- 
cueillis à bord du Sand-Kirk, où le 
capitaine tour a ofTert un déjeuner 
de poissons qualifié d * • excellent », 
les officiers britanniques ont amène 
le chalutier jusqu’au port de Notuf 
S ields. M. Kirk a alors été accusé 
par des fonctionnaires du ministère 
de l’agriculture et des pêches <T* ac- 
tivités Illégales - dans les eaux terri- 
toriales britanniques. U risque une 
amende de 50 000 livres 
(550 000 francs) et la confiscation 
de son matériel. 

. je pense que la Royal f/avyfait 
son travail, comme je fais * te 
mien -.a déclaré 1e député européen, 
qui était accompagné sur son chalu- 


tier par un groupe de journalistes 
danois et britanniques. I) a annonce 
son intention de porter l’affaire de- 
vant la Cour européenne de justice, 
au cas où B serait jugé coupable par 
le tribunal de Tynemouth- 


Un quartier général 
à Edimbourg 

Les Danois demandent des avan- 
tages jugés exorbitants, notamment 
U possibilité de pécher jusqu à 
20 000 tonnes de poisson dans les 
eaux britanniques, dans une zone 
comprise entre te Shetland et te 
Orcades. Les bâtiments de protec- 
tion de Va pèche surveillent étroite- 
ment les côtes 

la région des Shetland. Une dou- 
zaine de chalutiers danois ont été re- 
pérés au large de l’Ecosse. Mais U 
- guerre du hareng- et du maque- 
reau n’aura sans doute pas lieu, car 
les bâtiments danois ne semblent pas 
avoir l'intention de provoquer te 
Britanniques. D’autres chalutiers, 
qui se dirigent vers te Shetland, 
sont ralentis par la tempête qui fait 
rage en mer du Nord. 

L m Britanmques prennent en tout 
cas L’affaire très an sfaiemL I k ont 
créé un quartier général à Emm- 
boure pour coordonner les_ opera- 
üobml Le ministère de l'agriculture 
et de la pêche peut, en ras de besoin, 
faire appel aux autorités de la Royal 
Navy, ainsi qu’à la Royal Air Force, 
dont les avions de reconnaissance 
Nemrod effectuent régulièrement 
des missions de surveillance. 

DANIEL VERNET. 


Les négociations, reprises le 
6 janvier, entre les syndicats et 
le CN P F- sur b retraite à 
so ixan te ans ont nettement pro- 
gressé, même si elles provo- 
quent une vive irritation de b 
C.G.T. et des réticences encore 
nombreuses de la C.F.D.T-, 
mais aussi de F-O. et de b 

CG.C 

Les réactions, à b sortie de celle 

deuxième réunion, ont cie très 

contrastées. Pour la C.G.T.. de - sé- 
rieux points de désaccord - ont eie 
enregistrés avec le patronat sur le 
montant de la retraite. Le prog du 
Ç K p F. consiste a servir, déclare 
M. Calvetti, - une retraite au ra- 
bais. inférieure de 12 e * a ce qu elle 
est actuellement à soixante ans 
Même observation de la t-.u.t— . 
qui. cependant, en prend acte tout 
!... .i rKruinsabiiué sur le 


une nouvelle mouture ^ b. prochaine 
réunion du U janvier. D icilà, une 
commission d’expens. proposée par 
F O. ci présidé. un actuaire va 
Chiffrer le coût de la reforme, et des 
contacts vont étrre pns avec le mi- 
nistère des affaires sociales- 
U C.N.P.F. s’oppose à toute ma- 
joration de cotisation, et 'f 
cats sans le dire, semblent refuser 
TàcSoissemcni de reffon contn- 
butif des salaries. Doù 
l’Etat pour qu il accepte . les pre- 
mières années, d 7 acc i ? r ?w nir 
avances de trésorerie. A Lavemr; 
estiment les panenaires soc-^ te 
1 % de cotisations de i UNEDIC ai 
fectés au financement de la garanue 
de ressource ou préretraite seraient 
affectés, au fur 

nombre des bénéficiaires ^ de cette 
formule s'amenuisera, aux retraites 
complémentaires. 


qui. cepenaant, eu h 1 -"-*,."; , . 

en rejetant la responsabilité sur le Deux pro blèmes se posent alors, 
gouvernement. Notant avec satisfac- 9g;î à , 9g5> période au cours de 

tion que le C.N.P.F. a repris laquel ie la garantie de ressource 

iet C.G.C. d’un système interme- ,i,., rFtat ncceoiera-t-il 

ü vXar^hclH a aiouié : 


• M. Alain Treppox. qui avait 
été nommé, en juillet 1 982, adminis- 
trateur général de b Banque corpo- 
raSvedu batiment et des travaux 
publics (B.C.B.T.P.), çn nét c 
nunmé. président du conseil d admi- 
nistration. eu remplacement de 
M. Adrien Spinetta. 

- [Né « 19351^^14. TreppOz est 
diplômé d’études raP É “ e “ re6 „i 
setences économiques àe 11 
rieur: de commerce et de 1 
d-adarinistratïon des cntreju^ Entré 
a iTtbCBTP. en 1964, il fut, 
J^OU‘975 à jmUcl IW jlM-»* ; 
éœdes économique» et financières 


l’Union nationale des fédératio» d’orga- 
nismes H.L-M-1 

Çanaib 

• Nouvelle baisse du taux de 
Fescompte. - Le taux de l’escompte 
de la Banque centrale du Canada a 
de nouveau été abaissé jeudi 6 jan- 
vier, passant de 10,05 % à 9,74 %, 
son plus' bas niveau depuis septem- 
bre 1978. Le taux de l’escompte de 
b Banque du Canada est fixé cha- 
que semaine à 0,25 % au-dessus du 
taux atteint sur le marché financier 
par les bons du Trésor à quatre- 

vingt-onze jours^-JAF^J 


diaire, M. Marchejli a ajouré 
- Nous avançons dans le cadre 
d’une régression sociale general 
sée. - Pour la C.G.C., - les déci- 
deurs doivent être les payeurs -. ce 
qui signifie que le gouvernement, 
ayant décidé la retraite a soixante 
ans, doit maintenant en assumer te 
frais. Réticente aussi, la U.r.u.i. 
critique -fa valse-hesiiotion du 
CL N PF. - et craint que son projet 
n’âboûtisse à b création d>n nou- 
veau régime de « lrailc . a,ll,r 5Î'^ 
butif. La C.F.T.C. qui se déclare 
- acculée au réalisme -. est P? f 
compromis, en imisrant sur le fan 
que la retraite à soixante ans n est 
pas une obligation. F.O. ^ ume ^ 
iT- partie n’est pas jouée -, mau 
note avec satisfaction te conces- 
sions patronales. 

Plusieurs progrès ont, en effet .été 
enregistrés le 6 janvier. Le C N P -F- 
a accepté, à b demande de 
d’intégrer les mineurs dans la 
. structure transitoire -, qui va dre 
mise en place pour les M. ixjr “ e | 
soixante-cinq ans. Il a aussi accepté 
“avancer la retraite complemen- 
taire de soixante à soixante-cinq ans. 
sans abattement, non seulement 
pour ceux qui cotisent aux caisses 
complémentaires au taux obligatoire 
(4 % 1 6 %) mais egalement pour 
ceux dont b contribution dite facul- 
tative est à b fois supéneure et p us 
avantageuse (6 % ù 16 %)• Le 
C N P F. va. en conséquence, amen- 
der soa projet d’accord et présenter 


coûtera chef. l'Etat acceptera-t-il 
d’être l’unique bailleur ? Au-delà de 
1986, te 3 % ne seront-ils pas insuf- 
fisants ? 


Le compromis souhaité par F.O- 
üt le C N.P.F. est base sur b polm- 
qulTdra petits pas. M ■*ff**£ 
ron, secrétaire général de F.O.. s rat 
prononcé au - Forain de 
sion - pour un accord en plusieurs 
étapes. 1983. a-t-il estime les 
charges seront pratiquement nullts 
car beaucoup moins de P ersù {™*f 
qu’on ne le croit choisiront de béné- 
ficier de ce droit Pour 1 avenir, 

! on ne pourra véritablement appré- 
cier la charge s M pp/dmenf«« 
ces régimes qu au regard de I expé- 
rience et du nombre de gens qui par- 
tiront en retraite cette année 

C'est aussi la thÿc M. Cho- 
iard, vice-président du C N ; P 'f; , q 
nous a déclaré qu on verrait bien en 
1985. A cette époque, indique-t-ri, 
les conditions économiques seront 
sans doute meilleures... Une îaço 
officieuse de bisser entendre qu une 
majoration de cotisation n rat pas 
exclue. Selon les premières prévi- 
sions. en tout cas. une révision d« 
cotisations est indispensable... saiK 
é!S même dès 1984. Un accord 
provisoire ne serait d°nc -"““g 
réaliste que si les étapes sont fixées 
avec engagement des P arlcnair ^..^ 
ciaux d^assumer leur responsabilité 

financière. 

J.-P. DUMONT. 
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environnement 

A CHERBOURG 

ProtestetionslprèTi^i^nnement 

Au navire du mouvement écologique 

QU naVHC « y, , Le capitaine a été entendu par 

U Sirius. navire du ^i^Wdes affairra man- 

écologique Greenpeace, aéréarrm- ^ d’une peine de 

sonné, le 6 janvier; à -rison ou d*nne ameothr R? 01 av ®f 

ators qu'il wntait t d ' ïfSdîï^S «*Sni r arrêté d’interdiction de pé- 
de déchargement des décb® , ntoer dans U rade. 

SmaîÆ®;: 

dais, cinq Britanniques, deux Sué- du préfet mantime et 

^ ^t^gaSgSSerle demandab^ ^ 

- (Publicité) ... 

RÉPUBLIQUE LIBÉRIEN NE DÉMOCR ATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE de L'ENSEIGNEMENT 
ET DE LA RECH ERCHE SCIENTIFIQUE 

direction de lwrastructure 

E^M^'^UIPEMENT UNIVERSITAIRE 
SOUS-DIRECTION DES MARCHÉS ET CONTRATS 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
M* 24/82 « S.D.M.C. » 

AP./5.6IU-031J»-0f 



Précisions sur les nouvelles règles 
ite b nréietraite et de* aüocalions aux chômeurs 

— .«a- -™»*\\** rèeles à la retraite normale, cest- 


Le détail des nouvelles règles 
concernant te préretraites et les 
chômeurs actuellement en cours 
d'indemnisation (décret du 24 no- 
vembre 1982) vient d être pr^nté 
Hans une note par les services üe 
1*UNED1C. 


Les préretraites 



MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT 
ET DE LA RECH ERCHE SCIENTIFIQUE 

DIRECTION DE L'INFRASTRUCTURE 
ET DE L’ÉQUIPE MENT UNIVERSITAIRE 
SOUS-DIRECTION DE S MAR CHÉS ET CONTRATS 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
N* 23/82 « S.D.M.C. » 

AJ»./ 5^1 1.3.031.0002 

des «tes rigteinfiiit^denaitd 


• Garantie de ressources [ G-R-) . 
servie à 60 ans à des travailleurs li- 
cenciés ou démissionnaires. 

- Pas de changement pour les sa- 
lariés entrés dans le système avant to 
27 novembre 1982 (trois jours aprte 
la parution du décret fixant bs no 
velte règles), à 1 exception d une 
seule modification : la G. R- leur 
sera versée jusqu'à 65 ans et non 
ni os 65 ans et trois mois comme pre- 
céde minent. U raux jm tour «t ap- 
pUqué n’est pas modifié . 70 % au 
salaire antérieur brut. 

- Peu de changements pour te sala- 
riés entrés dam le système a i part«r 

du 27 novembre et ayant notifie leur 
démission ou reçu leur lettre de U 
cenciement avant le 1“ 

La G. R- est versée au raux de 70 % 
jusqu’à 65 ans. Deux modificauons . 
irS. R- ne leur est versa qu » I »- 
sue d’une période, appela delta de 
carence, correspondant au veise- 
ment des indemnités de hcenue- 

mcni et des congés payés non pns. 

D’autre pan te salariés qui noti- 
fient leur démission ou reçoivent 
leur lettre de licenciement à partir 
du 1- janvier 1983 ne recevront que 
to nouveau taux des préretraités 
65% de b part du salaire sous le 
plafond de\a sécurité sociale 
n 410 F actuellement) et 50 % de 
b part supérieure. Ils ne 
plus la G. R. dès qu iis auront droit 


à la retraite normale, c’est-à-dire 
après cent cinquante trimestres de 
cotisation. 

m Contrats de solidarité^ (garan- 
tie de ressources versée à des sala- 
riés démissionnaires entre 
cinquante-cinq et soixante ans. 

- Pas de changement pour les sa- 
lariés ayant démissionné avant to 
27 novembre 1982. Le taux de 70 % 
csl appliqué jusqu'à soixante-cinq 
ans. 

- Peu de changement pour les ra- 
lariés ayant démissionné à partir du 
27 novembre, et qui notifient leur 
démission avant le 1 er avril 1983 i en 
application d'un contrat de solida- 
rité conclu avant le 31 décembre 
1982. Taux de 70 % jusqu a 
soixante-cinq ans, mais application 
du délai de carence-conges payes. 

- Changement pour te dému- 
sionnaires, à partir du 1“ avril 1983 
en application d’un contrat signe 
après le 31 décembre 1982 : applica- 
tion des nouveaux taux (65 % sans 
plafond ; 50 % au-delà) . 


Les allocations de chômage 

Application des nouvelles règles 
d’indemnisation pour les nouveaux 
chômeurs (le Monde du 26 novem- 
bre 1982). Pour ceux qui leraient 
déjà à la date de parution du décret, 
les nouvelles règles seront appli- 
quées à partir du 1" février 1983 
sous réserve que le droit aux presta- 
tions, selon l’ancienne formule, sera 
maintenue jusqu'au terme du tri- 
mestre d'indemnisation en cours. 

[Le Monde pobti«^ 

explications pins déraillera sur cette rê- 

gtemrntatioO-1 


ans 


• Généralisation du tiers payant 
pharmaceutique : h Caisse ^ 

Saie d*assurance-maladie des com- 
mercants. artisans et professions li- 

ïSte(CANAM) n’a pas signé 

l’accord du 21 décembre générali- 
sant le bénéfice du tiers payant a 
l’ensemble des assurés sociaux pour 
te frais pharmaceutiques (cf. /f 

Monde du 5 janvier). La Ç^NAM 
ne peut, en effet, faire bénéficier de 
cel avantage ses affiliés, car ceux-ci 
doivent lui verser directement leurs 
j cotisations et être à jour pour perce- 
voir les prestations. 


Le conseil d’administration de la 
CANAM pourrait examiner ce pro- 
blème. Encore faudrait-il qu il siégé. 
Les administrateurs élus par les affi- 
liés en décembre attendent, en erret,. 
b désignation de huit autres admi- 
nistrateurs par le ministère des ai- 
f aires sociales. Le choix de ces per- 
sonnes dites - qualifiera • permeten 
fait de - rééquilibrer » te diverses 
représentativités professionnelles 
dans le conseil. Le Syndical nauonal 
de 1a petite et moyenne industrie 
(S.N.P.M.l.) pourrait ainsi siégera 
ce conseil. 
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AFFAIRES 


ETRANGER 


LES DIFFICULTÉS DE LA FILIERE BOIS-PAPIER 

Strasbourg : licenciements confirmés 
à La Cellulose 

De notre correspondant 

Strasbourg. - Le licenciement grumes, de palettes. de plaquettes et 
des trois cent soixante employés et de ballots de pâte à papier, symboli- 
auvriers de La Cellulose a été salent les différents stades de la fi- 
confirmé jeudi 6 janvier par le syn- Itères bois, a parcouru, dans l'ordre 
die, alors que (e comité d'entreprise mais dans un concert ininterrompu 
de l’ usine accueillait la délégation d'avertisseurs pendant près de trois 
de l'inlersydicale de retour de son heures, les principales artères, 
snirevue à l'hôtel Matignon avec Une délégation des manifestants, 
deux conseillers du premier minis- maires, propriétaires de scieries, et 
Lre, MM. Claude Mandil et Paul syndicalistes, a été reçue par le com- 
Vfingasson. Une occupation totale missaire de la République et a de- 
tte l'usine et l'intensification des ac- mandé la réunion par le gouverne- 
rions de lutte, dont la plus spectacu- ment d'une - table ronde - de toutes 
laire jusqu 'à présent a été le blocage les parties prenantes de la filière 
de la gare centrale pendant trois bots et des représentants de La Cel- 
tieures mercredi à la mi-journée, ont lulose pour trouver une solution au 
hé décidées. problème de l'entreprise strasbour- 

geoise. Le comité d'entreprise de 
Jeudi matin, Strasbourg a été le cette dernière demande au gouver- 
ibéâtre d’une grande manifestation nement et aux colectïvités locales 
lui regroupait autour du personnel d'assurer la poursuite des activités 
F. O. de l’entreprise les représen- jusqu'à la réalisation d'une usine de 
iants de la filière bois venus des trois substitution, qui serait à implanter 
■égions. Alsace. Franche-Comté et près de Strasbourg et dont l’idée a 
Lorraine, fournisseurs de La Cellu- été évoquée lors de la rencontre, 
ose. Plus de deux mille bûcherons, jeudi matin, & l’hôtel Matignon, 
lébardeurs, ouvriers des scieries. Syndicalistes et représentants de 
imployés de sociétés de transport de la filière bois insistent sur l'urgence 
wts, accompagnés d'une trentaine des solutions. Le chômage technique 
1e maires de communes forestières, commence à faire tache d'huile 
teints de leur écharpe tricolore, parmi les quatre cent quarante et 
induits par le président national de une scieries, dont les chutes de bois 
a Fédération du bois. M. Nanty, et armement La Cellulose, 
e président régional des scieurs, 

Wf. Braun, ont manifesté dans les La C.G.T. ne s était pas associée 
-ues de la ville. Un cortège de cent aux manifestations communes. Ses 
rinq uante poids lourds immatriculés adhérents ont bloqué deux ponts sur 
lans six départements et chargés de la v °'= d’accès à la frontière, mais 

ont été empeches par la police de 
"“1 sortir bulldozers et pelleteuses de 

LA MAIN DANS LE SAC rencemre de rus !f* il. T fè un 

„ éventuel barrage du pont de lEu- 

DES DONNEES n** 
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En Italie 


Pas de pause 

dans l'ouverture des supermarchés 


Strasbourg. - Le licenciement 
des trois cent soixante employés et 
ouvriers de La Cellulose a été 
confirmé jeudi 6 janvier par le syn- 
dic, alors que (e comité d'entreprise 
de 1'usine accueillait la délégation 
de l'intersydicale de retour de son 
entrevue à l'hôtel Matignon avec 
deux conseillers du premier minis- 
tre, MM. Claude Mandil et Paul 
Mingasson. Une occupation totale 
de l'usine et l'intensification des ac- 
tions de lutte, dont la plus spectacu- 
laire jusqu'à présent a été le blocage 
de la gare centrale pendant trois 
heures mercredi à la mi-journée, ont 
été décidées. 

Jeudi matin, Strasbourg a été le 
ibéâtre d’une grande manifestation 
qui regroupait autour du personnel 
F. O. de l'entreprise les représen- 
tants de la filière bois venus des trois 
régions. Alsace. Franche-Comté et 
Lorraine, fournisseurs de La Cellu- 
lose. Plus de deux mille bûcherons, 
débardeurs, ouvriers des scieries, 
employés de sociétés de transport de 
bois, accompagnés d'une trentaine 
de maires de communes forestières, 
ceints de leur écharpe tricolore, 
conduits par le président national de 
la Fédération du bois. M. Nanty, et 
le président régional des scieurs, 
M. Braun, ont manifesté dans les 
nies de la ville. Un cortège de cent 
cinquante poids lourds immatriculés 
dans six départements et chargés de 

LA MAIN DANS LE SAC 
DES DONNÉES 
INFORMATIQUES 

L'information, c'ast de l’ar- 
gent. Adage des temps électroni- 
ques modernes que M. Theade 
Langevïn a fart sien d'une façon 
particulièrement inégale, mais 
fort lucrative. Ayant travaillé 
sept ans à la Fédéral Reserve 
Board (FED), la Banque centrale 
des Etats-Unis, l'économiste de 
trente-quatre ans en connaissait 
les habitudes et... les ordina- 
teurs. Employé depuis novembre 
par une firme privée d’investisse- 
ments de Wall Street, E.F. Hut- 
ton, il avait pour nouveau « job » 
de prévoir révolution de la 
masse monétaire américaine. Un 
rôle ingrat, mais central 
puisqu'une bonne prévision per- 
met de justes anticipations sur (a 
politique de taux d'intérêt. Chez 
son nouvel employeur, gros opé- 
rateur quotidien sur le marché, 
ses analyses pouvaient donc si- 
gnifier des gains ou des pertes de 
plusieurs minions de dollars. Pour 
l'Arsène Lupin des banques de 
données, rien de plus facile... en 
interrogeant sur son terminal 
r ordinateur de la FED avec le 
code d’un de ses anciens collè- 
gues pour connaître ainsi le mon- 
tant de la masse monétaire. Un 
invisible « casse s informatique 
que décela, hélas, (e F.B.l. Com- 
ment lui a-t-on passé les me- 
nottes 7 Par ordinateur bien sur : 
en truquant le fichier pour l’em- 
berlificoter dans les chiffres, pen- 
dant qu'on remontait juaqu'è lui. 
Pris la main dans le sac de don- 
nées, il risque cinq ans de prison. 


AUZAY: LA POURSUITE 
DE L'ACTIVITÉ 
EST MENACÉE 

Comme La Cellulose de Stras- 
bourg, la Société industrielle de cel- 
lulose d’Alizay (Euro) faisait partie 
du Groupement européen de la cel- 
lulose, mis eu règlement judiciaire 
en 1980. Comme l'entreprise de 
Strasbourg, celle d’Alizay (quatre 
cent quarante salariés) avait été re- 
prise à titre provisoire : la papeterie 
de Pont-SainCe-Maxencc (Oise), fi- 
liale du groupe suédois Modo eu 
avait pris la location-gérance. Cette 
société vient de faire savoir qu’elle 
ne pousuivra pas son contrat au-delà ' 
du 28 février. Mais elle précise 
qu’elle pourrait continuer à apporter ! 
son savoir-faire, et à commercialiser 
la pâte, si les investissements néces- ! 
sains à la restructuration indus- , 
trie lie de l'entreprise étaient assurés | 
par ailleurs. 

Ces investissements devraient 
s'élever à 300 millions de francs 
pour rénover l'outil et à 100 millions 
de francs pour porter la capa- 
cité de production de 140 000 à 
170 000 tonnes de pâte par an. « Les 
associer suédois de notre groupe 
manifestent dès lors une réticence 
marquée pour s'engager dans une 
telle entreprise », écrit, dans un I 
communiqué, la société de Pont- , 
Sainte-Maxence. Elle précise que les ! 
investissements envisagés, dans l'ap- -, 
proche initiale, ne s’élevaient qu’à ' 
1 20 ou 1 30 millions de francs. i 
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RÉPUBLIQUE ALGÉRIEN NE DÉMOCR ATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT 
ET DE LA RECH ERCHE SCIENTIFIQUE 

DIRECTION DE L'INFRASTRUCTURE 
ET DE L'ÉQUIPE MENT UNIVERSITAIRE 

SOUS-DIRECTION DE S MAR CHES ET CONTRATS 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
N* 25/82 « S.D.M.C. » 

AJ*./ 5.61 1.1.031.00.02 

Un avis d’appel d’offres iatanatiaaal est lancé en vue de l'acquisition d'équi- 
pements de: 

- Electronique médicale ; 

- L’étude de la propagation des codes hertrieanes sur le territoire national ; 

- Commande «trique des machines et haate tension, pour projets de 
recherche appliquée destinés an département ékctrmdqne et ékctrotechmqne de 
fEcofe Nationale Wytedinique d’Alger (US.TJLB.). 

Les caMm des charges peurent Être retirés an site du Ministère de rensei- 
gnement et de la recherche scjentüïqne, direction de ttnfrastrucaire et de f équi- 
pement umversilairc, sis 1, me Bachir-Ailar, place da 1“-Mai, Alger. 

Les offres, accompagnées des pièces réglementaires, devront être adressées 
sons double enveloppe cachetée à l'adresse MB-indiquéc. 

L'enveloppe extérieure, qui ne dem compater anenae i>c ficit ion penaeM aa t 
rtfca t fikr le B 0 »ifari 0 M B«re , devra porter en pies de l'adresse dn Ministère de 
renseignement et de la recherche sœodfïquc la mention : > A.O.L N» 2S/82 
• S.D.MLC. », acquisition d’équipements pour projets de recherche appliquée des- 
tinés an département âcctramque et âeclnJtedmiqne de fEcoJe Nationale Poly- 
technique d'Alger, soumisskn ï repas ouvrir ». 

La date {imite de réception des offres est fixée â quarante-cinq jours à comp- 
ter de la date de parution du présent avis dam la presse nationale. 

U cl rappelé que les offres doivent être accompagnées des pièces fiscales « 
sociales exigées pair la circulaire n» 21 D.G.C.L • Û-MJP. dn Ministère do com- 
merce. 

Les soomisâonnaires demeurent engagés par leurs propositions pendant une 
période de cent vingt jours à compter de la date de clôture dit présent avis. 


Si le nombre de supermarchés 
(commerces de 400 à 2 500 mètres 
carrés de superficie) continue de 
s’accroître en France, les ouvertures 
d’hypermarchés (plus de 2 500 mè- 
tres carrés) ont depuis deux ans un 
rythme de création plus lent Cette 
dernière tendance semble être en 
partie la conséquence d'âne décision 
prise par M. André Ddelis à son ar- 
rivée en mai 2981 au ministère dn 
commerce et de l'artisanat : celle de 
marquer une pause dans la déli- 
vrance des autorisations de nou- 
velles * grandes surfaces ». L’objec- 
tif du ministre était, selon un 
communiqué que vient de diffuser 
son administration de « reprendre 
une politique de réel équilibre entre 
toutes les formes de distribution ». 

Selon la revue spécialisée LSLA. 
« Libre-Service Actualité I - dans 
son édition dn 7 janvier - 17 hyper- 
marchés devraient être créés cette 
année (19 en 1982, 26 en 1981}. Au 
total, en décembre prochain, cm de- 
vrait en compter environ 510, pour 
une surface de vente totale de 
2,8 millions de mètres carrés. 

En revanche, la pause demandée 
par les pouvoirs publics dans l’ouver- 
ture de « grandes surfaces » n'a pas 
été respectée pour les supermarchés. 
Quatre cents nouveaux commerces 
de ce type devraient être fondés en 
1983 (373 en 1982, 323 en 1981). 
Au total, on en dénombrera en dé- 
cembre prochain, environ 5 065 re- 
présentant nne surface de vente de 


l’ordre de 4 000 000 de mètres 
carrés. 

D'autre part, en 1982 le chiffre 
d’affaires de l'ensemble des hyper et 
supermarchés a été de 234 milliards 
de francs, dont 41 % provenaient des 
ventes de produits aKnwatairrs, Ces 
mêmes commerces ont assuré en- 
semble plus du quart des ventes du 
commerce de détaiL 

Durant cette année, la progression 
des ventes (en volume) dans les hy- 
permarchés devrait être de l’ordre 
de 2J5 % (par rapport à 1982). Le 
chiffre d'affaires des supermarchés 
devrait, lui. être stable en raison 
principalement de la diminution des 
achats de produits alim entaires dans 
ce type de commerce, tendance qui 
est au reste notée depuis plusieurs 
années. 

Enfin, Pan dernier, le développe- 
ment des activités des super et des 
hypermarchés a permis la création 
dé 13 700 emplois. Au total, en dé- 
cembre 1 982 ces commerces avaient 
à leur service près de 216 000 sala- 
riés. 

• Sociétés de vente par corres- 
pondance. - En 1982, le chiffre 
d’affaires des sociétés françaises de 
vente par correspondance a été d’en- 
viron 23 r 5 milliar ds de francs (chif- 
fre provisoire) en progression de 1 
16 % par rapport à 1981. Les pers- 
pectives pour Tannée qui vient de 
commencer sont moins prometteuses 
pour cette activité, en raison du ra- 
lentissement attendu des dépenses 
de consommation. 


Les projets économiques da gouvernement 
provoquent une vague de manifestations 

De no treoXMTes pondant 


AGRICULTURE 


M™ Cresson dénonce 
les « procédés malhonnêtes » 
du président de la F.N.S.E.A. 


M. Guillaume, président de la 
F.N.S.E.A., est entré en campagne 
électorales. Le scrutin pour les élec- 
tions aux chambres d’agriculture 
aura lieu le 28 janvier. A Perpignan, 
mardi 4 janvier au soir, U réfute les 
arguments selon lesquels l’entrée de 
T Espagne dans la C.E.E. conforte- 
rait la jeune démocratie espagnole, 
estimant que les Espagnols étaient 
assez grands pour consolider eux- 
mêmes leur démocratie ». 

A Chartres, le lendemain, il reçoit 
le renfon du président de T Assem- 
blée permanente des chambres 
d'agriculture, M. Perrin, qui était 
dans son fief, et qui s'en est pris, lui, 
au nouveau mode d'élection qualifié 
de « tentative organisée de tru- 
cage ». Le president de la 
F.NjS-EjA., de son côté, a accusé le 
ministre de vouloir réduire « la 
force d’une organisation syndicale 
rassemblant 70 % des agricul- 
teurs ». 

Mais c’est le mardi encore, à 
midi, lorsqu’à présentait ses vœux à 
la presse, que M. Guillaume a dé- 
clenché le début d'une polémique : 

« Les Américains, avait-il déclaré en 
substance, peuvent être satisfaits 
des décisions adoptées par la C.KE. 
et par le ministre français de {'agri- 
culture », à propos de la fixation de 
seuils de production au-delà des- 
quels les prix garantis ne sont plus 
totalement appliqués. 

M“ Cresson a réagi avec vivacité, 
jeudi 6 janvier, en dénonçant les 
« procédés malhonnêtes » du prési- 
dent de la F.N-S.E.A. : « Nous ne 
pouvons accepter que l’on dise que 
la France joue le jeu des États- 
Unis. alors que cette décision a été 
acceptée par mon prédécesseur en 
mars-avril 1981 et la F.N.S.E.AL 
avait jugé favorablement, à l'épo- 
que. l'accord réalisé à Bruxelles. » 

Lots de cette négociation sur les 
prix agricoles 1981-1982, ta Corn- j 
mission européenne avait essayé, en : 
fait, d’imposer des seuils de produc- j 
tion, au-delà desquels les prix se- 
raient moins ou plus du tout ga- i 
rantis. Le conseil des ministres et 
donc M. Méhaignerie en avaient ac- 1 
cepté effectivement le principe, 
mais non pas l'application pour la 
campagne qui s'ouvrait, et qui dé- 
bouchait aussi sur les élections en 
France. 

Le texte des décisions du conseil 
est clair : « Le principe de corespon- ( 
sabilité des producteurs de céréales 
est approuvé. Les éventuelles adap- 
tations de prix d’intervention et de 
référence qui en découleraient ne se- , 
ront appliquées que pour la campa- 
gne 1982-1983 . » Pour la viande bo- ! 
vice, il était dit : « La Commission 
devra décider des catégories d'ant- , 
maux qui peuvent être achetées par ; 


• m. René de Foucaud, représen- 
tant de la catégorie « entreprises et 
activités professionnelles non sala- 
riées » , a été élu, le 5 janvier, prési- 
dent du Comité économique et so- 
cial (C.E.S.) de Bretagne. Président 
de la confédération des coopératives 
agricoles de l'ouest de la France. 
M. de Foucaud a été élu par 47 voix, 
sur un total de 86 votants. 


les organismes d'intervention en 
fonction de la situation du mar- 
ché. » Pour le lait, il était prévu de 
prendre des mesures pour compen- 
ser les dépenses de soutien supplé- 
mentaires si la production dépassait 
en 1981 de plus de 1 % celle de 
1980. Par contre, pour Im graines 
oléagineuses « aucune limite quanti- 
tative [n’était] imposée à partir de 
laquelle les prix et les aides se- 
raient réduits ». Prenant la parole à 
Rouen, cette fois, M. Guillaume 
s'est refusé à commenter les propos 
du ministre. 


Rome. — Alors que le conseil des 
ministres doit décider ce vendredi. 
7 janvier de nouvelles mesures fis- 
cales et une révision des prestations 
en matière de santé et de pré- 
voyance, la protestation des syndi- 
cats contre les augmentations des 
taxations indirectes décidées la se- 
maine dernière et les nouvelles dis- 
positions annoncées s'est étendue à 
tout le pays. 

A Milan est prévue ce vendredi 
use grève générale de deux bennes ; 
à Rome les métallurgistes manifes- 
tent aux abords de la présidence du 
conseil et d’autres initiatives sont at- 
tendues à Naples. Cette vague de 
protestations a été marquée jeudi 
par des manifestations qui ont 
échappé au contrôle des centrales 
syndicales et ont suscité nne inter- 
vention du ministre de l'intérieur, 
qui a rappelé les impératifs du main- 
tien de l’ordre- A Gênes notamment 
les métallurgistes ont occupé l'aéro- 
port (ce qui a provoqué une confu- 
sion dans les vols intérieurs vers le 
nord de ntalie. les aéroports de Mi- 
lan et de Turin étant fermés en rai- 
son dn brouillard) . 

Ailleurs, en Toscane, en Ombrie, 
en Campanie et dans les régions de 
Venise et de Païenne, étaient enre- 


gistrées ég a le m ent des manifesta- 
tions spontanées, avec blocage des 
routes et des voies ferrites : le centre 
de Venise, en particulier, a Eté isolé 
pendant cinq heures est raison dn 
blocage, par les grévistes, delà mate 
et de fat. voie ferrée menais à ts 
lagune. - 

Le programme d’assainissement 
des finances publiques poursuivi par 
le gouvernement Fanfani soulève, 
d’antre part, de vives polé m i qu e s au 
Parlement: i Voppoàâoo entière 
des communistes s'ajoute désormais 
celle, sans m r catégo riqu e. 

ranx. Socialistes et démocrates- 
chrétiens se montrent, qsast à cnx, 
réservés pour- ce qui concerne tes 
nouvelles impositions sur les habita- 
tions. Déjà, le gouver nemen t est en 
train de faire' marche arriére sur ce 
point de son prog r am me, n est passi- 
ble qae, dans un tel climat de 
contestation, fl préfère renvoyer à 
plus tard l’impôt extraordinaire 
prévu, se commuant dé prendre tes 
seules me s ur es concernant fe santé 
et la prévoyance; qui, déjà, soulè- 
vent dès protestations. 

Philippe Pons. 


En Indonésie 

Le président Suharto a présenté 
un budget d’austérité sévère 

Le président Suharto a présenté - La décision d'équilibrer le 
jeudi 6 janvier devant le Parlement budget, alors que les revenus ang- 


le projet de budget pour 1983-1984. 
Rendu public à deux mois de l’élec- 
tion présidentelle — à laquelle le 
président devrait être Tunique can- 
didat - et alors que la situation éco- 
nomique s’aggrave dans le pays, ce 
budget se fonde sur une politique 
d’austérité sévère, en particulier 
dans 1e domaine des déposes. Ainsi, 
les principales mesures prévues 
sont: 

— Le blocage, pour la seconde 
année consécutive, des salaires des 
fonctionnaires; 

— La réduction de 42 % des sub- 
ventions aux produits de pr e mi ère 
nécessité, qui ont pourtant été nne 
constante de la politique des gouver- 
nements indonésiens. Les subven- 
tions aux produits alimentaires, .qui 
coûtaient 188 milliards de roupies 
(1 roupie = environ I. centime), et 
qui bénéficiaient à plusieurs di- 
zaines de millions de personnes, sont 
s upp r im é es , et celles an kérosène ré- 
duites ; d’où une hausse importante 
prévue pour ces produits ; 
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budget, alors que les revenus aug- 
menteront moins que le rythme de 
l’inflation (+ 6,1 % seulement), 
aboutît en fait à une réduction dés 
dépenses en tenues réels de 4 % en- 
viron. 11 s'agit là. pour le président, 
d’éviter • un retour à Fùtflcuian. qm 
menace la. stabilité économique ». 
Par contre, les dépenses de dévelop- 
pement seront poursuivies, en parti- 
culier dans l'industrie, les mines, 
T énergie, l'infrastructure ou le tou- 
risme, où elles augmenteraient d’en- 
viron 20 %L - Nous ferons ce qui est 
important, a (fit le président, et les 
projets qui peuvent être reportés le 
seront. » La baisse des revenus pé- 
trofiera (- 1.7 mffliards de dollars) 
est en grande partiels cause des dif- 
ficultés économiques de Tlndonésie, 
dont les réserves en devises ont 
baissé ët qui pourrait procéder à une 
dévaluation dé la roupie. L'Indoné- 
sie espère toutefois bénéficier en 
1983 d’une aide internationale plus 
importante qu’en 1982, soit 4 mil- 
liards de dollars contre 2.6. — (Ren- 
ier. U.Pj.. Financial Times.) 


w 


Banque Islamique de Développement 

CONCOURS INTERNATIONAL ' 

D’ARCHITECTURE 

La Banque Islamique de Développement, institution internationale de finance- 
ment au développement, annonce qu’elle organisera un concours international d'archi- 
tecture relatif au plan d'architecture de l'immeuble des sièges de la Banque Islamique de 
Développement et de Hnstitut de formation er de recherche qui sera construit à Jeddsh,- 
Arabie Saoudite. - 

Les cabinets d'architecture et les entreprises d'ingénierie intéressés par ce projet 
devront soumettre les éléments suivants en vue de 2a présélection, au plus tard le 12 
Ra bi a 1 thani 1403 H, correspond» ut au 26 janvier 1983 : ' 

1. Le nom du cabinet d’architecture, adresse et n u du télex, lés nom et qualifica- 
tions du Directeur, ainsi que les informations similaires relatives aux firmes 
associées, susceptibles de donner un plan complet d 7 archiiecrure, de structure, 
des services de bâtiments, de paysage et de travaux extérieurs. 

2. Informations relatives» un maximum de 5 immeubles similaires que le cabinet 
ou l’entreprise a conçus au cours des 10 dernières années, y compris ; 

— Nom du projet, nom du client, les prix et distinctions obtenus, s'il y a lieu, 
période de conception du plan, période de construction, coût de la construction 
(en rivais d'Arabie Saoudite ou en dollars américains), responsabilité, s'il y a 
lieu, dans la supervision de la construction. ' .. ’ 

3. Revenu brut des honoraires au cours des cinq dernières années, sur une base 

annuelle, pour les travaux de conception de plan d'architecture.' ainsi que les 
références bancaires. \ 

4. Une lettre de transmission certifiant que toutes les informations fournies sont 

exactes. . ' - 

Les informations en vue de la présélection devront être soumises aux bureaux du 
Conseiller technique de la Banqnc pour le concours ; 

Kattan-Gibh Or bv post to: 

87. Saqr Quravsh Street Kattan-Cibh 

(Main Sala mali Street) P.O. Box 6284 ' 

Al-SaJaraah District 1 Jeddah 2 T442 

Jeddah N26 VV4 Sector Saudi Arubla. 

Téléphone : 683 3732 

Une copié de la Iectre.de transmission seulement devra être euvovrc.au : 

The Dîrectur Of Administration 

Islamic Development Bank ' ' 

P.O. Box. 59*25 ... 

jeddah 21432 -, ....... _ ; 

Saudi Arabia. 

La Banque retiendra une liste maximum de 25 cabinet-** en' vue du concours rela- 
tif à la conception du plan de l'immeuble dont la sujierfu-ie sera d'eiiviniH -101)00 iir 
plus des garages parkings. .• • • '. • 

Un premier prix de SR WQ 000, un deuxième de SR 50 tXXI et uni roMènic Je SH 
25 000, ainsi que 3 prix d'honneur sérum décernés. ' u \ 
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MARCHÉS FINANCIERS 


NE W-YO RK 
Record battu 


Si; 




Sot ic qiV^ÎVB do rant J gj' 
vingt heures, Wall Street s’est, pour la se- 
tsw fois delà ■^«"êrbratàlcmeitf feaeè 
de rarajot jeudi (Sans nn si bdâan que l’in- 
dice dès îndustricilea devait s’inscrira, en 
clbîaze, à 1070,92 (M,St points -de 
hausse), soit soft niveau le plus élevé de 
U»» les temps. Record battu donc, mais 
d’extrême justesse, puisque, Ion de sa pré- 
cédente pafon aa nce éiâblK: fc 27 décent 
; bre, le • Dow > avait atteint la cote 
107035. 

La course effectuée par le marché n’a. 
j tas moins été spectaculaire. Accompagné 
par us Impoitaw gŒrikiriem ck l^^^ 
(129,98 naflwas de titres échangés contre 

95,4 mHEaos); le mouvement de hausse 
Vcst propagé aux deux tien des action» co- 
tées, comme en témoigné te Man do ta 
séance. Sur JL 942 valeurs cotées, Jr 441. oot . 
monté, 284 seulement ont baissé, et 217 

n’ont pas varié. . - 

Selon les analystes, ce brusque accès de 

fièvre a été cswatieflement tmpatàbte a h 

.détente observée à nn-journéc sur le marché " 
des Bous du Trésor (Fédéral Funds) . 

D'après le spécialiste de là firme Oppen- 
heimer, les opérateurs sont " désormais 
convaincus que non 1 seulement la reprise 


sera an raidezrTOU, iuus que son ampleur 
. dépassera toutes .les prév i sion s . Cest une 
opinion que, cependant, tout le monde ne 
partageait pu autour du Kg BoanL plu- 
sieurs pronostiqueurs ne se hasardant à pré- 
, vdrm ce qnc serait 1983 sur un plan écono- 
. nuque, ni quelle attitude adopteraient les 
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PA RIS/ & janvier 
Conso&datibn 


Après deux jours de hausse assez specta- 
~ culaùv, ta Bourse de* Paris . a éprouvé, 
jeudi, te besoin de souffler un' peu.. Une 
grande aedvité a héœtmôtm continué de-rê-' 

mer. entretenue par de- nouveaux, ordres 

{Tachai, mais aussi par d’assez nombreuses 
vattes bénéficiaires. Mais l'équilibre a pu 
se faire assez aisément entre t’offre et la 
demande, et.-à la clôture. TimBcateur ins - . 
tantanè T inscrivait au voisinage immédiat 
de son niveau précédent f- 0'.(M %). 

■ Excellente, aéancc de comoBdation 
-'i nous confiait un spécialiste. Défait, après 
•?’ lesrelatifs excès commis tes deux jours 
précéderas, l’on pouvait redouter 101 s£- 
. : rieur retour de bâton. Force èsTdeconsta- 
ter que les prises dç bénéfices, oat àté bien 
.. absorbées, oé grâce toujours à Tonadpré- 
. . sence des organusnps dè placement collec- 
.. iif. L'élément déterminant a quand même 
• été Tabalssen&nt des- taux de bàseban- 
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~ ccdrès, ramenés. ' en fin ' dè matinée, de 
12JS %à 12.25 %. U marché a bien ac- 
cueilli la nouvelle en en retenant surtout 
■que la forme volonté des pouvoirs publia 
de s'engager, au plan du crédit, dans une 
politique de franche détente, était suivie 
d’effet - 

Comme à Wall Street, une fois encore, 
les pétroles ont été à Chômeur. Otons ; 
CI. 'JL 7+ 9,7 9EJ. en tête de liste des 
hausses, BJP.. (+ 5.1%). Esso (+ 3 J %). 

JA forte résistance opposée à la baisse 
par le dollar s’est traduite par une légère 
remontée de la devise-titre, cotée entre 
8.31 Fetdffl F contre 8J6-8JS F. Paris a 
suivi cette Indication, et ht lingot a pro- 
gressé de 650 F, à 98400 F. Nouvelle 
avance du napoléon, dont le cours s'est éta- 
bUà 096 F (après 687 F) contre 691 F. 
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7 % 1973, — lx& intérêts versés . le 
17-janvier prochain aux porteurs de titres - 
de cet emprunt indexé sur le Engot d’or 
atteindra te: montant record de £48,41 F. 
Ces dernières années, 3» s’étaient, âwét à - . 
504.92 F (1982V, 609.03 F <1981);-' 
392,96 F (1980), 193,85: F. (1979).-, 
168,80 F (1978). ... . , _ . ' .. '/. 

Rappelas que ces.intérfita sont calculés 
sur fe-coon moyens tdn- faiaot forant Jca. r. 
trente dernière* séante* de Bourse de Tûk r ~ 
née écoulée. Four bt pénode.de référence, 
cc coois moyen s’est 8cv6 &.517 i05 F. .. 
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PROCHAINES ÉMISSIONS. - Le 
17 janvier, la Compagnie du Rbfine et Sh- 
haH se proposent de lancer le premier na 
emprunt de 600 millions, l’autre de 
500 mffltons- Le 24 janvier, la Caisse na- 
tionale de Téneigïé ém e ut » pour 4 mû- 
'Bards de fiança ffobGgatüos et la banque 
Odûr Bungener Courvoisjer pour 100 mB- 
Boqs. 

, ^ BLS.N. - CKKyAIS - DANONE. - 
f h wBr H i ü wt - «m ymjrt d’angioentatiôn - de^ 
capital (le Morne du 8 décembre 1982), 
là société indique qu’elle procédera, à 
conqiter du 17 janvier prochain, à nue 
. opération de cette nature en espèces et -à 
raison cF une action nouvelle énme an prix 
-de 800 F pour quatre actions axiciennes. 
r. . La moscriptioa sera lé aer r fc , e n p ris- 

- nié. aux actêamuires actuefs de BSN. - ' 
GernhOuçoe, souligne cette dernière, 
précisant que le prodnit dé cette opération 
sera légèr em ent supérieur à 525 nul bons 

. de fiança. 

COMPAGNIE DU MUH. - La so- 
ciété, qui détenait jusqu’à présent un peu. 
plus de 6-5 % du capital de la compagnie 
financière Debnas-Vieljeiix, vient de por- 
ter ra participation au-deU du seuil r^le- 

- meniaire.de 10-%. 
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20129 
226 62 
27201 
19104 
28247 
2005! 
17530 
38563 
21267 
1082 48 
653 06 
21926 
74309 
287 87 
257 19 
54941 45 
19629 
486 50 
194 73 
632295 
20385 40 
986 78 
336 79 
606 16 
15701 
63519 
Z7041 
29601 
661 26 
49007 
26023 
296 44 
35641 
18126 
188 SS 
32799 
429 83 
43218 
27868 
102239 
27547 
48971 
10787 15 
829971 
20260 
29461 
1058008 
488 02 
[102378 13 
«9417 
142 81 
129 60 
17853 
59967 
360 68 
24632 
37009 
1155767 
736 57 
1767 
39904 
129 38 
30099 
1011945 
40864 
32431 
2194241 
MTB6984I 
325 92 
1151164 
244 34 
17932 
15178 
15467 
33504 
36451 
15703 
69183 
244 26 
236 66 
17133 
25839 
57135 
83605 
34224 
27162 
630 57 
803 16 
358 88 
262 60 
19202 
E04 92 
44752 
71244 
153716 
1(75(98 
29206 
1495694 
5217041 


67h0649 


• : prix précédant 


Compta tenu de la bnèveti du dflti qui noue. an imparti pour pufafier la cota empiète 
dam no» da tante tft i ena. nous poranone <m u om i a ètta pariai» è ne pu domer ta» 
- deniers xaura. Dan» ce. cao- coûter fip n r cnû a nr ta tandamn dm la- pmritaa édition. 


Marché à terme 


La Chambre syndicale a décidé de protangar, aprèe la dfiture. ta cota tan des valeurs ayant 
été axcaptanno fle inara r objet de transactions antre 14 h. 15 et 14 h. 30. Pour cane 
raison, nous na pouvons plu» garantir f exactitude des derniers coure de l'après-méfi. 


UEO 

2904 

4» 

430 

315 

64 

138 

850 

182 

127 

890 

an 

184 
STO 
240 
KM 
12B 
220 
406 
17# 
«40 
1040 
770 
1480 
14» 
1290 
276 
1030 
6W 
27 
240 
465 
51 
154 
118 
143 
820 
5» 
»4 
133 
183- 
1» 
275 
4» 
2 » 
315 
59 
150 
250 
BW 
790 
646 . 
» 
1050 
340 
TW 
101 
725 
Mû- 
325' 
W» 

«h 


» VALEURS 

Cep», 

P*éi 

Pimtar 

cas» 

Daria 

• 

UX1S23.. 

1958 

1868 

1970 

CJLE.3X... 

3115 

3050 

8050 

Agence H»m. 

485 

405 

405 

. Avliqrida ... 

40S 

412 

411 

Ata. Sapent. . 

289 

300 

300 ; 

AL&PJ. .... 

5551 

58 K 

GG» 

AtatareM. . 

MO 

138 V 

13950 

- 

846 

872 

875 

AppBe.gR .... 

ISO 

1B35C 

15350 

Atjosi. Pma .. 

133 

135 10 

136 

An-EnMpr. . . 

884 

890 

890 . 

Av.Dm.-Br. . 

440 

433 

433 - 

MEqapan. ■ 

186 

190 

191 

UHmù... 

386 

378 

378. 

GeBacn ... 

256 5( 

252 

2S2 

BearU-V. 

109 • 

«9K 

W7 

B.C.T.IMB... 

130 

129 

128 

nlij.fr. f», 

22150 

221 

223 

Hc 

416 

409 

409 

e ra • »- • e 

BtatitlGéBéJ 

455 

«80- 

460 

BoopataSA . 

1052 

1059 

105» 

Baqnm..... 

7B6 . 

784 

782 

RSJL-GJJ. ... 

15» 

1524 

15» 

- ItaU 

1350 

1430 

1430 

Cxntor 

1345 

1330 

1318 

rtabU .... 

«ï« 

281 

281 

Cltiu 

1025 

1025 

1026 

Code ». 

579 

589 

569 

(SI ........ 

27 H 

27 IC 

27 

Crin 

238 

235 

235 

CFAft 

465 

462 

483 

CJFJ&E 

5G BC 

59 81 

59 70 

Chag. Réuni . . 

156 

15 

156 80 

ama4a*a... 

MR 

Mtt 

M2fi 

Chmostranc. . 

M5 

143 5£ 

148 

ClT.Atatri ., 

844 

848 

839 

CUrMedtatL.. 

517 

513 

512 

Codari 

104 SC 

106 

106 

CoSneg 

13040 

130 TC 

130 G0 

Cota» 

Corapt£°hri^ 

188 

111 

185 

113 

t18 

GcnpL Mod. .. 

28Z 

283 

293 

tiéd. Fonda .. 

393 

390 

390 

Mit F. tan..; 

2» . 

20Ë 

202 

CrfrttHM..... 

313 . 

315 

315 

CteusoHiii». 

61 SC 

59 5C 

59 50 

CUnat ...... 

»4 

147 

14P7 

C&Sarâta* 

235 

238 

238 

QaasraGenta , 

789 

778 

780 

Daty 

785 

780 

783 


571 

585 

685 

D.kLC 

28 SC 

29 

2910 

hnw ... 

1075 

1090 

1080 

EaafGfrU ... 

353 

344 

344 

BMgritiiu... 

107 

»71C 

1W50 

- Icatfta/.. 

108 

106 

10650 

Earior 

700 

630 

695 

EmSAF. ... 

17820 

M25C 

183 50 

Eâa&âca 

358 

362 

361 

Eanaatilri ... 

B35 

840 

340 

£anpta*T —■ 

613 

815 

615 


Campt 




194990 
3060 
397 
412 
300 
57 20 
13880 
866 
15050 
13610 
890 

.42450 
193 
378 
24990 
109 . 
12660 
21600 
401 
18420 
4S2 
1040 
770 
1600 
1430 .. 
1303 
27640 
1009 
509 
27» 
231 
470 
6870 
153 
1385 
144 
8» 

508 

10390 

129 

182» 

113 


2011 
312 
5840 
14430 
238 
765 
765 
5S2 
2850 
1083 
340 
H» 
104 
B90 
178 80 
382 ’- 
931 .. 


56S 

780 

168 

Ml 

» 

"•98 

300 

138 

280 

.840 

3B0 

335 

680 

346 

48 

198 

195 

685 

870 

144 

1I6S 

îm 

285 

236: 

306 

MW 

800 

- 2 » 

906 

4» 

42 

350 

716 

230 

47 

700 

700 


FtafrlBa.... 

MatoKénJ 


Utaoenp.... 

aïss' 

ntt* Qtnwp. 
iGnyemeÆuc. 


Il Boni ht. .. 
ULririMe... 
Jasnettlnd. . 
Ita. Britoo . . . 


1140 

8 

840 

670 

650 

98 

45 

800 

870 

340 

88 

340 

125 

1170] 

47 

245 

70 


154 

600 

123 

880 

84 

m 


VALEURS 


Fax» 

FUaMattta 


HfataOal. 


tauPtataeéL 
tad.it Paticipi 
tati.àlfrtax . 


Lqpand 


Loatam... 


LyomEen .. 

tieat Bd . 
Hee.Pbfrn .. 

Monta Ofl- 


- taHJ ... 

|Hata€nio .. 

flrin 

lufr.Mn.a-N. 


. - wu ... 

MttRiil ..... 
lAuMSril 
«UL Annote 


- IgUI .... 

Mot Lirons.. 


[MnigMbW* . 


rmrac. 

NcriMlNyl ... 
MmtatGri. . 

OctidKLfGfrü 

asMMir.— 

ObilF. Pan» .. 
fOpHW»... 

Oririü.1 

PapaL Oaxogne] 
iPale f faMa .. 


Coos 

priefrL 

Pianlr 

coos 

Daria 

cous 

Corapt 

Pranüf 

cous 

Onopa** 

MOI 

VALEURS 

Coma 

précétl 

Pamir 

COM 

Daria 

cous 

568 

ssa 

S66 

560 

360 

Pata-ftéeKorap 

35480 

361 

3S0 

775 

785 

785 

750 

85 

Jfhalnimui 

rflcnwin e > 

90 Z 

80 51 

9050 

154 

1S3 

153 

15020 

325 

tafrora 

320 

324 

324 

141 X 

14125 

14120 

139 

385 • 

ftrmxHSatrd. 

380 

359 

358 

1726 

1935 

1970 

19 30 

118 

«taies <F«el . 

122 

125 

12420 

88 

88 

86 

85 20 

178 

- un ... 

170 

166 

156 

31S 

305 

306 

30880 

28 

- fcnrritc.) . 

28 31 

28U 

28 75 

137 

MO 

141 

138 . 

38 

PétataBJ*. . 

39 51 

41 

42 

288 

282 

262 

276 40 

112 

Pngeot&A . 

124 « 

125 

126 

880 

887 

890 

887 

330 

- (obL) ... 

322 

322 

322 






pu*. 

94 5( 

61 K 

81 » 







92 

91 

91 







288 50 

284 

284 



336 

332 



94 

86 

95 

8070 

50» 

50 

48» 

205 

PiLLstari... 

212 

210 

210 

198 

197 SC 

19750 

197 50 

715 

PreweCW .. 

742 

748 

749 

223 

232 

233 

227 

6» 

PrérabriSc. . 

618 

622 

622 

«69 

685 

665 

660 

240 

Kragn ..... 

237 

234 

234 

865 

8S5 

856 

845 

111 

Prinnâpt ... 

117 

1189C 

11890 

138 

135 

135 

132 30 

1030 

Pltt&OdÀl e ■ . 

1030 

1070 

1069 

154 

153 

153 

160» 

33S 

tatiotafan. ... 

345 

348 

347 

124 

123 

123 

12060 

74 

tafivIFttl ... 

82 

87 7C 

90 50 

285 

270 

270 

28480 

880 

Monte (La). •• 

800 

905 

905 

742 

240 IC 

240 

235 30 

615 

Mriton 

513 

516 

515 

276 K 

278 5C 

27650 

276 50 

246 

tarné-Udaf . 

239 

236 

236 

1540 

1633 

1533 

1549 - 

896 

lue Impériale . 

880 

867 

867 

815 

8» 

8» 

810 

13 

Snior 

13 2C 

13 SC 

1350 

200 

199 

199 

199 

138 

Ma 

129 K 

129 5C 

12890 

468 

486 

468 

460 

1040 

Sagem 

989 

998 

898 

4» 

400 

402 

392 

162 

SMctisB. .... 

160 

163 SC 

16390 

42 GC 

4225 

42 30 

4206 

230 

Sota 

239 

240 

240 


380 

381 

358 

320 

- MU ... 

325 

312 

312 



681 



SAT. 

317 

319 

317 

225 

m 

220 

22890 

14 

Sautas 

18 8& 

16 SC 

1690 

49* 

60 

50 

49» 

30 

SaritaOnri ., 

31 SC 

31 SC 

3150 

708 

715 

715 

705 

79 

H. lin -•-» 

83 

83 

84 50 

72S 

724 

724 

724 

24 

S.C.0JL 

23 ac 

23 OS 

24 30 

568 

5EO 

645 

539 

109 

S-C-RJL& .... 

103 K 

104 H 

107 

1320 

1290 

.1265 

I2ffi 

136 

- fcàU .... 

124 

124 

124 

1031 

11 

11 

1075 

215 

S* 

215 

215 

21310 

876 

679 

678 

6» 

172 

Stfraeg 

173 

171 

171 






SbFJJM. 

668 

eso 

6S5 

832 

641 

649 

620 

480 

SSgn.Ent.EL .. 

475 

470 

470 

» 

89 

89 

90 70 

315 

SOc 

310 

305 

305 

40 3t 

46 5C 

4840 

47 SG 

198 

Sfrnn 

183 

185 

185 40 

m 

823 

819 

822 

98 

Srenor 

97 

97 20 

9720 

1000 

950 

960 

950 

825 

StaRotageri . 

843 

632 

632 

361 

388 5C 

372 

36260 

286 

Sogerep 

266 

27280 

274 

' 68 50 

BS 86 

GG 70 

65 50 

146 

Scmnâ-ABl . 

157 

156 

155 

316 

319 

3» 

319 

200 

Soun» tanta.. 

207 5C 

210 

211 

13350 

133 SC 

13350 

13090 

2S5 

Tries Luswnc.. 

281 K 

283 

288 

13 GC 

12 SC 

1340 

1250 

780 

Tfl.EtaL 

775 

770 

770 

48 9C 

46 9C 

4640 

46 

128 

- (ebU .... 

122 

126 

125 

226 

226 

226 

226 

153 

UîODWcn-CSJ-. 

159 

156 

156 

70 

71 K 

7150 

7050 

235 

- (obli .... 

.208 

215 

215 

400 

397 

397 

390» 

1100 

TAT. 

1212 

1215 

1212 

15360 

156 

15780 

15190 

142 

IFA 

141 2C 

140 

140 

741 

759 

759 

746 

376 

US. 

382 

366 

388 

117441 

113SC 

113 10 

11240 

125 

JXA 

141 5C 

140 

140 

985- 

986 

986 

-986 

183 

Jritor 

191 

1» 

196 

63 

56 

56 

56 

162 

ITA 

174 

17G 

186 

120 

121 

122 

11860 

206 

/rifo 

202 

202 

20580 


Ooraix. 


345 
92 
320 
352 
123 
166 
28 50 
40 20 
126 
320 
8930 
91 

278 40 
9340 
20580 
736 
813 
230 
11670 
1050 
34450 
8750 
887 
5» 
23140 
882 
1325 
12950 
878 
160 70 
23520 
3» 
319 
1655 
30 90 
8140 
22 80 
103 
122 

21190 

189 

638 

465 

305 

1» 


26990 
162 
206 
278 
770 
122 60 
153 
211 
1200 
13720 
379 
13720 
195 
173 

ai 


fri»» 

tain 

VALEURS 

Cous 

préuld. 

Premier 

can 

Daria 

can 

Compt 

Premier 

cous 

K 

Vritamc .... 

85 

8650 

87 

88 50 

1160 

V. C&cquDtP. . 

1205 

1168 

1168 

1146 

840 

VkàVB 

780 

770 

770 

755 

162 

Ara» Inc. .... 

195 

200 7C 

204 

200» 

635 

Aanr.Expra» . 

529 

536 " 

532 

625 

490 

Anta.Triuph. .. 

523 

532 

530 

532 

128 

AngtaAraa.C. 

137 

138 5C 

13890 

138 80 



959 

966 

968 

946 

840 

B. Ottomane... 

900 

932 

832 

914 

410 

BASFlAkti .... 

44011 

436 

436 

444 

380 

M* 

406 

408 50 

407 

407 

445 

BuflririonL ... 

488 

478 

473 

479 

30 

Quia 

32 5( 

33 IC 

3285 

32 50 

420 

Om Mûrit .. 

399 î( 

410 

410 

402 

174 

QaPfrr.bnp. .. 

182 

IBS 

200 

192 

47 

De Bon 

54X 

57 3C 

6695 

58 70 

860 

Dwtada Bank . 

979 

878 

876 

960 

1» 

Dam IA»... 

135 K 

1355C 

13250 

135 

255 

DrieforaainCtd , 

287 

285 K 

2B1 

280 

300 

DkifafrAtan... 

317 

316 

315 

317 

880 

autant 

895 

910 

910 

892 

735 

tanmaoKodrit. 

738 

722 

721 

722 

182 

EaatRend .... 

189 

1Q 

188 50 

189 

385 

Zdcuuu 

380 

388 

396 

386 

230 

EnonCorp. ... 

2b0 

262 

252 50 

25130 

330 

todMotai ... 

331 

327 

333 

330 

390 

haStata .... 

427 

440 

430 

433 

174 

taieor 

189 

1B5 

182 

194 

205 

3én.Brigfr|w .. 

215 

212 

212 

2» 

820 

tav Bear. ... 

802 

781 

790 

790 

515 

San. Mata» ... 

523 

521 

521 

516 

83 

SaldEpkfa 

USÉS 

8995 

80 90 

6866 

162 

Hannaty 

186 

IBS 

18550 

190 

27 


30U 

304C 

30 25 

30 

380 

toucha AU .. 

405 

405 

406 

401 


Compn* 

■aticn 

VALEURS 

Can 

ptécéd. 

Premia 

cou» 

Damta 

can 

CompL 
Pi aria 
cous 

46 

lmp. Chaticri . 

47 80 

47 80 

47 80 

47 

B2 

hro-Umbd ., 

100 X 

100 IC 

103 

98 

770 

IBM 

900 

809 

B09 

800 

39 

to-Ydudo — 

4135 

40 5C 

40 50 

40 80 

2fiG 

ITT 

283 BC 

258 5C 

257 50 

260 

47 

Montana — 

51 9C 

6i m 

5130 

5140 

720 

Mari 

718 

727 

727 

730 

SOS 

UmuasU... 

S32 

015 

615 

825 

206 

MoUCop. ... 

217 5C 

222 

22180 

21780 

1530C 

MtaH 

1710C 

17250 

17250 

17250 

310 

Non* Hydre ... 

347 51 

359 

381 

3S2 

765 

Porolina 

789 

800 

804 

79B 

495 

PMp Morris... 

612 

505 

508 

507 

88 

pwp* 

9190 

33 80 

94 

9490 

386 

Pras-Braid ... 

412 

412 

410 

410 

395 

PiéridnttSaayn 

434 

435 GC 

427 

436 

9» 

Qubnfa 

920 

920 

918 

918 

930 

tadfantnin ... 

1074 

11» 

1082 

100 

280 

Hojalûœ* ... 

305 GC 

308 9C 

30660 

30660 

60 

R» Ta» Sac .. 

6715 

67 

66 90 

66 

370 

St Hérita Q> .. 

396 BC 

395 H 

392 

38760 

375 

Schfrofraga .. 

399 

4103G 

414 

409 

&3 

StvA tnmp- . . . 

66 2£ 

56 8C 

56 80 

55 B0 

880 

SrimmAA .. 

930 

914 

934 

932 

120 

Sohy 

127 

125 

124 80 

123 80 

179 

TJ1A 

182 8C 

1B24C 

182 40 

184 

588 

Jntamr 

631 

641 

841 

. ... 

460 

IWtTedn. ... 

«7l 

474 BC 

473 

474 80 

840 

Vnlfleen .... 

943 

945 

951 

930 

440 

WanOuep .... 

501 

518 

E» 

509 

395 

WaaèbÉÎ. ... . 

446 

46050 

456 

457 

315 

XratCttp. ... 

3179C 

318 B0 

31680 

317 90 

235 

Zambie Cap. .. 

259 

264 

260 

259 


c : coupon détaché; * : droit détaché ; o : offrit: d : demandé. 


| COTE DES CHANGES 

COURS DSS BILLETS 
AUX GUICHETS 

MARCté OFFICIEL 

COURS 

prée. 

COURS 

8/1 

Adret 

Vente 

EtateUàffl) 

8668 

eaæ 

64» 

6800 

AHanagnellOOEM ... 

283500 

283 540 

275 

289 

BdotaadOOft 

14 392 

14409 

13300 

14400 

hysBullOOflJ 

256 250 

266 810 

260 

282 

DanemakdûOknfi 

8Û3S0 

80 430 

76 

82 

Nonége/lOOfc} 

85 600 

95 600 

83 

99 

Granda-SreagMl£l| 

10807 

10711 

10500 

11200 

Grica (100 drachme]] .. 

9446 

9430 

87» 

97» 

b* (1000 ta) 

4 914 

4915 

4 750 

5200 

Stria (100 frj 

339480 

339 750 

330 

348 

Suède (100 ko] 

92060 

92 020 

89 

95 

AutndadOOsdt] 

40 370 

403» 

39400 

41 100 

EqapnllDOpa.) .... 

5 346 

5341 

50» 

5 500 

PatugrillOOeie.) 

7430 

7430 

6 

7200 

CanadaScail) 

541B 

S 411 

6 270 

5 640 

Japai(lOOyw) 

2909 

2894 

2780 

2920 


MARCHE LIBRE DE L'OR 


UONNAES ET DEVISES 


Or fie Mon boni 

Ortataningoti 

Pèce taurin (20 fri 

PfeefrançanllOty 

Pièce mina C» fri 

«ce total (20 H 

Souwnta 

PÜu de 20 délias 

PAcedelOdofen 

PÜwdiBdabts 

PfcsttoSOpus 

PbeediWflanni 


COURS 

Prit 


97800 

97750 

691 

439 

Gfil 

839 

779 

3405 

17œ 

69125 

4095 


COURS 

6/1 


98400 

98400 

696 

476 

680 

650 

802 

3600 

1730 

890 

4125 


1 


y 


ï 







{ 

t 


✓ 


« 



UN JOUR 
DANS LC MONDE 


IDÉES 


2. L'ÈRE ANDROPOV : < Sortir de 
Yalta ». par Pierre-Luc SéguflJon; 
c Donnant-donnant ». par Léo 
Hamon. 


ÉTRANGER 


3-4. DIPLOMATIE 

- La fin de la visite en Europe du minis- 
tre japonais des affaires étrangères. 

4. EUROPE 

5. ASIE 

- « Le Vietnam à l'heure du pragma- 
tisme » (II), par Jacques de Barrin. 

6. PROCHE-ORIENT 

7. AFRIQUE 


POLITIQUE 


8. LA SITUATION EN CORSE : 

- Une nouvelle manifestation contre la 
violence aura lieu samedi. 

- L'opposition approuve la fermeté du 

gouvernement. , 

- LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS 
MUNICIPALES. 


SOCIÉTÉ 


9-10. ÉDUCATION : l' avant-projet de toi 
sur l'enseignement supérieur ; après 
la publication du rapport Legrand sur 
les collèges. 

10. JUSTICE : ifix-hdt mflle pourvois sont 
en attenta à la Cour de cassation. 

- DÉFENSE. 

21. SPORTS : premiers écarts dans le 
Rallye Paris-Dakar. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


11. Promenades studieuses : r Islam 
près de la Seine. 

12. Sauvons le graffiti. 

13 à 15. Hippisme, plaire de ta table. 
pMatélie. jeux. 


CULTURE 


16. THÉÂTRE : < le Malade imaginaire ». 
de Jean Le Poulain. 

- MUSQUE: Brahms par Barenbcën. 
19. RADlO-TÉLÉVIS ION : les actua&tes 
sur TF 1 : A voir :le Grand Boum. 


ÉCONOMIE 


22. CONJONCTURE. 

23. PÊCHE : la crise de TEuope bleue. 

- SOCIAL : les négociations sur la 
retraite à soixante ans. 

24. AFFAIRES. 


Baisse des prix 


m ! I ! r • J: J » t •,! ! -J I 


le 12 janvier 


SUPER: 11 CENTIMES 
PARUTRE 

Les prix des produits pétroliers de* 
vrateot baisser un peu plus que prévu le 
12 janvier. Le gotr vameuMUt « ea effet 
décidé - et devrait présenter cet arbi- 
trage su Comité national des prix le 
7 janvier en défaut d'après-midi - de ne 
révaloriser que tes marges de tflstribu- 
tioo des détaillants et acre celle des 
grossistes, qui ne seront majorées qae 
te mois prochain- De ce fait, à Paris, 

1e prix du Btre de saper va baisser de 
1 1 centimes cebd de l'essence de 9 cen- 
times, le fbet de 4,9 centi m es et le ga- 
zole de 2 centimes. Le prix dn litre de 
super coûtera donc, dès le 12 janvier, 
4.65 F, celui de ressente 437 F. le Btre 
de fuel 2^78 F et celui de gazole 
3,67 F. C'est la première fois qne la 
formule de fïxatkm des prix des pro- 
duits pétroliers mise au point an mois 
de mai 1982 jone pleinement grftce i 
révolution du dollar et des cours des 
produits pétroliers sur les m a r ch és fi- 
bres. 

Malgré la revalorisafioa des marges 
de détail <0,7 centime par Btre sur le 
faeL I centime sur le gazole et U cen- 
time sur r essence et le super) et le pré- 
lèvement de la taxe pour le Fonds as- 
tional des grands travaux (13 centime | 
par Etre sur le gazole, F essence et le 
super) et de la cootrflmtioa 1 l'Institut 
français du pétrole, cette baisse va pe- 1 
ser de façon son négligeable sv l'Indice 
des prix du mois de janvier. 

Le comité des prix devrait aussi exa- 
miner le régime des marges de distribu- 
tion da cbarfaoa et des gaz de pétrole B- 
quéfié (G.P.L.L La distribation dn 
charbon est replacée dans le régime gé- 
nérai du c omm er ce et ht sortie dn blo- 
cage pour les marques de dbtrih ri OB 
des G -PX. se fera par conv ent i o n. 


LES CONFLITS SOCIAUX 

Une grève à l'atelier de peinture 
bloque la production 
à l'usine Renault de Flins 


La production de l'usine Renault 
à Flins (Yvelines, dix-huit mille sa- 
lariés) est restée bloquée depuis le 
6 janvier, à 15 b 30, à la suite d'une 
grève déclenchée à l’atelier de pein- 
ture par deux cents des mille sala- 
riés de cet atelier, selon la direction. 
D’après un tract diffusé le 7 janvier 
au matin par la C.F.D.T.. les gré- 
vistes réclament des coefficients sa- 
lariaux supérieurs et une augmenta- 
tion de 300 F par mois pour tous. La 
direction a précisé que. en un an. Us 
coefficients avaient progressé, puis- 
que sept cents salariés sur huit cent 
vingt concernés dans cet atelier 
avaient obtenu la qualification 
«PI*. 

Un comité extraordinaire d'éta- 
blissement s’est tenu le 7 janvier au 
matin, pour tenter de trouver une is- 
sue au conflit, le premier d’impor- 
tance depuis avril. La réunion s'est 
terminée sans résultat après vingt 
minutes de discussion. La négocia- 
tion s’est alors poursuivie au niveau 
de l’atelier de peinture. 

La direction a menacé de prendre 
des * mesures graves - si le travail 
□e reprenait pas dans la journée. Se- 
lon un responsable C.F.D.T., • la di- 
rection a menacé de lockouter -. 

Autres mouvements 

• A la Société des faïenceries de 
Salins-les-Bains (Jura) Jes cent cin- 
quante ouvriers en grève depuis le 
20 décembre avec occupation de 



Légère reprise 
du dollar : 6,67 F 

En toute la semaine, le cours 

du dollar s'est un peu redressé vendredi 
matin 7 janvier sur toutes les grandes 
places financières internationales sans 
réussir toutefois à conserver toute mu 
avance initiale. 

Remontée à 6.70 F à Paris, la devise 
américaine cotait pen avant midi 
6,6750 F (contre 6.6550 F jeudi après- 
midi). A Francfort, elle s'est échangée i 
23540 DM (après 237 DM) contre 
2,3475 DM, et s’est traitée i 
1,9580 FJ&. (après 1,97 F.S.1 i Zarich 
contre 1,9570 F-S. 

Le fût marquant a été le nouvel af- 
falbtissemeat de la livre sterling tombée 
à 1,60 dollar contre 1,62 dollar la 
vrille. Pow les ca mbistes , la volonté 
politique de laisser gfisser la Evre est 
évidente. 

Il n'ea va pas de même pour le banc 
français, qui a défendu avec difficulté 
ses positions grâce à l'intervention de la 
Banque de France. Le demschemark a 
coté 24*365 F contre 23354 F. 

La légère reprise du dollar a stoppé 
la haïsse de Tôt dont le prix à Londres 
a fluctué anx alentours de 454 dollars 
ronce contre 45430 dollars la vriHe. 


m Une violente explosion s eu 
lieu, vendredi matin 7 janvier, dans 
une raffinerie de pétrole de Newark 
( New-Jersey j. La raffinerie Texaco, 
où l'explosion s’est produite, est si- 
tuée sur la baie de Newark, séparée 
du port de New-York par une 
presqu’île où sont construites les 
villes de Jersey-City et de Bayonne. 
Huit personnes au moins ont été 
blessées par l’explosion. (A F. P. J 


LA B. N. P. ADHÈRE 
A L'INSTITUT BANCAIRE 
INTERNATIONAL 

La B.N.P. vient d’adhérer à l’Ins- 
titut bancaire international, récem- 
ment créé sur l'ixiitiative de plu- 
sieurs grandes banques américaines 
et britanniques, pour suivre l’évolu- 
tion de l’endettement international. 

Aucune autre banque française pour 
l’instant ne fait partie de cet institut, 
qui tiendra les 10 et 11 janvier sa 
première réunion à Washington, 
j sous la présidence de M. William 
Ogden, l’un des dirigeants de la 
Chase Manhattan Bank. Le vice- 
président de l'institut est M. Horst 
Schulmann. ancien secrétaire d’Etat 
aux finances du gouvernement alle- 
mand du chancelier Schmidt. 

La plupart des grands établisse- 
, menu américains participeront à cet 
1 institut, ainsi que les quatre grandes 
I banques anglaises et la Dresd- 
L ner Bank en Allemagne. D’autres 
établissements allemands, néerlan- 
I dais, italiens s’interrogent sur l'op- 
portunité d'une adhésion. Le dîner 
donné à Washington & l’occasion de 
Ja première réunion du comité d’or- 
ganisation comportera la présence 
du secrétaire américain au Trésor, 
M. Donald Regan, et du président 
du système de réserve fédéral, 
M. Paul Volcker, ce qui confirme 
l’appui officiel donné aux Etats-Unis 
à ce nouvel organisme auquel, fait 
notable, participeront plusieurs ban- 
ques du Brésil, c’est-à-dire d’axs pays 
lourdement endetté. 


PRESERVEZ VOTRE DOS FRAGILE 
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leur établissement ont, le 6 janvier, 
bloqué une tonte départementale et 
le rapide Paris-Milan pendant vingt 
minâtes en gare de Mouchard 
(Jura). Selon la C.F.D.T., la grève a 
été déclenchée à la suite d'une aug- 
mentation des cadences sans contre- 
partie salariale. 

m ri la Hague (Manche), sur le 
chantier des usines de retraitement 
de combustibles irradiés, environ six 
cents employés d’une dizaine d’en- 
treprises différentes se sont mis en 
grève, à l’appel de la C.G.T., pour 
obtenir l’application par les em- 
ployeurs de la « clause intempé- 
ries ». Us ont repris le travail après 
avoir obtenu l’assurance qu’une réu- 
nion se tiendrait sur cette question le 
26 janvier. 

• Chez Alsthom- Atlantique à 
Saint-Nazaire (Loire-Atlantique) , 
les syndicats ont décidé un dé- 
brayage de quarante-cinq minutes le 
5 janvier à la suite de la mort acci- 
dentelle d'on électricien qui effec- 
tuait une réparation sur une chaîne 
de travail. 

• A l'Institut national des cadres 
administratifs des postes d'Evry 
(Essonne), les syndicats C.G.T., 
C.F.D.T. et F.O. ont appelé à la 
grève, le 6 janvier, pour l’ensemble 
des centres de formation (Eviy, 
Lyon et Toulouse). Ils protestent 
contre la décision de la direction gé- 
nérale des postes de réduire de 
sept semaines la formation des 
inspecteurs-élèves. 


RL JEAN-FRANÇOIS KAHN 
EST NOMMÉ DRECTEUR 
DE LA RÉDACTION 
DU «MATIN DE PARIS» 

M Jean-François Kahn, qui don- 
nait une chronique régulière au Ma- 
tin de Paris depuis septembre 1982, 
deviendra directeur de la rédaction 
de ce quotidien à compter du 1 er fé- 
vrier. Cette fonction était assumée 
jusqu’ici par M. Claude Perdrid, 
qui demeure directeur de la publica- 
tion, dont M. Guy Claisse reste ré- 
dacteur en chef. 
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VISITE IMPROMPTUE 
DE M. MITTERRAND 
A L'HOPITAL DTSSQfflE 

(De notre envoyée spéciale.) 

Issoire. — M. François Mitterrand 
s’est rendu, ce vendredi 7 janvier, à 
l’hôpital dTssoire (Puy-de-Dôme) , 
pour y effectuer use visite impromp- 
tue. En compagnie d’une équipe très 
restreinte, le président de la Répu- 
blique a pu visiter le chantier dn. 
nouvel hôpital de la ville, annexé i 
l'ancien hôpital-hospice, qui compte 
à l'heure actuelle deux cent 
soixante-dix lits. 

Cette visite, souligne-t-on dans 
son entourage, répond à une double 
finalité. Tout d’abord, le chef de 
l’Etat souhaite se rendre compte par 
lui-même d'un certain nombre de 
réalités .de la vie quotidienne des 
Français, en l'occurrence celle des 
malades et des personnes âgées. Une 
bonne partie de l’actuel hôpital d’ Is- 
soire est d’une très grande vétusté. 

En second lien. M.Mitterrand 
souhaite marquer le débat d’une ré- 
flexion d’ensemble sur les moyens 
dont disposent les hôpitaux en 
France, notamment les moyens en 
personnels. 

En effet, indique sou cabinet, ces 
moyens sont à l'heure actuelle mal 
répartis entre les hôpitaux et entre 
les services, comme l’ont souligné ré- 
cemment les rapports de l’inspection 
générale des finances et de l'inspec- 
tion générale des affaires sociales 
(le Monde du 16 décembre). 11 
convient ainsi de décider, à faide 
d'une réflexion qui requerra le 
concours de plusieurs administra- 
tions, quels moyens la collectivité est 
disposée à accorder aux hôpitaux, et 
comment elle souhaite les répartir. 

CLAIRE BRISSET. 


Au bureau exécutif du P.S. 

iBMmmzMsmmr 




SURLBDROTSDELWftK 

Le bureau exécutif du parti socia- 
liste, qui s’est réuni, mercredi soir. 
5 janvier, a adopté, à l'initiative de 
M. Lionel Jospin, un texte sur la 
question des droits de l’homme. Ce 
texte, sur lequel les membres .dn bu- 
reau exécutif {miches de M. Michel 
Rocard se sont abstenus et qui sera 
publié dans iê' prochain numéro du 
Poing et la Rase — responsables 
(bulletin destiné aux responsables 
des fédérations), indique, en subs- 
tance, que tes .droits de l'homme 
sont l’aflaire du parti tout entier, et 
qu’il ne saurait y avoir, chez les so- 
cialistes. deux approches différentes 
de cette question, an parti - comme 
an gouvernement 

I Cette mise au point était «tt en dn e. 
Le premier secrétaire dn PS. avait, ai 
effet, a nno n cé son intention de « ripos- 
ter » (fe Aftnxfe da 30 décembre 1982 » 
h b» suite de la potfmiqac ntne aa 
parti sodaSUe qui avait provoqué le dé- 
part de M. Jean-Pierre Cot do gouver- 
nement. M. Rocard avait imBqmê qaV 
romprimrit tes raisons du départ de 
M. Cot, an regard des dfikdlfs.pK 
ceU-d av ait pa rencontrer dans la 
mise ea omvre d*om pafitiqoe de coopé- 
ration s 'tespfa - a nt des thèses -da PA 
M. Jospin avait répfiçuë qne ce départ 
a’fctait pas Bê « aa frft qrtm homme in- 
carne fa lutte pour les droits de 


(errais do rfifisse». Le vote- de ce 
texte par le bureau exéc u ti f dn PS. se 
sltne dans le cadre de la p rép a r a ti on da 
prochain congrès dn parti MtfallW» 
dans la oesore oà M. j ospin ne sou- 
haite pas que M. Rocard et ses mate 
pensent se présenta- i cette échéance 
comme tes sente défenseurs d'une cer- 
taine orthodoxie socialiste sur la ques- 
tion des' droits de rbommC et sur celle 
da tien-monde.] 


j Au cours de sa visite 

* V. • 


aux Etats-Unis 
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NL CHIRAC SERA iticÇU 
PAR LE PRÉ3DENT REAGAN 

M. Chirac va faire, da II an 
24 janvier, eue visite nx Etats- 
Unis. Le marne de Parte sera 
reçu par de nombre u ses pente 
« notamment par Je prési- 
dent Reagan. 

Mardi 11 janvier, 3 New-Ÿotfc 
M. Chirac sera reçu per b maire, 
ML Koch, qui offrira on dinar ci. te 
mercredi 1 2, une réception « n&dfr- 
jeûner en son honneur. M. G fixée 
aura des entretiens avec le» respon- 
sables municipaux, la rédaction du, 
New York. Times une délégation 
des organisations juives,, avec Fan- 
dés secrétaire d’Etat. M. Kissinger, 
et avec le secrétaire général de 
l'ONU, M. Ferez de CocDar, Les 
maires des deux villes donnèrent sue 
conférence de presse conjointe. '•/ 
Jeudi 13 janvier, à Washington, 
M. Chirac rendra visite au mmre. 
M. Barry. avant d’être reçu en an- ; 
dience par le président Reagan, puis 
de s’entretenir avec le Vice- 
président, M. George Bush, teseeté- 
taire d'Etat, M. George Shah*, et, 
le lendemain, a sera reçu pinr )C se- 
crétaire à la défense, M. Wcinber- 
8cx. ' 

M. Chirac sera également reçu à 
l'u ni ver si té de Georgetown, oft ï 
donnera mie . conférence . ï«Oè en 
est l'Europe ? - ) et an Waskingùm 
Posl L'ambassadeur de France, 
M. Vernier Paillez, donnera untSaer 
en son honneur. 

Avant de repartir pour Paris, 
M- Chirac s’arrêtera de nou v eau i 
New-York, vendredi pour dtinhef à 

F université une conférence snr «la 
démocratie quotidienne à Paris» et 
assister à une réception A h Cham* 
bre de commerce franco-américaiaB. 


LESDÉBQSIES . 
-DE M. JACQUES ATTAU 
fga&fil 

. Dans le Monde du janvier, . 
A propos des accusations dû pla-: 
giat portées par fheCxJomadajré 
Te/ à rançonne da M. Jacques 
Aaali et de son dernier Bvrê «b- 
rares du temps (Fayard), nous 
écrivions : < r ; fauteur se serait . 
évité quelques déboires en ren- 
voyant plus tSract em ent et plus 
expressément è ses sources. » 

Là troisième édition du Svre ' 
qui vient dé sortir aurait dû per- 
mettra de réparer toutes Ira ba- 
vures, oubfis, omissions, plus, 
nombreuses que Ton ne. croyait 
au départ, puisque r autour Un- 
môme a dévoilé des emprunts 
que personne ne lui avait repro- 
chés. Mais l'entreprise n'a pas 
été assez pointilleuse. - 

Le journal Libération dû 7 jan- 
vier srçptale, en effet, un autre 
passage du Svre issu cette fois 
du Pour un autre Moyen-Age, de 
Jacques Le Goff. Certes, M. Le 
Goff est dté trois fois dans te bi- 
bliographie de M. Jacques Aztafe 
mais nui le . part un appel dê note 
n'y fat référence dans le texte, 
fnvarsemanr, certains renvois ï 
cette même bibliographie sont 
inexacts. Cals fait bewucoup.de 
négligences et de préerprtstiori 
en tin de course. 

Rappelons que, dans Je 
Monde du janvier, M. Jacques 
Attab nous avait déclaré: e L'au- 
teur a pris le parti de ne faire un 
appel de notre précis que lorsque 
la référence est unique et non. 
pas lorsque le fait se trouve dans 
plusieurs Svras tec hniques cités 
dans la btoéogiaphie. » Etan-ca 
suffisant ?... 

M. Jean-Edem Haffier, qui, 
nous a-t-tf coritié vendredi matin, 
est à l'origine do toutes -tas révé- 
lations sur l'ouvrage de M. Jào- 
ques AttaS, nous a signalé tf au- 
tres emprunts,, notamment & un 
« séminaire » de M. Michel Fou- 
cault stdeM. Georges DumenL 
Remarquons que ces auteurs 
sont cités dans la bibliographie 
~ du ivre da M. Jacques Attali . 
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TUDOR BANUS 


de Nice 


Sur la baie des Anges, le manqué ^informations locales nourrit les rumeurs : 
r k négoce craint d’&ôler les visiteurs en parlant de sismicité... 


•W-' E' premier â ■ en.»' parler 
‘ ■ avait été Jcan-Pierrc Rd- 
thé, directeur de l'Institut 
I de .physique du globe de 
; . I i Strasbourg, après te trem- - 

■ 1 blement de terre d’Aga- ; 
"4 dir, en I960. Cela h’avaît 
-^ pas phi. Maïs te volcano- - 
H logue Haroun TazktfT, hii, 

.n’y était pas allé de main 
: morte : - Entre cesoiretun'siè- 
. cle*. Nice connaîtra un séisme 
" destructeur. Cest une certitude 
• ' absolue », affirma-t-il à Frarice- 

- Inter enocîobre 1979 (î)- 

Nice r exubérante, la fleurie. . 
joue ville « comme an . aurait à 

- peine osé la rêver », selon Tano- 

- nyme rédacteur d^uu défilant 
'-'touristique, se réveillerait-elle. 

fbms an cauchemar? Inconce- 
.. vabte. 

■ Qu’Hue chiquenaude sismK 
qœ -puisse défoncer la prenne- ' 

j nade des -Anglais, fracasser la 
plantureuse façade du Nc- 
. gresco, réduire en miettes les 

-- bdles demeurés ombragées de 

- Cimiez, les palais au chànne dc- 
: suet et les buildings s’étageant 
; sor- les collines, c'est évîdem- -, 
ment pour tous les Niçois une 


-perspective terrible' ef scanda- 
leuse. Quelques années pins tôt 
: un hebdomadaire (2) avait pu- 
blié un- photomontage, ef- 
frayant : sous -un ciel de Juge- 
ment dernier, : sur fond 
d 7 exp!osions et d-Tncendies, on y 
■ voyait la" perle 1 de ' la Côte 
é’Âzur effondrée : avec, pour 
corser ce scénario-catastrophe, 
un' .raz de marée ’ balayant "le 
frantdemer_ *' 

.Une telle .catastrophe 
pourrait-elle effectivement se 
produire ? L'hypothèse d'un 
séisme n’est pas àexchire selon 
les sdéntïfîques unan i me s. Le 
-fait que la terre ait tremblé dans 
lé eu Proyeube et dans 

Tanière-pays niçois hnpllque 
qu'elle ttemblera '^ nouveau. 
LeS experts de l’Institut de phy- 
sique du globe de Paris comme 
ceux dû B.R.G.SL 1 (Bureau "de 
-recherches géologiques et -mi- 
nières) eSthnent que. le risque 
sismique, bien qu'il soft plus fai-, 
1 Me qu’en Grèce ou én iisiuspar 

exemple, existe cependant.' Des 
- cartes du risque risnlique réali- 
sées en 19&L par le B.R-G M. à 


la demande de la direction de la 
sécurité civile montrent que le 
comté niçois est une zone vulné- 
‘ rable, de sismicité moyenne. Le 
risque y est relativement élevé 
avec la possibilité de séismes 
pouvant atteindre une inten- 
sité VII ou VIII sur l’échelle 
M.S.K. (3). 

Plus que les informations des 
spécialistes, la polémique de 
1979 entre Haroun Tarieff et le 
maire de Nice. M. Jacques Mé- 
decin (4), aura contribué à sen- 
sibiliser l'opinion locale. 

Nice pouvait-dle cependant 
s’émouvoir durablement? Au- 
jourd’hui encore, on la découvre 
partagée entre là franche incré- 
dulité, l’indifférence- et une 
sorte de fatalisme teinté parfois 
d'une sourde inquiétude. 

- « Que voulez-vous, on se 

trouve sur la ligne de feu, dit 
Nathalie, quatre-vingt-deux ans, 
marchande de poisson sur la 
place Saint-François au cœur du 
Vieux Nice. Si ça doit arriver, 
ça arrive. » « Pour moi, lance- 
t-elle à la cantonade, il vaut 


mieux mourir d'un tremble- 
ment de terre que d’un cancer. » 


« Ça mm pend 
au nez» 

A force d'avoir entendu par- 
ler de tout cela à tort et à tra- 
vers, Christian, préposé aux 
P.T.T., s'est convaincu de l'im- 
minence d’un séisme. * Il y a 
déjà eu un petit raz de marée, 
on pourrait en avoir un plus 
forL.. On sait très bien que ça 
nous pend au nez. » 

La rumeur se répand de 
temps à autre, diffuse, incontrô- 
lable, tel un feu de brousse. Ou 
bien Nice ne veut rien entendre 
ou bien elle est soumise, pour un 
jour, une semaine, à l’empire 
des ragots de bistrot, des « on- 
dit » et des spéculations les plus 
fantaisistes. Des bruits alar- 
mistes surviennent chaque fois 
que se produit un cataclysme 
dans le monde. Périodiquement, 
les services de sécurité de la 
. mairie sont assaillis d'appels té- 


léphoniques d'habitants in- 
quiets... En 1979, des prévision- 
nistes à la petite semaine, non 
identifiés à ce jour, firent savoir 
qu'un - raz de marée» (sic) 
était prévu pour le 24 juin et 
qu’un séisme suivrait le 3 août... 

Le cataclysme n'eut pas Heu, 
mais quelques mois plus tard, le 
16 octobre, un tsunami, dû à un 
effrondrement sous-marin près 
de l'aéroport, a fait une dizaine 
de victimes... 

L'événement, d’une excep- 
tionnelle gravité, ne donnait-il 
pas raison aux * oiseaux de 
mauvais augure »? De là à pen- 
ser que Nice allait connaître le 
châtiment final, il n'y avait 
qu'un pas. Certains s’inquiétè- 
rent pour de bon. Êliane, co- 
quette quinquagénaire dont les 
salons au mobilier tarabiscoté 
donnent sur la place M asséna, 
sc demande s’il ne lui faudra 
pas » émigrer vers la côte bas- 
que*. Ses voisins du dessous, 
« des g;ens très bien », n’ont-ils 
pas fait leurs valises en septem- 
bre dernier pour aller habiter 
Toulouse? 


supplément au N. Il an - ne peut emtœndu séparément 


Les plus inquiets prennent 
leurs précautions, prévoyant 
même des bases de repli dans 
l'arrière-pays. > Moi, dit cette 
passante qui fait ses emplettes 
sur le cours Saleya, dans le 
Vieux Nice, si ça saute, je pars 
chez ma fille à la campagne. 
J'ai un lit qui est prêt ! • Le 
week-end dernier, un chauffeur 
de taxi a transporté toute une 
famille au Cannet, à 20 kilomè- 
tres : - On leur avait dit qu'il 
devait y avoir une secousse di- 
manche matin... Alors ils ont 
réservé une chambre à l'hôtel, 
le plus loin possible ! ■ 

MICHEL HEURTEAUX. 

(Lire la suite page III.) 

<1) Emission de Claude Villers, 
France- Inter. 18 octobre. 

(2) Paris-Match. N* 1 426. 
25 septembre 1976. 

13) L’échelle M.SJC (Mcdvedev, 
Sonbeuer. Karaik) mesure les effets 
(l'intensité) des tremblements de 
terre. Elle va de 1 à XII. Au degré 
VII. des constructions en mauvais état 
sont endommagée» ; au degré VUI. 
des constructions armées ou en bois 
commencent à subir de sérieux dom- 
mages. 

(4) Action Nice-Côte d'Azur. 
Mensuel d'information régionale. No- 
vembre 1979. 
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COURRIER 



La rue de Médicis, 
vous connaissez ? 

Suite à l'article de Daniel 
Schneider - Le silence après les 
attentats • (le Monde Dimanche 
du 19 décembre 1982}. nous 
avons reçu la lettre suivante : 

L'attentai à la bombe qui a eu 
lieu en avril 1979 contre le restau- 
rant universitaire juif de la rue de 
Médicis ne semble pas avoir laissé 
de traces dans la mémoire des 
journalistes et de la population. 

L’explosion pourtant avait fait 
de nombreuses victimes — mais 
pas de mort, certes, — et la défla- 
gration fut telle que les blessures 
causées à la fois par le bruit et les 
éclats de verre furent pour la plu- 
part très graves, car tout avait été 
mis en œuvre pour tuer le maxi- 
mum d’étudiants juifs. (...) 

On a vu dans les jours qui ont 
suivi se multiplier les manifesta- 
tions de soutien. On cherchait les 
coupables : terroristes palestiniens 
ou d’extrême droite. 

Le maire de Paris, des responsa- 
bles gouvernementaux ou commu- 
nautaires, s’étaient dérangés ou 
avaient envoyé qui des vœux, qui 
des fleura, qui des cadeaux pour 
les hospitalisés. 

Il faut souligner que les hôpi- 
taux avaient accompli avec célé- 
rité et sérieux leur tâche, prodi- 
guant des soins immédiats et 
intensifs. 

Des avocats s’étaient groupés 
pour défendre les intérêts de ces 
malheureuses victimes. 

Mais aujourd’hui que reste-t-il 
de cet élan de solidarité ? Que 
font ces avocats ? Que font les 
pouvoirs publics ? 

Il ne reste même pas un souve- 
nir, même pas un nom « Mëdicis » 
dans la liste des attentats de ces 
dernières armées ! 

(...) A ce jour, aucun de ces 
jeunes o’a obtenu la moindre in- 
demnisation : ni de l'État, ni de la 
mairie, ni de la préfecture. 

Il n’a encore jamais été question 
pour eux d’une réparation quel- 
conque. 

Seuls les fonds collectés au mo- 
ment de l'attentat par le F.S.J.U. 
ont servi à aider ces étudiants dans 
leurs difficultés journalières. 

Le Service social des étudiants 
(branche du Service social des 
jeunes) (1), un groupe d'ensei- 
gnants de faculté, les responsables 
du Toit familial, foyer d’étudiants 
de la rue Guy-Patin, ont été à 
l'écoute de leurs problèmes, pour 
tenter de les résoudre avec leurs 
faibles moyens, et chacun dans 
son domaine de compétences : sou- 
tien moral ou psychologique, aide 
financière ou universitaire, recher- 
che de vacances. 

Sur la vingtaine de blessés, près 
d'une dizaine ont été hospitalisés 
et ont eu des contacts avec notre 
service. 

En ce qui concerne leurs études, 
ces jeunes ont eu énormément de 
mal à rattraper le retard accumulé 
pendant le temps des soins. 

Quelques-uns ont pu passer 
leurs examens sans trop de diffi- 
cultés. d'autres ont obtenu des ses- 
sions de rattrapage lorsque les pré- 
sidents d'université se sont 
montrés compréhensifs, ce qui 
leur a permis de ne pas perdre leur 
année. 

L'un d'entre eux pourtant, 
M. D„ qui redoublait P.C.E.M. 1. 
n'a pu s'y réinscrire et de plus, à 
cause du retard, s’est vu refuser 
une inscription en S.S.M. par le 
président de l'université de 


HIN 


Paris- VII. et ce malgré une lettre 
du ministre des universités. Quelle 
compréhension ! 

Ainsi, sa carrière universitaire 
s'est trouvée rapidement termi- 
née : pas de travail, pas de forma- 
tion. il a traîné quelques mois 
avant de trouver un emploi de ven- 
deur au SMIC. 

Personne ne pourra jamais éva- 
luer le préjudice moral, psycholo- 
gique. personnel de ce jeune ex- 
étudiant. Il garde d'ailleurs une 
répulsion face à l'institution uni- 
versitaire. 

Mlle B. a obtenu son diplôme de 
pharmacienne l'an dernier à force 
de travail, et ce malgré des trou- 
bles auditifs et surtout visuels qui 
l’obligent à changer constamment 
de lunettes. De plus, suite A tu 
caillot de sang dans l’œil droit, elle 
ne peut plus porter de verres de 
contact. 

M. M., toujours étudiant, souf- 
fre de problèmes auditifs, perte 
des aigus, difficultés d'attention et 
de mémoire. 

Mlle G. est aussi atteinte de 
troubles visuels et auditifs, tuais 
elle garde surtout de multiples 
brûlures au visage, encore très vi- 
sibles. Si ses études semblent sa- 
tisfaisantes. son visage, lui, gar- 
dera à jamais les traces de sa 
souffrance. 

M. T. a été opéré de la veine ju- 
gulaire, mais il gardera une fragi- 
lité circulatoire. 11 continue ses 
études de médecine, et malgré la 
rééducation de son bras ganebe il 
lui restera définitivement une pa- 
ralysie partielle. 

M. B. a toujours des troubles 
auditifs qui perturbent par inter- 
mittence sa scolarité. 

Pour M. C. N., une surdité par- 
tielle persistera avec troubles de 
concentration et instabilité asso- 
ciés. Par contre, sa main blessée a 
bien été rééduquée. 

Mlle B. a été opérée de l'oreille 
droite, mais, malgré des résultats, 
elfe garde encore quelques sé- 
quelles. Elle a aussi gardé des 
traces de brûlures sur le corps. 

Enfin, M. 5., le plus touché, ne 
pourra jamais oublier cette jour- 
née catastrophique qui l'a marqué 
à vie : main droite déchiquetée, les 
deux tympans crevés, trauma- 
tisme crânien, séjours à l'hôpital, 
interventions successives. 

A force de confiance en la vie et 
de travail, il a réussi à poursuivre 
ses études dentaires et s'est accro- 
ché pour obtenir son diplôme. 
Mais, si sa main droite, grâce à 
une longue et minutieuse opéra- 
tion, a pu recouvrer sa mobilité â 
70 % (n'oublions pas qu’il est den- 
tiste), ses facultés auditives sont 
mortes à jamais et ce malgré trai- 
tements et appareillages. M. S. 
n'entendra plus jamais les bruits... 
des autres attentats. (...) 

Face à l'inertie de la justice, le 
Service social des étudiants — et 
ses amis - a été depuis ce jour an 
lieu d'écoute et même quelquefois 
de décision pour ces jeunes gens 
en détresse : il les a aidés et 
conseillés, il a pris en charge des 
vacances pour certains, des. pro- 
thèses pour d'autres, des dettes de 
loyer pour ceux qui avaient perdu, 
entre-temps, leur job d’étudiant. 
Enfin, il a tenté d'apporter à cha- 
cun un peu de réconfort, une ré- 
ponse à leurs angoisses existen- 
tielle, financière... 

Malgré cela, ces jeunes souf- 
frent encore de séquelles person- 
nelles, mais aussi de l’oubli des 
médias et des pouvoirs publics. 

Même si le travail du Service 
social des étudiants n'est pas ter- 


miné, 3 serait bon que les pouvoirs 
publics prennent le relais et les 
considèrent comme les autres vic- 
times des attentats de la rue Co- 
pernic, Marbeuf... 

Au nom de la solidarité natio- 
nale, au nom de ces jeunes, an 
nom de la fraternité, je demande 
aux avocats, aux médias, aux pou- 
voirs publics, de se pencher à nou- 
veau sur ces victimes innocentes 
qui aujourd'hui ont toujours be- 
soin de compréhension, de répara- 
tions pour les souffrances et les dé- 
séquilibres qu'ils ont endurés. 

D.BRAMI. 
(responsable du Servies 
social des étudiants. 

27. ov. deSégur. 75007 Paris). 


(1) S. S. J., 27, avenue Ségur, 
75007 Paris. Organisme soeîo- 
psycbologique de la communauté sub- 
ventionné par le F-SJ.U. 


L’information 
aux P.T.T. 


Dans l'encadré « Les sœurs en- 
nemies » paru dans l’article sur les 
télëcom du Monde Dimanche daté 
12 décembre 1982, Richard Cla- 
vaud écrit : « Les postiers ont 
maintenant accès à un magazine 
vidéo rebaptisé « P.T.T. Vidéo In- 
formation » auparavant réservé 
aux agents des Télécom. - 

Je suis, h la direction générale 
des télécommunications, à l’ori- 
gine de Telecom Vidéo Informa- 
tion (T.V.I.), vidéomagazïnc des- 
tiné aux 150.000 agents des 
télécommunications. Avec mon 
équipe, nous avons achevé son der- 
nier numéro en avril 1982, et de- 
puis, nous attendons.. Plus ques- 
tion de produire, et surtout pas un 
P.T.T. V.I. Mieux, nous ne possé- 
dons même plus d’équipement de 
lecture. Enfin, faute de matériels 
en nombre suffisant, seuls les télé- 
communicants pourraient voir ce 
nouveau produit. 

Il existe bien un vidfiomagarine. 
Message des P.T.T.. diffusé sur 
FR 3 le lundi et destiné au grand 
public, mais nous ne sommes pas 
conviés à y participer. 

[Interrogé à ce sujet, le mfanstère 
des P.T.T. indique que ta mise à 
la disposition de tous les agents 
du magazine P.T.T. Vidéo Infor- 
mation était bien prévue pour 
cette année mais qu’elle sera re- 
tardée pour des raisons finan- 
cières et techniques. Le magazine 
précédent était réalisé sur un sys- 
tème vidéo 3/4 de pouce dont les 
magnétoscopes atteignent le prix 
de 20.000 francs. Pour le diffuser 
à ressemble Ai personnel, 3 fau- 
drait équiper pins de UOOO 


PARTI PRIS 


Post 


N paraît qu'il y a, aux États-Unis, une littérature postfénû- 
niste. Des femmes, assure le magazine c Time », se placent au- 
delà de la doctrine. Pourquoi pas ? Nous sommes entrés dans 
Tore des s post ». Le * postmodemisme ». an archnecwre, 
nous a fait redécouvrir le baroque. Et on nous assure — ce qui 
est évidemment contesté — que nous sommes entrés dans Vête 
postfreudienne. Et, si Ton va plus loin encore, au risque d'être 
condamnés sinon au bûcher du moins à rexcommunicaôon 
majeure, beaucoup osent parier de postmarxisme. Ne parlons 
pas de l'âge postindustrie}, de l'époque toute récente de la post- 
communication. 

Enumérer tous les c post » serait à la Ms ennuyeux et déri- 
soire. Nous sommes apparemment encombrés d'une fouie de 
doctrines, d'idées, d'idéologies, dont nous nous refusons — par- 
fois abusivement — à être les héritiers. Nos querelles datent du 
dix-neuvième siècle ou de ces trois quarts du vingtième qui n'en 
sont que le prolongement Du moins f affirmo-t-on un peu par- 
tout, quitte è récupérer, sous d'autres mots, quelques vieilles 
doctrines, faute d'en trouver de nouvelles. 

Dans dix ans, dans vingt ans. nos füs et nos Elles appren- 
dront. dans les livres ou en écoutant des cassettes, que nous en 
étions en réalité à fa période «pré a. 

Le tout est de savoir « pré» quoi. 

JEAN PLANCHAIS. 


très de ee matériel. Les P.T.T. 
hésitent & faire un tel investisse- 
ment et étudient ta possibilité de 
diffuser le «Mgirin». par vidéo- 
disque ou même par le satefflte 
Télécom 1 qtd sera opérationnel 
en 1984. Pour l’Instant, la pro- 
duction du magazine a été arrê- 
tée. Les agents des P.T.T. devront 
donc s'armer de patience».] 


Art-radio 


Balayeur 


Sous la rubrique «Non-télé», 
j'ai lu avec un plaisir évident la 
lettre de votre lecteur L. B»» de 
Dijon (le Monde Dimanche du 
28 novembre 1982). 

Sans être allergique comme hu- 
itième (ou elle-même) â la « télé » 
(3 y a, en dehors des films, de 
temps à antre quelques remarquer 
blés émissions (..), 3 faut recon- 
naître A la radio, la vraie (pas 
celle des robinets A paroles ou A 
musiques), ou pouvoir extraordi- 
naire d’évocation, un art de sug- 
gestion unique; aujourd’hui seule- 
ment défendu par France-Culture 
et France-Musique et quelques 
programmes de radios libres... 
(par France-Inter à de trop rares 
moments). 

Mais je réponds encore plus di- 
rectement au vœu de votre lec- 
teur; l'association qu’il rêve de 
fonder existe depuis l'année der- 
nière (1), et nous serions heureux 
de l’accueillir et tous les auditeurs 
de France et de la Communauté 


VOUS ET MOI 


Les secrets des seins 


des programmes de langue fran- 
çaise, passionnés de radio. A tous, 
«Espaces radiophoniques», qui 
veut -promouvoir un art radio- 
phonique spécifique, affirmer 
l'importance de son rôle dans le 
devenir de ta pensée, du savoir, 
d’une langue, d'une culture ». ou- 
vre larges ses portes (et nos 
oreilles)... pour une cotisation mo- 
deste dé 50 F (les dons supérieurs 
■ont bien volontiers acceptés) . 

GEORGES GODEBERT. 

• Espaces radiophoniques », 

34. rue Vineuse. 75016 Jaris. 


(1) novembre 1981. 


Le matin dn 1" janvier, fcnfOe 
mon survêtement, je glisse un bil- 
let de 50 francs dans ma poche et 
je sors pour faire on peu de jog- 
ging jusqu’au plus proche bureau 
du P.M.U... Juste devant ma 
porte, une bourgeoise en vison 
croise un employé municipal en 
uniforme vert, le visage dissimulé 
dans sa capuche, qui balaie le trot- 
toir. L'homme redresse la tête : 3 
est blanc. 

« Ak ! ben dis donc, fait Ja 
dame en veine d'amabilité, ça fait 
du bien de voir un Français ba- 
layeur, il n’y en a pas beaucoup. - 

Tels sont les premiers mots qui 
m'ont accueilli dans ma rue, au 
matin du l v janvier 1983. 


Dear Fred, 


Dans cas chastes colonnes, j’ai 
récemment employé le mot roto- 
pbts. Ne le trouvant pas dans ton 
Petit Larousse, tu me demandes 
une explication, et me poses 
comme d' habitude des questions 
sur les subtilités de la langue fran- 
çaise actuelle. Sache d’abord que, 
M. Jourdain plutôt que M. Ceilard, 
si je parais id innocent des pires 
solécismes, c'est grâce non pas à 
ma sagesse mais aux bïenvailants 
yeux d’aigle de la rédaction (1). 
Quand même, être un étranger, un 
autropbone, confère certains avan- 
tages. Tout homme croit qu’il est 
naturel d'être soi-même, parti pris 
qui étonne soi voisin. Même chose 
avec les langues. Nabokov a dit 
qu'il avait écrit Lolita dans les 
transports de sa passion pour la 
langue anglaise ; mutatis mutantSs 
et oeteris paribus, voilà pourquoi 
dès que j’ai vu mtoplots dans le 
dSctiorrriafre il m'a fallu le posséder. 
Non. es n'est pas dans la Petit La- 
rousse mais dans le Petit Robert, 
ce qui n'est que raison. 

Cela nous amène aux difficultés 
de tes élèves avec les seins. Tu 
dois leur faire répéter cent fois : le 
sein de l'hexagone n'est pas une 
des mamelles de la France. C’est 
dans un de leurs trois seins que les 
Françaises portent leurs enfants. 
Bizarre, mais est-ce plus bizarre 
que les Anglaises bien nées qui les 
portent dans leur estomac ( beify, 
ou ventre, étant un gros mot) 7 
Lorsque Balzac parlait de «ju- 
meaux du même son », Il ne pen- 
sât pas A une famHIa de quadru- 
plés. Le sein hexagonal a un 
plafond et un plancher comme le 
serpent monétaire européen ; Q est 
courtelinesque dans une grande 


machine administrative (au sein de 
l’Unh/ersitâ) ; on y observe des 
poissons, des noyés pensifs et une 
jeune Tarentine quand c’est le s«n 
des flots. 

Toi et moi savons que les An- 
glaises, celles dont l'estomac se si- 
tue derrière le nombril, mettant 
leurs... rotoplots dans une bras- 
sière, mot pudiquement français. 
L’estomac de la Française comme- 
ïl-faut est au bon endroit, mais à 
l'extérieur une dégringolade s'est 
produite ; avec l'esprit de F esca- 
lier, elle porte un soutien-gorge. 
sorte de minerve retardataire. 

S'agit-il id de « faux amis », 
ces couples célèbres comme bles- 
ser/ to bfess (ta waund / bénir) et 
grâce / gress (mercy / herbe), qui 
ont donné le bien connu « Que 
Dieu vous blesse I » du curé an- 
glais dans l'hôpital français, ou la 
perle : « un coup de grâce — a 
tovm-mower» (une tondeuse) 7 Je 
les appellerais plutôt des connais- 
sances infidèles. L’Anglais non 
averti risque de juger que la 
phrase : « le spirituel patron du 
café va incessamment donner de 
petits avertissements A F éditeur si 
génial et sensible » veut dire « .le 
client religieux du salon de thé va 
sans cesse donner des petites an- 
nonces au rédacteur si jovial et rai- 
sonnable ». C'est dans cette caté- 
gorie, peut-être, que nous devons 
ranger les seins et l'estomac. 

Tout cela rend la vie plus inté- 
ressante. Même le son de certains 
mots, pour un étranger... La pa- 
tronne ne me parte plus depuis ce 
matin. Elle avait acheté une lapine 
è M™ Mazel, la meilleure éleveuse 
de lapina de Sairrt-Ftdcran ; je lui » 
bricolé un joli clapier, et ai remar- 


qué au petit déjeuner : « Tu es une 
vraie cunîculicultrics I » C'est un 
mot que f avais trouvé dans un 
journal régional, et je languissais de 
pouvoir m’en servir 1 . Je ne sais pas 
ce qu'elle aurait entendu IA- 
dedans, mais elle s'est immédiate- 
ment froissée... 

A propos de faux amis ou de 
frères ennemis, je viens de faire 
- en me baladant dans le diction- 
naire - une découverte charmante 
au sujet de la différence entra les 
chenilles françaises et anglaises. Je 
ne sais pas quel bruit ef/es font aux 
oreilles de l’entomologiste, mats 
pour l'étymologiste celles-là font 
« ouah 1 ouah I » tandis que celles- 
ci miaulent. Une chenille est une 
canicule, ou petite chienne (res- 
semblance faciale, dit Robert, qui 
ose les regarder sous le nez) ; par 
contre, le mot anglais Caterpillar 
vient du vieux français chatepe- 
lose, ou chatte pileuse. Voilà du 
savoir noblement inutile. 

Hélas I A Saint- Fuicran on est 
terre-à-terre, j’ai fait un petit son- 
dage dans nos ruelles : à cent pour 
cent on est d'accord que les che- 
nilles ne ressemblent ni- aux 
chattes ni aux chiennes, et- que 
« chez nous » sonne mieux qu'« au 
sein de Saim-Fulcran ». Comment 
les Fulcranats peuvent-ils se passer 
de la volupté de patauger dans les 
baeribnds de la itaguistique 7 H-est 
vrai qu'ils travaillent, eux. au lieu 
de jouer avec une machine è 
écrira».. 

Youresincerefy, 

JOHN HARRIS. 


(l)-Mais non-..- mais non.-. 
(N-ÛJ-R-). 


L’homme a esquissé «a pâle 
sou r ire , sans articuler le moiodre 
mot. De trois choses i’nne : ou bien 
c'était un Français généreux, et 3 
a souffert d'entendre ainsi mépri- 
ser ses camarades immigrés; ou 
bien c'était tcd aussi os Français 
raciste, et 3 a souffert d'entendre 
rappeler nadigniié présente de 
-son métier; ou bien, et c'est plus 
probable, ce n'était pas un Fran- 
çais : c’était on Portugais ou an 
Algérien ou un Turc, et on ima- 
gine ce quH a pensé de ces nxux 
empoisonnés. 

RÛte! quel détestable début 
d'année ! La bêtise s’était réveillée 
tout aussi fraîche et dispose que 


ma! 


MICHEL TREGUER. 


Or noir„. 


Une trébuchante considération 

autour d*nn café sciidde. - 

Si les voyages par fer ne recè- 
lent plus l'étonnante nostalgie 
livrée par B. Cendrars, ils offrent, 
en re va nche, de curieux sujets 
d'étonnement pour le voyageur 
habile à comp r endre 1" arithméti- 
que. 

Le 26 décembre, entre Batug- 
en-Bresse et Paris, soucieux d’effa- 
cer quelques tor péms digestives , 
je commandai deux cafés au grill- 
express qui me furent facturés 
12,40 F. Je réalisai brutalement 

S ue ce produit, présemé en saches 
e 2 grammes, était, en fait, fac- 
turé an prix stupéfiant (!) de 
310 F le küqgiaffime. 

Pressée de me délivrer une note, 
la jeune employée préposée an ser- 
vice rechigna puis, après maintes 
tergiversations, accéda A ma 
requête. 

Je compris alors une partie des 
maux dont souffre notre appareil 
de distribution et pris subitement 
conscience de la précarité de la 
condition de 

Il est vrai que Fexercîce de la' 
libre conctirrencc» dont noos 
sommes quotidiennement invités à 
rechercher les bienfaits, ne pou- 
vait raisonna hkancat être invoqué 
dans on exp res s humé â pleine 
vitesse ou cœur de la Bourgogne... 


M. PERDRIX, 

<F*m.) 


Lames 


(~) Je voudrais répéter - car 
c’est une notion maintenant, et 
justement, très répandue — ' 
qu’enfants et chiens sont faits- 
pour s’entendre — et s’entendent ' 
même, souvent, dans les familles, 
comme larrons en foire — contre " 
l’autorité, jugée despotique, des 
adultes. Que ranimai est pour 
l’enfant un compagnon discret, * 
a mi c al , non dominateur, irrempla- 
çable. 

D’après ma longue expérience, - 
le risque d'être attaqué spontané- . 
ment, en ville on dans un parc, par : 
un chien, est pratiquement inexis- 
tant. 

Par contre, ü y a deux bonnes 
manières, pour un enfant, de créer 
ce risque : 

- La première, c’est d’inquié- 
ter le chien par une peur visible et 
un comportement affolé, 

- La deuxième - inverse, - 
c’est de se précipiter pour caresser 
un chien sans lui avoir été « pré- 
semé». . 

En milieu citadin, an ne renoon- . , 
tre pratiquement que des chiens : 
« urbains » — et tas chiens exis- .. 
teat. c’est on fait. 

Le mieux, sans aucun doute, ., 
c’est d’enseigner à ses enfants tolé- . 
rance et civilité pour tous ceux 
qu’ils rencontrent — humains de 
toutes races, et animaux. 1 

ANNE-MARTE MASSON, 
présidente de la Confédération 
nationale des sociétés de protection 
des animaux. 17. place Bellecour, 

. 69292 Lyon Cedex I. 


Romanches 


Je ne sois pas d’accord avec 
M. Jean-Marie Braillon (le 
Monde - Dimanche. 3] octobre) 
lorsqu’il écrit : » Pour eux. les 
Romanches ont eu la chance de 
résister à la langue allemande. » 

Je voudrais bien savoir . 
co mm ent, car la ville principale.' 
Coire, est obstinément appelée 
Ch ur (voyez tous les cachets 
postaux) et tontes les rues sont des* 
«stresse». Seuls les hôtels 
principaux ont des noms français,' 
.comme le Rohan. . 

RAYMOND MULLER. 

(Rayait) 
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Les frissons 



(Suite de la première page. } . 

Ces fables en tout genre ' 
permettent-elles aux Niçois de se 
faire une idée précise, des ris- 
ques ? « Ces rumeurs sont dan- 
gereuses à cause de la panique et 
de le dêmobilisationdes , popula- 
tions qu'elles entraînerai remar- 
quait M. Renaud Vi€ Xe Sage, 
directeur du Commissariat à 
l’étude et à la. prévention des, ris-" 
tijues naturels, lors d’un colloque 
sur les risques sismiques (S): Ne 
serons-nous pas - amenés à nier 
tout risque, sous prétexte que la 
pseudo-prévision s'est révélée 
fausse ? » - . . • ; 

: Ceci explique-t-il' pela ? "À ' 
Nies, .rmformatiqn . insritutipn'/ 
□elle brille en tout cas par son ab- 
sence. m Rien de concret n'a éié 
fait Jusqu'à présent pour sensilri-! . 
User les habitants aux dangers 
sismiques et aux questions 'relut- 
tives à la sécurité, constate - 
M. Noël Penia, président du ... 
GADSECA (Groupement dés. 
associations de défense "des sites 
et de l’environnement de la Côte 
d’Azur), qui regroupe .-.quelque 
cent soixante associations des 
Alpes-Maritimes (6), ‘c'est lé su- 
jet tabou. » ! 

■ La presse locale, Ü est vrai, al‘ 
plutôt tendance à se faire rassu- 
rante sur ces questions. Une- tra,- " 
dîtion & Nice. En 1887, un trem- 
blement de terre qui fit -douze • 
morts et trente blessés ayant dé- 
clenché une véritable punique,’ 
une gazette proche du maire, 

/' Éclaireur' du littoral ; lança lé 
jour mèmè un .appd_.‘ pour faire . 
rouvrir |es boutiqueret éviter le. 
départ des’ ‘quelque# 'rnïlliers de. 
riches hivernants, . comtés,' ducs 
et . autres descendants des fa- 
milles princières d’Europe, qui • 
représentaient une' manne pour lé 
ville. . J 

« Touchons cta fiofc » 

Pour.'fes mémos nisoa£_Nïce-\ 
Matin, le quotidien le ÿus iô-. 
Huent du départementi minimise., 
jle plus souvent les risques. Quel- - . 
ques titres : « Voici pourquoi cer- 
tains croient - à-tort - qne Nice- 
est menacée (7) •~ *Dêmythi- 
fier les tremblements dé terre sur ' 
la Côte <TAaur"(8) » r ou encore, ; 
sur quatre colonnes, * La séismi- i. 
cité sur la Côte d’Azur est plus . 
faible que dans bien d’autres ré- 
gions de France (9) », avec ce 
sortitre présomptueux-: ; « Pour 
mettre fin aux rumeurs-. ». • 

Apocalypse ou pas, on. veut la 
mettre en quelque sorte entre pa- 
renthèses. Derrière son petit 
éventaire de roses, de mimosas et'.- 
de chrysantêanes, Paul, préparant 
ses bouquets, conjure' le soit : 

* Touchons du bois. Jusqu'à 
présent, on n'a rien vu venir.- El 
puis mieux vaut ne pas trop ba- 
varder là-dessus, on risquerait 
d'épouvanter les gens. » Ne rien, 
dire,; ne pas ajouter à la crainte 
latente... •Moins on est parle, 
mieux ça vaut ». dit un anti- 
quaire du boulevard Gambetta. 

Sentiment largement répandu 
parmi les commerçants, les hôte- 
liers, les promoteurs, les agents 
immobiliers et tous ceux qui 
d'une manière ou d’une autre vi- 
vent du tourisme. Avec une belle 
unanimité, le négoçe combat la 
Sinistrose. 

• Il y a trop intérêts en jeu. 
notamment dans l'immobilier 
pour qu’un débat soit instauré ». 
observe le docteur Henri Rou- 
bault, conseiller municipal, prési- 
dent du mouvement Nice- 
Ecologie qui, en 1977, lots des 
précédentes . élections munici- 
pales, attira l’attention du public 
sur l’absence de rnesuresabli- 
geant le.s pran>ot eurs niçois à res- 
pecter les normes de construction 
■parasismiqüe définies pouf la 
France en 1959 (10). 

;■ A force de tirer sur le signal 
d’alarme — lettres ouvertes au 


préfet as maire, pétitions, etc, 
- les écologistes ont contribué à 
provoquer une prise de 
conscience jusque date les hautes 
sp h èr es de la municipalité. Une 
commission « extramunicipale » 
pour rappGcation des régies pa- 
ras is iniques ën matière de 
construction sera même créée 
en 1979. Discrètement : il ne fal- . 
lait pas attirer fâcheusement l'at- 
tention sur le caractère sismique 
de la ville. Certains, cependant, 
n’ont pas attendu cette reconnais- 
sance officielle pour prëadre 
leurs précautions, par exemple en 
Rassurant Près du square Gri- 
Tnfllrfi, à ï 00 mètres de la prome- 
nade' des Anglais, une compagnie 
d’assurances s’est en partie spé- 
cialisée dans la couverture des 
risques - calamités naturelles ». 

* Les gcnr sont très émotifs. 
constate :1e directeur. Le tsunami 
de 1979, les légères secousses 
■ sûr la Riviêrà Tan passé ét tous 
- ces débats autour de là séismi- 
. cité nous ont amené des clients : 
quelques centaines de proprié- 
taires à qui l'on a vendu du glis- 
sement de terrain, du raz de ma- 
rée et du tremblement de terre. » 

5% seulement 
des bâtiments 

Cette assurance volontaire qui 
entraînait une majoration de 30 à 
40 % de la* prime sur les polices 
multirisques habitation est deve- 
nue, obligatoire, .depuis, le 
.14 août: 1982. Cette disposition 
'eritraïhèra an sürcoût de la primé 
de l’ordre de 5 %. « La région est 
gagnante observe le responsable 
de cette compagnie. Grâce aux 
cotisations supplérhemaires de 
.millions de Français, jes rési- 
dents, de la Côte d’Azur yont bé- 
néficier. au meilleur prix, d’une 
véritable couverture des ris- 
1 ques. • • • 

. - La meilleure des assurances ne 
dispense pas cependant de la pins 
élémentaire prudence. Dans les 
zones- sensibles,, la construction 
selon les règles .parasismiques 
a’ëHHsUe pas Ta^preniière mesure 
de* prévention ? Jusqu’à ces 
toutes dernières années, Nice ne 
s'en est guère -préoccupée : dans 
cette métropole de 400 000 habi- 
tants, 5 % seulement des bâti- 
ments sont parasismiques, alors 
que c'est obligatoire depuis 
douze ans à Monaco, et que les 
règles y sont strictement appli- 
quées. 

Le doute ’ pourtant s’est ins- 
tallé. La mairie elle-même a 
.voulu donner l'exemple de la ri- 
gueur. S’appuyant sur un décret 
du 6 mars 1981, lè conseil muni- 
cipal prenait la décision, en mai 
1981, de faire appliquer cette ré- 
glementation pour les immeubles 
collectifs de trois étagés et plus. 
Actuelle ment, selon la direction 
départementale, de l’équipement 
des Alpes-Maritimes, sur les 
quelque cent' quarante permis de 
construire enregistrés depuis, la 
moitié environ concernent des 
ctmstnictions en parasismiqüe. 

• Les problèmes de protection 
sont mis en avant beaucoup plus 
souvent qu’il y à deux ou trois 
ans, constate un architecte établi 
dans Panière-pays niçois. Aussi 
bien chez les promoteurs — mais 
il est vrai que la loi les contraint 
maintenant à observer les régle- 
mentations — que dans la. clien- 
tèle privée. » Même son de clo- 
che dans ce bureau d’études du 
centre ville : « Nous avons une 
proportion notable de personnes 
voulant faire construire qui nous 
demandent du parasismiqüe. dit 
un dés ingénieurs en bâtiment. 
Récemment, un client a_ même 
voulu . qu’on lui. reconstruise sa 
maison et sa piscine qui venait 
d’être terminées. » 

: -Ces techniques applicables au. 
neuf peuvent-elles l’être aux 


constructions plus anciennes ? 
* On peut - opérer un renforce- 
ment du bâti existant, mais ce ne 
pourrait être qu’au coup par 
coup. » Le Vieux Nice avec ses 
vénérables bâtisses à l’italienne 
serait en tout cas • Impossible à 
reprendre ». Et, de Pavis des spé- 
cialistes, ce ne sont pas quelques 
travaux de réhabilitation qui les 
protégeraient d’une secousse 
d’intensité VII ou VIII. 

Les habitants d'ailleurs ne se 
font guère d’illusions sur les ca- 
pacités de résistance de leurs 
murs et de leurs plafonds. « En 
cas de pépin, ça ne tiendrait pas 
le coup plus de trente secondes, 
estime un marchand de pizzas 
■installé derrière l’ancienne pré- 
fecture. Le quartier s'écroulerait 
comme un château de cartes. On 
n 'aurait plus qu à se sauver. » 

Fuir si on le peut, mais dans 
quel état ? et par quels moyens ? 
On peut imaginer les effets d'un 
sauve-qui-peut général dans une 
population non préparée. « Étant 
donnée la configuration de la 
ville, coincée entre la mer et la 
montagne, on ne pourrait 
s’échapper que par Test ou par 
l'ouest, par le bord de mer. es- 
time M. René Jauffret, vice- 
président du' GADSECA. A no- 
tre connaissance, il n’existe pas 
de mesures de secours spécifi- 
ques, et le plan ORSEC nous pa- 
rait bien vague. » 

Côté préfecture, à la protec- 
tion civile on conteste cette pré- 
sentation des choses : • Nous ne 
sommes pas dépourvus de 
moyens pour faire face à ce type 
dé. situation. Le plan ORSEC 
comprend un mémento avec des 
dispositions particulières à pren- 
dre en cas de séisme. Des équipes 
spécialisées ont été formées pour 
le secours aux victimes et les 
. travaux de déblaiement. * A cela 
s’ajoutent -divers * P.C. opéra- 
tionnels», • PX. fixes» et 
«plans d’alerte». Mais ces 
plans, entre autres, n’ont pas fait 
l’objet d’une publicité particu- 
lière. Bien rares sont les Niçois 
qui sauraient quelle conduite te- 
nir pendant et après un séisme... 

Des exercices d’alerte 

Faut-il informer la population, 
la préparer psychologiquement, 
face à un risque de cette nature, 
pour éviter les mouvements de 
panique? Cette question essen- 
tielle n’a reçu jusqu’à présent au- 
cune réponse officielle claire. 

La municipalité, pour sa part, 
ne souhaite pas en faire trop. « Il 
ne faudrait pas affoler les foules 
de manière inutile, déclare 
M. Gilbert Mary, adjoint au 
maire qui préside la commission 
extram unici pale pour l'applica- 
tion des règles parasismiques. 
Mais gouverner, c'est prévoir; 
aussi avons-nous décidé de faire 
des interventions dans les écoles 
et les entreprises pour apprendre 
le geste qui sauve. Par ailleurs, 
des exercices ont été organisés 
par le département ». 

Ces exercices ont fait si peu 
impression que personne ne peut 
les situer, pas plus dans le temps 
que dans l’espace. • Je ne suis au 
courant de rien du tout, dit une 
retraitée prenant le frais dans les 
jardins AJbert-I". Faut dire que 
si on commençait à faire ma- 
nœuvrer les pompiers et les mili- 
taires, cela ferait plutôt mau- 
vaise impression ici... • 

Conscients de l’existence d’un 
danger potentiel, certains Niçois 
souhaiteraient pourtant que 
soient diffusées des instructions 
sur les attitudes à adopter en cas 
de séisme. « Moi: dit Bernard, 
concierge, je ferais placarder des 
avis, dans les couloirs des im- 
meubles. dans les chambres 
d'hôtel, comme pour les incen- 
dies. • 


Robert, rapatrié d’Algérie, au- 
jourd’hui caissier dans un pub. 
réclame des mesures encore plus 
radicales : • Ce qu'il nous fau- 
drait, c’est des exercices d’alerte 
comme on en fait au Japon, dans 
certaines zones sismiques (II). 
Là-bas. les habitants sont re- 
groupés par quartier, des ré- 
seaux de haut-parleurs ont 
même été installés, des équipes 
de secours s’entraînem régulière- 
ment ; c’est la sécurité maxi- 
mum. » Évidemment le risque 
est moindre à Nice... 

Mais nombre de commerçants 
interrogés rejettent catégorique- 
ment l’idée de telles démonstra- 
tions. • Vous voyez ça d’ici. lance 
un marchand de luminaires : des 
gars avec des casques et des 
brassards, bouclant les rues, 
évacuant des faux blessés... C’est 
tout le commerce qui en pren- 
drait un coup, on ferait fuir les 
touristes • 

Au Négresco, dans le décor 
monumental et rococo du salon- 
bar, le directeur. M. Augier, pré- 
sident du comité régional du tou- 
risme, souhaite ardemment 
qu’* on n’en rajoute pas ». • Il 
ne faudrait tout de même pas at- 
tacher trop d’importance à 
toutes ces histoires. S’il y avait 
des menaces précises, je serais le 
premier à prendre des disposi- 
tions. » Et M. Augier d’ajouter : 
• Je fais pour ma part le pari 
qu'il ne se passera rien. » 

Le pire, certes, n’est pas tou- 
jours sûr. Mais, comme le fait re- 
marquer cette élève de terminale 
du lycée Massé na. - est-ce une 
raison pour ne rien faire et. sur- 
tout. ne rien dire ? Nice, je crois, 
mériterait plus d’égards ». 

MICHEL HEURTEAUX. 


(5) Colloque sur les risques sismi- 
ques organisé les II et 12 décembre 
1981 par le conseil régional Provence- 
Côte <T Azur. 

(6) GADSECA, Résidence Nice- 
Plage. CAP 3000, 06700 Saint- 
La ure nt-du- V ar. 

(7) 19 septembre 1982. 

(8) 23 janvier 1980. 

(9) 22 juin 1979. 

(10) Les règles parasismiques 
1969. Société de diffusion des techni- 
ques do bâtiment et des travaux pu- 
blics, 9, rue Lapéroose, Paris (là*). 
Déjà un arrêté du 24 novembre 1967 
pour les risques d’incendie et la pani- 
que rendait pratiquement obligatoire le 
respect des normes parasismiques pour 
les immeubles d’habitation ou de bu- 
reaux dépassant 55 métrés de haut ou 
ceux de plus de 25 métrés recevant du 
public. 

(H) Voir l’article (l'Yvonne Rebey- 
rol, dans le Monde du 10 novembre 
1982. 
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CROQUIS 

la mer 


Frédéric n' avait jamais vu la 
mer. Prenant gouache en pin- 
ceaux, il composa sur la baie vi- 
trée du salon une longue bande 
jaune, une grande étendue tur- 
quoise surmontée d'un ciel un 
peu pâle. Il ajoura quelques ta- 
ches blanches qui se voulaient 
des voiles et, dans le bleu, une 
violente boule rouge. Puis, har- 
diment, il sauta à pieds joints 


sur la plage, un petit seau a la 
main. Lorsque sa mère rentra, 
vers cinq heures, elle le retrouva 
assis au milieu de sa chambre- 
« Mais où as-tu trouvé tout 
ça ? s s'écria-t-elle en dési- 
gnant les innombrables coquil- 
lages qui jonchaient la pièce. 

DANIEL CASANOVA. 


Trente ans 


Un matin presque blanc. Plu- 
tôt tout gris. Les arbres grelot- 
tent, et les oiseaux se taisent. 
Quelque chose bouscule... 
quoi ? C'est inhabituel. Peut- 
être te retour de ('hiver ? Ah I 
celui-là, qui s'engouffre sous 
nos portes sans sonner... Peut- 
être parce que nous sommes 
a si I en ce-c - est -dimanche » et 
que la cloche Saint-Thomas se 
balance dans le vide... 

Non. C'est autre chose. Quel- 
que chose comme une grande 
fête triste et joyeuse, un peu 
comme si tout recommençait. 
C'est ça. Tout recommence. Pa- 

Pépère 

On l'a retrouvé & deux heures 
du matin, au milieu de ses car- 
tons et de ses papiers épar- 
pillés. dans le hall de ('immeuble 
qui faisait office de chambre à 
coucher. C'est c Monsieur 
Jean b, le « Professeur >, qui a 
donné l'alerte. Cest le chanteur 
à « grande gueule > qui a pré- 
venu par téléphone police- 
secours. 

L’immeuble où Pépère se ré- 
fugiait tard dans la nuit jouxte 
L’Oiseau, le petit bistrot où H 
passait une bonne partie de sa 
journée, buvant lentement un 
ballon de rouge, compulsant de 
vieux articles de journaux qu’il 
tirait d‘un petit cartable usé 
dont jamais il ne se séparait. Pé~ 
père ne frayait pas avec grand- 
monde. H prenait place au bout 
de la banquette. On ne l'enten- 
dait pas. Il avait de grands yeux 
tristes noyés par la boisson. 
Vêtu d'un vieux manteau qui 
conservait encore quelque dis- 
tinction. on pouvait le prendre 
pour un de ces * vieux a du Ma- 
rais populaire, pauvres mais di- 
gnes dans la misère et la soli- 
tude. 

Pépère - c'est ainsi que plu- 
sieurs d’entre nous l'avions sur- 
nommé — m'aimait bien 
semble-t-il. Il arrivait même à lâ- 
cher quelques bribes de son his- 
toire quand je prenais place de- 
vant lui. Mais tout cela restait 
vague. On comprenait qu’il te- 
nait à garder l'essentiel caché. 
Pépère avait été militant au P.C. 
1/ était resté indéfectiWernent 
communiste. Les articles de 


reil aux deux petits Anglais qui 
jouent à la marelle devant la fe- 
nêtre : un pied, sautez, deux 
pieds, tournez. Zut 1 J’ai marché 
sur un trait ! 

Aujourd'hui j'ai trente ans. 
Une case de la marelle c on se 
sent mieux qu'à vingt ans- 
brouillard ». Avec des idées 
plein la tète et la force de les ac- 
complir. On voudrait dire : je 
reste. Femme belle et bien dans 
sa peau, que le temps s'arrête 
et que la fête commence... Par- 
don. j'oubliais de vous dire 
merci pour les Heurs... 

MICHÈLE VILLEMUR. 


est mort 

journaux qu'il relisait sa rappor- 
taient tous aux luttes, aux espé- 
rances du passé. Pour Pépère. à 
coup sur. la guerre d'Espagne 
n'était pas encore finie. 

Deux heures avant sa mort, 
j'étais assis face à lui. Il se tut 
longuement, puis, les yeux dans 
le vague, il murmura : e II y a 
des soirs où l'on ne peut plus 
croire dans te genre humain. » 
Je me gardai de tout commen- 
taire. Il retourna à sa solitaire ré- 
flexion. Fatigué, je pris congé de 
lui et des quelques autres 
clients. A L'Oiseau, tout le 
monde se connaît peu ou prou. 

Ce matin, on m’a informé. 
Pépère est sorti du café, pus 0 a 
voulu revenir pour un autre bal- 
lon. Jean, le serveur, gentiment 
lui a fait comprendra qu'il valait 
mieux aller dormir. Pépère n*a 
pas insisté. Que s'est-il alors 
passé ? Déjà, la rumeur évoque 
une possible agression A cause 
des papiers éparpillés. D'autres, 
plus prosaïquement, parlent 
d'un brusque arrêt du cœur, usé 
par la boisson, le froid. Il avait 
un peu plus de soixante ans. 

Le premier à l'enterrer a lancé 
à la cantonade : t Au fond, il a 
de la veine. Pour lui. les soucis, 
c’est fini, a 

Pépère est mort, il n'y a plus 
de vieux cartons ni de cartable 
qui traînent dans le hall de l’im- 
meuble. Tandis que tes hon- 
nêtes gens donnaient, police- 
se- cours a emporté le cadavre 
de Pépère. 

ANDRÉ LAUOE. 


Travail noir 


Le matin et l'après-midi. Ma- 
rie usine ses guêtres au lycée. 
Elle contemple les tables macu- 
lées de graffiti, les murs 
constellés de plaintes, de sou- 
pirs, de chants d'amour. 

Elle gratte sa plume, noircit 
ses cahiers de notes « indispen- 
sables. capitales pour sort ave- 
nir ». Elle fixe l’horizon du Bac 
comme la ligne bleue des 
Vosges. 

Elle ingurgite les grandes 
preuves classiques de l’exis- 
tence de Dieu et la théorie mar- 
xiste de te plus-value. Elle avale 
la crise de 1929 et l'apogée de 
Hitler. Elle se penche sur le sys- 
tème sexuel des anguilles. Elle 
â nonne la tirade de Ha ml et. Elle 

songe à la petite madeleine de 
Proust et aux pavés de Venise. 
Elle s’éclate avec Je croissance 
exponentielle, la déflation, l’in- 
flation. la stagflation. Elle mime 
Don Quichotte. Mao Zedong et 
le maréchal Pétain. Elle digère 
des brochettes de théories onto- 


logiques. métaphysiques, ma- 
thématiques, physico- 
chimiques. 

Elle a 1a tête farcie de suppu- 
tations. de subodorations, de 
cogitations, son cervical s'exa- 
cerbe. son esprit est en fluores- 
cence. Elle écoute ses maîtres, 
te prosapopée du Savoir,, te pro- 
sodie du dogmatisme, la mélo- 
pée de te Culture, la pompe de 
la Connaissance, l'enflure du 
discours qui gonfla et se dilate 
au paroxysme de la Civilisation. 
Elle recueille l'Histoire du 
Monde, tous tes bruits et toute 
1a fureur de tous ces héros qui 
planent sur Iss brouillards de 
l'insondable réalité. 

Le soir, elle se rend, non loin 
de ta Cité, à la clinique privée. 
C’est là qu'elle travaille pour 
payer ses études. Comme elle 
est te plus jeune. « la petite der- 
nière » . on lui a confié une tâche 
pas trop compliquée : c'est elle 
qui dans le silence de la nuit 
nettoie les mon s. 

DANIEL ACCURSI. 
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DÉVOTIONS 


Les derniers soupirants 
de la vierge mérovingienne 


Religiosité populaire pas morte. Le pèlerinage à Sainte-Tarcisse, 
dans l’Aveyron, attire toujours les habitants du voisinage. Sans 
qu’aucun commerce profane s’y mêle... 



OMPLET gris et béret tra- 
ditionnel. voici le curé. 
Escorté d’un porteur de 
valises et d'éléments d’au- 
tel portatif, il gravit le 
sentier qui. à travers prés, 
monte vers la croix, la 

t rotte et la chapelle de 
ainte-Tarcisse. 


Les églises romanes de 
ce coin du Rouerguc ne sont pas 
plus belles que ce vallon de Ro- 
delle (à 20 lcilomètres de Rodez) 
où va être dite la messe, en 
contrebas d’un énorme roc de 
calcaire. Car ici les colonnes sont 
des troncs de haute futaie. Les 
voûtes : le chant des oiseaux dans 
les frondaisons. Cherchant à évi- 
ter le centre de cette nef ombra- 
gée, comme intimidés, les pèle- 
rins sont regroupés sur les 
pourtours, près d'une chapelle 
des années 30. 


Visage sec, sérieux, mais 
pointu et malicieux comme celui 
d’une fouine, vêtu à la paysanne, 
un beau vieillard rappelle à qui 
veut l’entendre la vie de la jeune 
vierge, belle, pure et angélique 
sainte que les pèlerins sont venus 
célébrer. - C'était la fille d'un 
roi ou d’un prince mérovingien. 
On voulait lui faire épouser un 
prince païen, alors, comme elle 
était très pieuse, elle n'a rien 
voulu savoir ! Elle est partie et 
ne s’est arrêtée que dans cette 
grotte, là. où elle a passé toute 
sa vie. On dit qu’un chien venait 
lui apporter du pain et une chè- 
vre lui donner son lait. • 


De ses valises, le prêtre a dé- 
ballé cierges, ornements d'autel, 
ciboire, calice, hosties, vêtements 
sacerdotaux, ostensoir... Sans ou- 
blier un reliquaire et une dou- 
zaine d’cxenrplaires jaunis du Pe- 
tit Manuel du pèlerin de 
Sainte-Tarcisse. Pendant qu’il 
achève de préparer l’autel, tous 
ceux qui attendent se pressent 
près d’une grotte, bouteilles, 
fioles, ou flacons en main. 
Mme D., la cinquantaine, ronde- 
lette : - Des voûtes de cette 
grotte suinte une eau qu'on re- 
cueille dans un bénitier. On vient 
chercher de cette eau parce que 
sainte Tarasse, elle guérit les 
maladies des yeux. Ce ne sont 
pas des miracles reconnus, mais 
il suffit de les reconnaître soi- 
même ! Les gens le disent : il y a 
des témoignages. On le croit . - 
Cette eau, si elle a été ineffi- 
cace pour le glaucome de sa 
mère, a, pour elle-même, enrayé 
un début de cataracte, guéri une 
petite voisine née avec une obs- 
truction du canal iacrynal, mis 
un terme aux souffrances du cuir 
chevelu d'un-parent-de-celukjui- 
tient-la-cabine-postale-è-Rodelle. 
et même permis, à force de 


prières et d’invocations, à un pro- 
fesseur de médecine de Toulouse 
d’avoir enfin une fille. Baptisée 
naturellement Tarcissia ! 

- Vous venez tous les ans ici ? 

- Oui, bien sûr / » 

Les attraits du monde 

La messe est commencée. Ils 
sont deux cent cinquante, trois 
cents peut-être. Des fidèles. Des 
voisins : la plupart des voitures 
sont de l’Aveyron. De petits pay- 
sans, colorés comme la terre 
qu’ils exploitent autour de Ville- 
comtal, de menus éleveurs ou des 
arboriculteurs du vallon de Mar- 
cillac, qui se débattent autant 
avec les accidents du terrain 
qu'avec ceux de la conjoncture. 
Nul « gros » ici. Tous sont vêtus 
simplement, avec les étoffes et 
les coupes un peu raides du pas- 
cher-qui-dure. Ce qui donne tout 
son sens à l'insistance que met 
cette célébration à vanter, par 
Tarcisse interposée, le mépris 
• des attraits du monde -, le re- 
noncement aux richesses. 

M. F., cinquante-sept ans, et 
sa femme sont venus de la proche 
vallée du Cruou qui descend du 
Causse vers le vallon de Marcil- 
lac. Sa petite ferme doit faire vi- 
vre deux ménages : le sien et ce- 
lui de sa fille, qui veille avec sa 
mère à l’entretien du grand pota- 
ger et de la maison unique à un 
étage sur bergerie. Le gendre a 
monté un élevage de volailles. Le 
père, lui, a conservé les quelques 
vignes, les bois de hêtres et de 
chênes qui tapissent le flanc de la 
vallée, et, surtout, des prairies. 

A la fin de l'Ancien Régime, 
les enquêteurs de Mgr Champion 
de Cicé, l’évêque qui fit dresser 
un état du diocèse de Rodez en 
1771. notaient déjà pour Ro- 
delle : * Si tout ce qui se cueille 
dans la paroisse y restoit, cela 
même ne pourroit nourrir les ha- 
bitons que jusques à la Pâ- 
que... ». 

Cet héritage de misère — et la 
difficulté de leur propre vie quo- 
tidienne - explique sans doute 
l'ardeur avec laquelle M. et 
Mme F. mêlent maintenant leurs 
voix à celles des autres pèlerins 
pour chanter ce cantique à sainte 
Tarcisse : • Fuyant les richesses. 
Qu'elle méprisait. Son âme sans 
. cesse Vers Dieu s'élevait... » 

Alentour, une terre forte et 
pierreuse, ingrate et morcelée : 
sur une commune de 2 500 hec- 
tares. on a relevé jusqu'à S 300 
parcelles de propriété, 2 750 par- 
celles de culture ! Des terres dif- 
ficiles à exploiter de façon ration- 
nelle et rentable. Un tiers des 


exploitants ont plus de soixante 
ans. Les jeunes préfèrent s’en al- 
ler vers les villes de la région ou, 
mieux, vers Paris. La seule com- 
mune de Rodelle, 1 230 habi- 
tants après la guerre de 1914, en 
compte à peine 800 aujourd’hui. 

La fréquentation du pèleri- 
nage à Sainte-Tarcisse a décru 
dans des proportions analogues. 
Mais qu’importe, puisque subsis- 
tent foi et ferveur. Ce pèlerinage 
a encore toute l’authenticité des 
dévotions populaires solidement 
ancrées dans une tradition locale. 
On ne vend ici que cierges et 
images pieuses. Pas un étal de 
commerce profane, nul plancher 
de bal à l’horizon. Pas l’ombre 
d'un touriste dans l'assistance, en 
majorité composée de femmes, 
souvent flanquées d’enfants. 

« Pour mieux servir et pour 

mieux suivre 

Celui qui sera son époux 

Elle vint en recluse vivre 

Dans une grotte de chez 

nous. 

Vierge qui vint vivre chez 
nous. 

Sainte Tarcisse. 

Nous t'en supplions à ge- 
noux : 

Veille sur nous. 

Ils n'en finissent plus, tous, de 
s’étonner qu'une juvénile prin- 
cesse ait, pour sa retraite, fait 
élection de leur petit coin de 
terre passablement déshérité. Il 
n'est pas jusqu'au curé qui ne se 
montre frappé, en son « Panégy- 
que de la vierge mérovingienne », 
de l’arrivée de « cette jeune fille 
du Nord » dans « ce petit coin 
perdu ». 

Après la messe convergent 
vers le sanctuaire, seuls ou guidés 
par les parents, graves, 
conscients d’être maintenant au 
centre du rituel, tous les garçons 
et filles présents au pèlerinage, 
pour une classique bénédiction 
des petits enfants. Tous les pèle- 
rins gagnent ensuite l'autel l’un 
après l’autre, pour déposer leur 
offrande et baiser le reliquaire. 
Un moment aussi intense qu'at- 
tendu. dont la répétition, sur fond 
d’un naïf cantique, lui aussi res- 
sassé da capo. devient vite poi- 
gnante, lancinante. Fluettes, 
presque puériles, déchirâmes à 
leur manière, les voix chantantes 
des antiques adoratrices de l’éter- 
neliement jeune sainte moment 
vers les frondaisons. « Nous voici 
devant tes reliques. Épouse du 
divin Jésus, Ne méprise pas nas 
suppliques... - Mais l’image 
pieuse à la gloire de Tarcisse l'as- 
sure. - On gagne, promet le 
texte, une quantité d'indulgences 
plénières. - ■ 

JEAN-FRANÇOIS HIRSCH. 
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QUE SONT-ILS DEVENUS ? 


Les chômeurs enlises 
de Saint-Herblain 

Il y a un an, ils avaient cru pouvoir « se placer » eux-mêmes, 
échapper à l’attente. Au début, ils ont connu la célébrité, 
le nombre et le succès. Mais ils n’ont pas tenu la durée... 


AT a peut-être évité 
une paire de sui- 
cides. On ne le 
saura jamais. La 
prévention, c'est 
ça i On ne peut pas 
savoir ce qui serait 
arrivé si on n'avart 
rien fait, s Rey- 
mond Pantel. 
trente-sept ara, professeur de 
collège, est le président du 
club d'animation et de préven- 
tion (CAP) du Sillon de Breta- 
gne à Saint-Herblain, dans la 
banlieue nantaise (1). U y a un 
an. son association avait lancé 
l’opération * Les chômeurs 
placent les chômeurs a. Ou, 
plus précisément, die avait as- 
suré un bureau et un téléphone 
h un groupe de jeunes chô- 
meurs qui avaient décidé de re- 
chercher du travail par. leurs 
propres moyens, montant une 
« agence > de placement et se 
passant de TA.N.P.E. et de ses 
files d’attente déprimantes. 

L'enthousiasme du départ, 
couronné de résultats (une 
soixantaine de placements 
réussis en trois mois), s’est vhs 
émoussé. Le groupe de chô- 
meurs bénévoles a fondu 
comme neige au soteil de T été. 
Désabusé, le damier volontaire 
a été submergé à l'automne 
par son fichier de 800 deman- 
deurs d'emploi : les appels des 
employeurs se sont faits de 
plus en plus rares. L'initiative, 
qui avait, en janvier 1982. sus- 
cité des gros titres dans la 
presse, s’est ensablée dans la 
marée montante du chômage : 
124 OOO demandeurs d'emploi 
à l'automne dernier en Loire- 
Atlantique. Un record absolu. 

Au CAP, c’est l'heure des 
bilans. Que fait-on avec le 
« collectif chômeurs » ? On 
continue ou on arrête ? 

En militant rodé aux diffi- 
cultés de te prévention spéciali- 
sée, Raymond Pantel ne veut 
pas brusquer les choses. Mais 
8 a son idée ; reprendre tout à 
zéro, « L'expérience acquise 
sera salutaire. Cette fois, on 
fera eo sorte de ne pas perdre 
en route le projet initial : ac- 
cueHRr des gens en détresse et 
les aider à se prendre en 
charge. » 

Le CAP vient d'embaucher 
deux secrétaires vacataires 
pour remettre à jour le fichier 
des chômeurs, assurer les per- 
manences au téléphone, re- 
prendre contact avec les em- 
ployeurs et tenter de 
reconstituer, avec l'aide des 
éducateurs spécialisés, un petit 
noyau de bénévoles. Une aide 
technique, (imitée à quelques 
mois. Cette fois, le CAP est dé- 
cidé à être plus <t dirigiste », 
s'il le faut, pour privilégier le 
« Qualitatif s sur le s quantita- 
tif ». 

Le quantitatif, c'était pour- 
tant le principal motif de satis- 
faction de l'agence de place- 
ment parallèle : 800 inscrits et 
118 placements réussis en 
neuf mois. 

Claude Boutier, vingt-huit 
ans, a vécu l'aventure depuis le 
premier jour. Il habite, avec sa 
jeune femme et leur bébé, dans 
la tour du Sillon de Bretagne, 
véritable forteresse de trente 
étages, grosse de neuf cents 
logements. Il est un des 
250 chômeurs de l'immeuble 
— un actif sur quatre, - depuis 
que l'imprimerie où il travaillait 
comme photograveur offset Fa 
licencié. Désœuvré et débous- 
solé comme eux. 

Il a été dans les premiers à 
répondre, en novembre 1981, 
à l'offre, répercutée par un 
éducateur du CAP. d'aller cou- 
per du mais chez les agricul- 
teurs pour 50 F par jour. A 
l'époque, le mate pourrit dans 
les champs détrempés où 
s'embourbent les machines. 
Les paysans ont lancé un ap- 
pel. La municipalité d’union de 
la gauche de Saint-Herblain of- 
fre un autocar pour transporter 
les volontaires sur les lieux de 
la récolte en perdition. Les chô- 
meurs du Sillon vont remplir 
l'autobus pendant un mois. 


A la mi-décembre, les chô- 
meurs, qui ont découvert ta so- 
lidarité, ont un autre projet : te 
récolte des huîtres de la baie 
de Bourgneuf pour tes fêtes de 
fin d'armée. Ma» tes coquil- 
lages soit malades et 8 n‘y a 
pas d* embauche. C'est à nou- 
veau. te désœuvrement et r en- 
nui au pied de la tour. 

e Et si on se dôbroudlait 
tout seuls pour trouver du bou- 
lot ? » : L’idée est partie. Des 
chômeurs eux-mêmes, ou de 
r éducateur qui partageait leur 
ennui ? Peu importe, tes chô- 
meurs s'y sont accrochés. Im- 
médte tentent, le CAP leur a 
prêté local et téléphone, et, 
avec la frénésie de ceux qui se 
redécouvrent une utilité, tes 
jeunes chômeurs — moyenne 
d'âge vingt-huit ans — ont re- 
copié dans tes pages jaunes de 
l’annuaire les adresses de 
250 sociétés pour écrire et 
proposer teure services. ■ 

B n'y a eu que deux ré- 
ponses... Négatives. Les an- 
ciens coupeurs de mais ont 
alors alerté ta presse. Les jour- 
naux locaux et nat ionau x — 
d* Ouest-Franc» au Journal du 
dimanche, de Libération à Spé- 
ciale Dernière, — les radios et 
ta télévision se sont intéressés 
à eux après les réve&ons. 

Par centaines, des lames de 
chômeurs ont afflué, dans le 
style : r Peut-être que vous 
pouvez faire quelque chose 
pour moi » Les employeurs 
ont commencé aussi à se mani- 
fester. intrigués par le slogan 
du collectif : a- Le rapidité 
avant tout l» II a tenu organi- 
ser un fichier pour classer par 
spécialités professionnelles tes 
demandes d'emploi. Mais te 
plus gros «canon a a été celui 
des « sans qualification » : 
70 % du courrier ! 

c Dès qu'un patron télépho- 
nait, raconte M. Claude Bou- 
tier. qui a passé des journées 
entières au botitduffl./e/urcfo- 
mandais te profS exact du gars 
qu's cherchait, spécialité et 
tout On consultait les fiches et 
on sélectionnait un candidat. 
La technique écrit d'envoyer un 
seul gars par offre, et' pas qua- 
rante comme l'A.N.P.E. Quand 
on n'avait personne, on passait 
des annonces sur les radios fi- 
bres. » - 

«Une pièce 
dans le flippe-» 

Mais, dès le printemps, 
l'euphorie du démarrage s’est 
envolée. Estompé aussi Je ve- 
dettariat grisant ! c Cinquante 
chômeurs dans le fichier, ça ne 
te donne pas le temps de cher- 
cher du travaB poix toi», se 
rappelle Claude Boutier, qui 
connaît ses premiers moments 
de découragement Ils ne sont 
plus que quelques-uns à se re- 
layer pour les -permanences. 
Mais, déjà, te machine connaît 
les mêmes-ratés que TA.N.P.E. 
Les relations se gâtent au. sein 
du dernier carré. 

Main Chauvel, éducateur au 
CAP, qui avait joué le rôle de 
ferment, puis assuré toutes tes 
Baisons entre te groupe et l'as- 
sociation, est devenu- . sous- 
tracteur de te mission locale 
mise en.piace dans f'aggtamé- 
rabon nantaise pour l’emploi 
des seize dte-hrô~ ans. Privés 
de ce soutien — discret, mais 
permanent et efficace. — tes 
chômeurs prennent peu à peu 
concerne de la difficulté de 
leur entreprise. 

Livrés davantage â eux- 
mêmes. ils s'aigrissent, et tes 
relations prennent même un 
tour parfois conflictuel avec tes 
partenaires privilégiés, le CAP - 
et la municipalité, à direction 
socialiste, ' de Saint-Herblain. 
Travailleurs sociaux. . élus de 
gauche et syndicats' n'appré-- 
cterrr guère te nouveau slogan 
du collectif chômeurs : * Plus 
vite et rrùeûx que TA.N.P.E. » 

* Attention à ne pas opposer 
les chômeurs antre eux ». 


prévient même Jean-Marc 
Ayrault, le jeune maire de ~ 

Saint-Herblain. 

A la rentrée, après un bon 
mois de flottement. Claude 
Boutier a repris te fichier avec 
Michel, un jeune électro- 
mécanicien au chômage, béné- 
ficiaire d'un contrai jeune- 
volontaire, pour faire une 
expérience d'animation. Sur tes 
800 inscrits. 150 réponses 
sont venues, ta moitié seule- 
ment sont exploitables. 

e Cast dé prima nt avoue 
M. Claude Boutier. Tu as Tin- 
pression que personne ■ nm 
pense pfus à toi. Pute, tout 
d’un coup, c'est le coup au 
cœur : un gars qu'on a placé an 
février 1982 appelle pour rira 
qu’s y a da ta place dans sa 
boite, ûna cherché trois candi- 
dats. Os ont été pris. Cast 
comme quand tu rwnera un* . 
pièce dans le füpper. ça repart 
pour un tour. » 

Pour un tour seulement. Es- 
poir déçu: le c o n tra t jeûne-' 
volontaire n’en pas renouvelé 
en octobre 1982. 

De jeunes chômeurs vien- 
nent toujours tirer ta sornette . 
du CAP. Le plus souvent, ce 
sont tes éducateurs sp éc ia l isés 
qui leur ouvrent la ports. La 
permanence riest plus assu- 
rés : les. professionnels de la 
pr évention, débordés par d'au- 
tres tâches, n'ont pas assez de 
temps pour écouter les chô- 
meurs, qui s'en vent. 

■ La structure, devenue cen- 
trale de services, a permis aux 
éducateurs de découvrir tes ris- 
ques de telles init ia tives quand 
te sum des placements et tes 
relations avec tes erapfoywn 
ne sont plus assurés. Certains ’ 
chômeur» placés par te c o l lectif ■' 
ont ainsi été utilisés par des 
patrons peu scrupuleux qui se 
sont servis de cette agence pa- 
rallèle pour «écrémer» tes . 
cancfidats'd r embauche : « Pas 
de femmes, pas de Maghré- 
bins ». * Cast vrai qu'on m’a 
souvent demandé ça ». admet 
Claude Boutier. qui reconnaît x- 
avoir souvent sélectionné les 
candidats sur cas critères pour, 
réussir des placements : c'était 
bon pour te productivité du cri- . .. 
iectif. 

€ Il faut absolument arrêter 
ce gâchis», affirme aujourd’hui : - 
l' équipe du CAP, soudée autour 
de Raymond Pantel. Appelés à 
un bilan critique d'une initiative 
enlisée, tes mifitants de la pré- 
vention ventent en revaiir A un 
projet plus général et plus mo- - 
deste à te fois : e EtabBr des 
solidarités entrâtes chômeurs 
pour, éviter que chacun resta 
isolé ou ne gfisse vers la défin- v. 
quonce, par ennui, par révolte 
ou. tout simplement, par bè- . 
soin d’argent ». 

Le nouveau fichier a . 
300 noms seulement. 75 % de 
moins de vingt-cinq ans et 
75 96 de. non-qualifiés : ië 
même profil de chômeur qu’en 
décembre 1981. Certains ont, 
été dirigés sur les stages 
seize/ dix-huit ans. Des cours 
de code de la route gratuits 
sont proposés aux autres pour 
tour permett r e d* acq u érir un ' 
permn de conduire et leur don- 
ner un centra tf intérêt. Les - 
éducateurs préparent un camp ■ 
d* été pour les familles les plus 
défavorisées qui ne sont jamais 
parties en vacances r toutes ■■ 
ont un ou deux enfants dans te 
fichier.. . . r . 

Claude Boutier est .. au- 
jourd'hui- amer ;• r Notre petit 
groupé s'est mit avaler par le 
système.. » [ Il se sent « déposa . 
s édé » de la belle expérience à. 
taqùeBe fl avait fini par s’identi- . 
fier et qu'il considérait sans 
doute un pmj trop comme -« sa . 
chose », Mais aüe a fait décou- 
vrir è d'ouvrier d'imprimerie, te . 
mondé; de ranimation et de la 
prévention: fl veut préparer un 
riptôme ri éducateur, r Je rie 
retournerai pas au collectif, dit- 
il. fi. faut que je m’occupe de 
moi, maintenant. » m 

d.-C. MURGALÉ. 

(I) CAP, 8. a renne des Thfi- 

b suâtes, 44800 Satet-HetWsÙL 
T«L :(|) 63-53-50. . 
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Les produits 
«sans» 

Les Américains sont devenus des inconditionnels des aliments « basses calories », 
sans sucre. saMafcoblou sans matières grasses. Lé mouvement va-t-il gagner la France ? 


Â UX Etats-Unis, ^ phéno- 
mène est apparu an débat 
des années 60, gagnant . 
d’abord la famille des 
boissons rafraîchissantes 
— limonades, sodas et an- 
tres jus de fruits. Au- 
jourd’hui. aux Etats-Unis, 
une boité de soda ou de jus 
de fruits sur cmq est une 
version sugar free — dont le sa- 
cre a été remplacé par un édulco- 
rant de synthèse : moins d’une, 
calorie au demï-Htxc. 

Coca-Cola tient solidement le 
marché avec à marque Tak et 
son très récent : « DM Coke ». 
Mais les fabricants se livrent à 
une lutte acharnée, sur le thème 
«Tout le goût, les calories en 
moins » . . L'argument semble 
convaincant, puisque, d’après 
certai ns , les gammes de boissons 
« non sucrées » devraient dépas- 
ser 30 % du marché vers 1990. 

II est vrai que ta * forme * et 
la « ligne » sont devenues outre- 
Atlan tique desimpératifs. De sé- 
vères mises en garde ont contri- 
bué, ces dernières années, à 
amplifier le mouvement. Un rap- 
port publié en 1977 par une com- 
mission sénatoriale sur Fatimen- 
tation établissait un bilan sans 
complaisances, assorti de .« re- 
commandations» quasi commi- 
natoires ; à chacun de réduire sa 
consommation de sucre de 45 %, 
celle de graisses de 25 
Si ces confusions ont fait Fob- 
jet de ncunbreaseacmitxoverse^; 
le message est passé. Un; Améri- 
cain sur deux déclaré «livre un 
régime pour maigrir, de façon 
épisodique ou continue. Les in- 
dustriels de Fagro-aJimcntaire se 
sont rapidement lancés sur ce fa- 
buleux créneau, créant une nou- 
velle génération d’aliments, des 
substituts de produits «nor- 
maux », allégés en matières 
grasses, en sucre et en alcooL 
Dans les magasins, oa peut 
ainsi répertorier quelque cinq 
cents variantes * diet » \ toute la 
gamme ries, .sodas, mais egale- 
ment des bières « légères ». 
moins alcoolisées et moins su- 
crées. Et surtout. Te tout-venant 
de l’épicerie: des produits lai- 
tiers aux bonbons et aux biscuits, 
des sauces de salade aux entre- 
mets, du sirop d’érable aux plats 
cuisinés... 


- Le label « allégé » fait vendre, 
et il se multiplie d’autant plus ra- 
pidement qu’il ne fait l’objet 
d’aucune définition réglemen- 
taire, particulière. Des conserves 
de thon en ont même été affu- 
blé», sous prétexte que, présen- 
tées «au naturel», elles appor- 
taient trois fois moins de calories 
que leurs homologues « à 
rbHÜfr». On trouve même des 
pâtés «basses calories» pour 
chiens ou chats... • 

Par comparaison, le menu « ré- 
gime» proposé aux Français ap- ’ 
paraît pour le moins succinct. On 
y trouve surtout des produits lai- 
tiers, allégés en matières grasses : 
buts, fromages blancs à 0 %, fro- 
mages entre 20 et 25 %, • faux » 
beurre, 41 % de matières grasses 
au lieu de 82% au minimum 
: dans le « vrai ». Pour le reste, il 
faut se contenter d’une confiture 
«moins sucrée», de quelques 
apéritifs sans alcool (pastis, bit- 
ter) et de bières version « sans 
trop d’alcool ». 

L'homme 

« se laisse tenter » 

En fait, on «allège» au coup 
par coup, parfois même par ha- 
sard- M. Patrick Jouanuo, res- 
ponsable marketing à l’Union de 
brasserie, explique : « Notre 
. bière 33 Export avait toujours 
présenté une teneur alcoolique 
inférieure à celle de ses concur- 
rentes: 4,6 degrés au lieu de 
5 degrés. Mais nous n’insistions 
pas sur cet aspect Ce sont des 
enquêtes qui nous ont révélé 
qu’elle était appréciée précisé’ 
ment pour sa légèreté Alors 
nous avons, dédidé de lé crier 
haut et fort. » 

L’opération paraît encore ris- 
quée pour les industries : 

« Cétait un pari que .de lancer 
une .confiture « plus de. fruits, 
moins de sucre », estime une res- 
ponsable de Lenzbourg. Nous 
touchions à des produits chargés 
d’une grande affectivité, et très 
liés à la tradition. Mais les ré- 
sultats sont excellents : après 
deux ans, la gamme • allégée » 
représente 10 % de notre chiffre 
- d'affaires en confitures ». 

Le succès que rencontrent ces 
«produits moins» — ils attei- 


gnent en moyenne 5 à 10 % des 
produits de référence - montre 
l’existence d’une demande la- 
tente de la part des consomma- 
teurs : un public de jeunes 
adultes, surtout des femmes, 
mais qui peut s’étendre. « C'est 
la femme qui fait entrer le fro- 
mage blanc à 0% dans le foyer, 
note un responsable de Gervais- 
Danone. Après quelque temps, 
l’homme se laisse tenter, et en 
redemande ». 

Sans doute notre alimentation 
ne souffre-t-elle pas des déséqui- 
libres que l’on rencontre Outre- 
Atlantique, mais l'impératif de la 
« ligne » a traversé l’Océan. Au 
grand désarroi d’ailleurs de cer- 
tains Américains, qui voient dans 
ces produits « allégés » « une in- 
jure à la gastronomie ». 

Mais les autorités médicales 
donnent raison à la oonrse contre 
les kilos : elles signalent que 20 % 
de la population souffre de sur- 
charge pondérale. Interrogés par 
la Sofres en 1976, 24 % des Fran- 
çais- déclaraient suivre un régime 
alimentaire, de leur propre Initia- 
tive ou sur les conseils d’us mé- 
decin. 

• Souvent la consommation 
d’« allégés» prend Fallure d'une 
autoprescripUon : on effectue un 
arbitrage entre « vrais » et 
« faux », au gré des besoins et 
des occasions. « On déjeune chez 
soi d’un fromage allégé, mais on 
garde le plaisir du roquefort 
pour le restaurant », note un res- 
osable des fromageries BeL De 
même manière, certains pro- 
duits connaissent un regain de fa- 
veur au début de l'année — il 
s’agit de faire passer les excès 
des fêtes — et avant Fêté - pour 
rentrer dans le maillot de l'année 
précédente. 

La relative pauvreté du menu 
« basses calories » que nous pro- 
posent- les industriels s’explique 
notamment par l’existence d’une 
réglementation particulièrement 
contraignante : composée en par- 
tie de textes vieux de près d'un 
siècle, elle s’attache à définir très 
précisément le domaine de F« ali- 
mentaire » par rapport à celui de 
la «santé». Et à en verrouiller 
soigneusement les frontières res- 
pectives. 

Les édulcorants de synthèse 
sont les premières victimes de ces 


interdits. Bannis des produits ali- 
mentaires par une loi de 1902. les 
« sucreries » se sont réfugiés en 
pharmacie. A tous ceux qui ne 
peuvent se passer de douceurs, 
elles proposent des pouvoirs su- 
crants de trente à cinq cents fois 
supérieure à ceux du sucre, pour 
une facture calorique pratique- 
ment nulle. 

« Nos édulcorants sont classés 
comme • autres produits non 
médicamenteux », explique un 
spécialiste des laboratoires 
Seaule. Un statut bâtard, pour 
de pseudo-médicaments, qui ne 
s'adressent plus aux seuls diabé- 
tiques, mais sont de plus en plus 
consommés par le grand public, 
pour des raisons de régime. » 

La controverse autour de ces 
édulcorants n’est pas close. Lar- 
gement utilisés aux Etats-Unis - 
2 millions de tonnes et demi par 
an, — ils ont été soupçonnés de 
posséder des effets tératogènes et 
cancérigènes. Après les cycla- 
mates, interdits par la Food and 
Drug Administration (F.D.A.) 
en 19694a saccharine fait l'objet, 
depuis le milieu des années 70, 
de rapports contradictoires quant 
à sa toxicité. Elle demeure tolé- 
rée par l'administration, mais les 
industriels la remplacent progres- 
sivement par un nouveau venu, 
Faspartam, dont l'innocuité a fait 
l’objet des plus sévères vérifica- 
tions. 

Une réglementation 
hypocrite 

Reste que l’interdiction fran- 
çaise ferme à nos industriels 
toute possibilité de développer 
ce s lignes de produits « sans su- 
cre » dont le succès va croissant 
aux Etats-Unis. Les pouvoirs pu- 
blics s'abritent derrière un souci 
- au reste louable — de protec- 
tion des consommateurs. Cer- 
tains fabricants rétorquent que la 
puissante F.D.A. ne peut sérieu- 
sement être taxée de laxisme et 
que, de toute façon, notre loi de 
1902 vise d'abord â protéger l’in- 
dustrie sucrière. 

Quant à la composition de nos 
beurres, fromages ou yaourts, 
elle est réglementée avec une 
Lelle minutie ( 1 ) qu'elle laisse 



peu de marge de manœuvre à 
l'innovation. Le ministère de l'in- 
dustrie lui-même note que 
« faute de référence moderne [la 
réglementation] impose des cri- 
tères dépassés » (2). Ainsi le 
« faux beurre » n’a pas droit de 
cité dans les rayons alimentaires, 
il doit se présenter comme une 
« spécialité laitière â teneur en li- 
pides réduite ». Quant au • faux 
camembert, il devient une « pâte 
molle allégée • . 

Dès lors, ces aliments sont 
contraints d'entrer dans le cercle 
très fermé des • produits diététi- 
ques et de régime » ( 3) ; une ca- 
tégorie de denrées à mi-chemin 
entre l'aliment et le médicament, 
soumise à des contrôles extrême- 
ment rigoureux puisque réservées 
en principe à des exigences nutri- 
tionnelles particulières (alimen- 
tation de la femme enceinte, du 
convalescent, du diabétique...). 
« Ainsi, des industriels dont la 
vocation est de fabriquer des 
produits de consommation cou- 
rante ont été contraints, par une 
réglementation hypocrite, de 
choisir une voie « diététique • 
pour laquelle ils n'avaient au- 
cune attirance •. note un respon- 
sable des services de la répression 
des fraudes. 

Les fabricants d’« allégés * 
éprouvent aussi des difficultés à 
trouver les termes propres à 
convaincre les consommateurs. 
Les Américains ont résolu le pro- 
blème en appelant un chat un 
chat, et en faisant du terme 
« basses calories » un label très 
recherché. Mais les équivalents 
français de « diet - ou - substi- 
lute » - régime, succédané - 
renvoient, au pays de la gastrono- 
mie, à un imaginaire rébarbatif, 
synonyme de restrictions ou de 
privations. • Le risque majeur 
pour les » allégés » est d'être 
perçus par les consommateurs 
comme d’une qualité médiocre -, 
confirme Patrick J ouanno. 

Tous les professionnels ont en 
mémoire l'échec retentissant des 
trois bières * basses calories • 
(débarrassées d'une bonne partie 
du sucre contenu dans le malt) 
lancées à partir de 1978. Deux 
marques ont disparu, la troisième 
ayant depuis lors banni le terme 
• calorie - de sa publicité pour se 
réfugier dans le registre de la lé- 


gèreté. Le public se montre plus 
réceptif à un langage allusif qui 
cultive l’expression . sans trop 
de ». voire l'allégorie. Des noms 
de marques comme TaiMefine ou 
Sylphide présentent l'immense 
avantage de tout suggérer sans 
rien affirmer. 

De la même manière, nombre 
de fabricants évitent de promet- 
tre une réelle équivalence de 
goût entre le « vrai » et le 
• faux ». Bien qu'ils s’efforcent 
d'obtenir des saveurs proches de 
celles des produits de référence, 
certains mettent leur point d’hon- 
neur a présenter les « allégés » 
comme des aliments à part en- 
tière. « Notre pastis sans alcool 
n’est pas une imitation de pastis. 
affirme-t-on chez Ricard, mais 
une boisson originale. Une bois- 
son rafraîchissante à la saveur 
anisée. » 

En revanche, les produits 
« moins • fournissent matière à 
créer une nouvelle gastronomie. 
Les laboratoires Searle mettent 
au point une série de «desserts 
douceur» élaborés avec de l'as- 
partam. La marque Taiilefine 
s'associe avec les éditions Na- 
than pour publier un recueil cui- 
sine et bien-être riche de soixante 
recettes au yaourt ou au fromage 
blanc. 

Si ces initiatives s'avèrent 
payantes, elles apportent surtout 
la preuve que les - allégés • doi- 
vent d'abord emprunter le che- 
min de la bonne chère pour se 
faire admettre dans nos cuisines. 
Les fabricants en sont conscients, 
et iis estiment improbable que (a 
famille des - moins - puisse 
s'agrandir outre mesure dans un 
avenir proche. Nul cassoulet, 
nulle choucroute allégés ne dor- 
ment dans les dossiers. 

BEATRICE D'ERCEVILLE. 


(1) Le texte de base est la lot du 
29 juin 1934. sans omettre celle du 
I" août 1 905 sur les fraudes, ainsi que 
les ires nombreuse» dispositions régle- 
mentaires qui les complètent. 

U) Rapport numéro 5 tmai 1981). 
public par la Mission à l'innovation : 
- Industrie alimentaire et alimentation 
de l'avenir 

(3) La réglementation découle de 
trois textes principaux : circulaire du 3 
août 1 966. décret du N janvier 1 975 et 
arrête du 20 juillet 1977. 
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line galaxie audiovisuelle 
francophone s 

Les satellites de diffusion directe vont permettre d’« arroser » l’Europe. 

Les chaînes de télévision francophones doivent s’organiser pour en profiter. 


L ES satellites de télédiffu- 
sion directe (I) français 
finiront-ils comme 
Concorde ? L’origine du 
programme franco-aile- 
mand T.D.F. 1-2- T.V.- 
SAT est connue : c'est au 

H cours d’une visite effec- 
tuée en Chine par des ingé- 
nieurs allemands que les 
plus hautes autorités de l'Êtai 
sollicitèrent l'industrie euro- 
péenne pour la construction d’un 
réseau de satellites de télédiffu- 
sion directe. Ce - syndrome 
chinois » semble aujourd’hui 
continuer de peser lourdement 
sur ce programme engagé dans 
une optique d'exportation de 
technologie. 

Le match Ariane contre na- 
vette spatiale, d'une parL et les 
négociations sur l'espace audiovi- 
suel européen, d'autre part, ont 
placé en première ligne les ingé- 
nieurs et les diplomates. Pendant 
ce temps, les hommes et les 
femmes qui font la télévision et 
les citoyens-téléspectateurs ob- 
servent ces grandes manœuvres 
sans en comprendre les règles ni 
en mesurer l'enjeu. 

Pourtant les satellites de télé- 
diffusion directe représentent 
pour les télévisions publiques te 
plus grand défi de leur courte 
histoire. On le sait, la nature a 
horreur du vide : quels que soient 
les boucliers qui seront brandis, 
avec ou sans câblage des foyers, 
il est impensable que tout ou par- 
tie des canaux ouverts par les sa- 
tellites ne soient pas utilisés. Si 
les télévisions publiques n’y pren- 
nent pas place, on ne voit pas au 
nom de quoi on en refuserait la 
concession à des sociétés privées. 
Le problème n'est plus au- 
jourd'hui de savoir s'il est ou non 
légitime de freiner le lancement 
du satellite luxembourgeois (2). 
mais bien plutôt d’organiser la 
production des programmes et le 
statut des organismes qui diffu- 
sent sur le satellite français. 

Le gouvernement ne peut ce- 
pendant avancer en cette matière 
qu'avec prudence, car il n'ignore 
pas que le marché publicitaire 


n'est pas élastique, et que toute 
ponction nouvelle opérée par les 
annonceurs risquerait de déséqui- 
librer une construction déjà fra- 
gile. Mais puisque l'on se refuse 
aussi bien à augmenter la rede- 
vance qu'à créer une « télévision 
de première classe » par le biais 
du péage, comment financer ces 
nouveaux programmes de télévi- 
sion qui inciteraient les foyers à 
une dépense d'investissement 
(achat d'une antenne paraboli- 
que) ou de fonctionnement 
(abonnement au câble?) (3). 
Certainement pas en se conten- 
tant de - dupliquer • les pro- 
grammes de TF 1 et d'A 2. La 
question serait-elle donc inso- 
luble ? 

Tous les spécialistes s'enten- 
dent aujourd’hui pour considérer 
la prolifération sauvage des sta- 
tions privées que connaissent les 
Italiens comme un repoussoir, et 
le système mixte anglais qui or- 
ganise harmonieusement les rap- 
ports entre le service public et les 
producteurs privés avec envie. 
Mais l’ouverture, même plani- 
fiée. du secteur privé n’est pas 
non plus la panacée ; les coûts de 
production sont devenus tels qu'il 
sera de plus en plus difficile à qui 
que ce soit de produire des dra- 
matiques et des séries, si l’on 
s'enferme dans les frontières éco- 
nomiques de son marché. L'indé- 
pendance nationale, en audio- 
visuel comme ailleurs, est mise 
en cause par des solidarités éco- 
nomiques contre lesquelles les vo- 
lontarismes idéologiques ne peu- 
vent rien. 

Des filiales 
internationales 

Comment, dans ce contexte, 
ne pas apercevoir l’occasion 
qu’offrent les satellites d’un élar- 
gissement des structures de pro- 
duction en même temps qu’une 
diversification des audiences, les 
investissements consentis étant 
amortis sur des populations nu- 
mériquement plus importantes ? 


A l'horizon des années 90. trois 
galaxies audiovisuelles se côtoie- 
ront : la galaxie anglophone, qui 
risque d'englober une grande 
partie de l'Europe du Nord ; la 
galaxie hispanophone, avec les 
possibilités offertes en Amérique 
latine et centrale : et enfin la ga- 
laxie francophone. Les satellites 
nous permettent d'envisager une, 
voire plusieurs chaînes franco- 
phones transcontinentales : la 
mise en ligne des satellites de té- 
lécommunication et des satellites 
de diffusion directe n'est pas une 
utopie. Le critère de la langue, 
quelles que soient les techniques 
pour * doubler • la bande sonore, 
l’expérience l’a prouvé, compte 
pour beaucoup dans le choix des 
téléspectateurs. 

Pourquoi donc ne pas créer des 
filiales, à caractère international, 
de sociétés belges, canadiennes, 
françaises et suisses qui pour- 
raient rivaliser avec les majors 
nord-américains? De telles so- 
ciétés qui auraient reçu la 
concession de canaux du satellite 
offriraient aux téléspectateurs de 
ccs pays aussi bien des pro- 
grammes venant des sociétés 
mères que des programmes origi- 
naux. 

Ces sociétés poùrraient avoir 
un statut de société d’économie 
mixte et rassembler des produc- 
teurs privés et des sociétés de 
programmes publiques. La pro- 
duction proprement dite se ferait 
dans le cadre d'un holding, la 
programmation étant assurée 
dans chaque pays par des so- 
ciétés nationales, responsables 
devant les autorités de chaque 
État : ces sociétés pourraient 
ainsi librement organiser leurs 
grilles de programmes en fonc- 
tion des habitudes de leur public 
et de la situation de concurrence 
dans laquelle elles se trouvent. 

On aboutirait ainsi à un sys- 
tème très souple, de « décro- 
chages •, comparables à ce qui se 
passe quotidiennement pour les 
programmes régionaux sur FR 3. 
Les décrochages permettraient 
aussi de résoudre le problème de 
décalage des fuseaux horaires 


dans ce vaste ensemble géo- 
graphique. 

Quels programmes les télés- 
pectateurs de cette ou ces 
chaînes francophones pourraient- 
ils voir ? Des informations, 
d'abord produites localement par 
zones géographiques. Ainsi par 
exemple les téléspectateurs cana- 
diens verraient-ils immédiate- 
ment les actualités de l’Europe 
vues par les yeux des journalistes 
européens, ou les téléspectateurs 
français l'actualité de l'Afrique 
vue par des Africains. Un journal 
plus abondant, donc, comparable 
à ce qu'offre k quatrième chaîne 
britannique ou certains réseaux 
de câbles américains. 

Par le « sponsoring » 

Ensuite des programmes des- 
tinés à des publics spécifiques ou 
sur des sujets déterminés en fonc- 
tion des talents reconnus de cha- 
cun : par exemple, des pro- 
grammes pour enfants venant du 
Canada et des programmes scien- 
tifiques de Suisse. Émissions ré- 
gulières qui seraient program- 
mées dans la même semaine sur 
tout le réseau. Enfin des pro- 
grammes classiques dont le fi- 
nancement serait automatique- 
ment assuré sur la base de 
coproductions : téléfilms, pro- 
grammes culturels, documen- 
taires de création... Rediffusions 
enfin de programmes venant des 
sociétés mères, chaque pays met- 
tant à la disposition des antres 
des programmes pour diffusion 
sur un autre territoire que le sien. 

Comment financer une telle 
chaîne ? Par ' le « sponsoring » 
d'émissions et la publicité : les 
grands annonceurs ne manquent 
pas d'être intéressés par des in- 
vestissements publicitaires qui 
leur permettraient d'acquérir en 
une seule fois un temps d'antenne 
à diffusion internationale. Ce 
prélèvement ne déséquilibrera ni 
la publicité dans la presse ni à la 
télévision régionale puisque les 
cibles ne seront pas les mêmes. 

Les hommes de télévision 
belges, canadiens et suisses qui 


affrontent en permanence une si- 
tuation de compétition très rade 
avec leurs grands voisins appel- 
lent de leurs vœux le renforce- 
ment du pôle francophone. Ils 
souhaitent que soit activée la cir- 
culation- des programmes et des 
personnes et que des échanges 
permanents donnent vie à cet 
ensemble. 

Un premier pas vient d’être 
franchi : les trois chaînes fran- 
çaises, la S.SJR- (Suisse ro- 
mande) et la R.T.B.F. (télévi- 
sion belge) sont sur le point de 
conclure des conventions afin 
d’assurer, par le relais du satel- 
lite O.T.S.. un programme fran- 
cophone hebdomadaire. Le si- 
gnal diffusé par ce satellite étant 
de faible puissance, il ne pourra 
être capté que par les antennes 
des stations de télévision et des 
câbles distributeurs. Un G.I.E. 
sera bientôt constitué: Cette ini- 
tiative, se situant dans le « projet 
culturel extérieur» élaboré par 
la direction des relations cultu- 
. relies, scientifiques et techni- 
ques (4), sera soutenue par les 
diplomates. Mais sera-t-elle 
comprise par ies responsables des 
chaînes qui renâclent, par exem- 
ple, à acheter des programmes 
québécois • à cause de Tac- 
cent * ? 

L'espace audiovisuel franco- 
phone devrait enfin se concréti- 
ser dans le dialogue Nord-Sud. 
Les satellites pourront contribuer 
à la circulation des programmes 
de télévision venant des pays 
francophones d’Afrique, du 
Moyen-Orient, d’Extrême-Orient 
et des Caraïbes. 

Mais H Tant en ce domaine être 
très vigilant : s’il va de l’intérêt 
des pays économiquement déve- 
loppés de connaître les cultures 
des pays du tiers-monde que re- 
flètent leurs programmes de télé- 
vision et leurs films, U n’est pas 
de l’intérêt de l’Afrique, par 
exemple,' de recevoir massive- 
ment des programmes de télévi- 
sion venant des pays septentrio- 
naux. Les décalages économiques 
et sociaux sont trop importants, 
. et les identités culturelles, trop 


fragiles pour être exposées sans 
discernement au laminoir des 
programmes des pays économi- 
quement développés. Il faut qu’il 
y ait là. aussi dialogue, et non pas 
bombardement à sens unique. 

L'espace audiovisuel franco- 
phone doit devenir demain une 
réalité institutionnelle. SU rc- 
. vient aux politiques et aux diplo- 
mates d’en jeter les bases, c’est 
aux professionnels de télévision 
qu’incombe la tâche de 
construire les structures perma- 
nentes qui permet uxwt la arcula- 
tkm des auteurs et des ouvres 
dans tous * les lieux du fran- 
çais*. Ouvrir la télévision sur la 
francophonie, c'est donner aux 
téléspectateurs de notre .pays 
accès à de nouveaux pro- 
grammes, mais c'est aussi situer 
les producteurs, réalisateurs et 
programmateurs francophones 
dans us contexte international 
qui permettra d’affronter en 
: force une compétition qui s’an- 
nonce aussi dure dans te domaine 
de. là télé v is io n que celle que 
' nous connaissons déjà avec le ci- 
néma. Pouvons-nous nous per- 
mettre de manquer ce rendez- 
vous? u 

MICHEL ANTHOABOZ. 

chef du servie* 
des publications . 

'■ deHnstirui nati o n al 
de r audiovLniet - 


(1) Les satellites de diffusion 
directe renvoient d i rectem en t an tête- 
spectateur d*me zoos détcnmwEc des 
signaux de iflcvisiaa qoU peut recevoir 
grâce à une antenne parabolique. 

(2) L’État lux e m b o ur geois a reçu à 
la conférence de Genève, organisée par 

‘ l'Union internationale des létëconunu- 
- mentions en 1977. une fréquence .pour 
le satellite de diffusion directe, qui dé- 
bordera largement sur l’ABcmagnc, la 
Belgique et b France. Des réserves ont 
été exprimées, en Belgique, en France 
et en Altesmgne. sur l'opportunité de 
favoriser k la n c eme nt de ce satellite. 

(3) Les récentes dé c isions ds gou- 

vernement français. en matière de câ- 
blage et les léscamc très denses existant 
déjà en Belgique et as C a nada condui- 
sent £ penser qae l'on s'orientera dons 
cette dernière direction. - 

(4) Voir le Monde du 3 novembre 

1982 : « Un programme de télévision 
francophone sur les réseaux européens 
en 1983. » i - 
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CRIBLE 


A SUIVRE 


Publications scientifiques 
et techniques 

La mission interministérielle de 
l'information scientifique et techni- 
que (MtDIST) a lancé en 1980 une 
enquête sur les périodiques sciemi- 
fiques et techniques français. Elle 
en a répertorié 1655. Voici com- 
ment ils se répartissent. : Sciences 
humaines 42 % ; sciences de la vie 
30 % (dont médecine 16 %) ; 
sciences sociales 22 % ; techni- 
ques 9 % ; sciences de la terre 
8 % et sciences exactes (mathé- 
matiques, physique, chimie) 4 %. 

(•) Bulletin d'information de la 
Ml DI ST : 280. boul. Saint-Germain, 
75007 Paris. Tel. : ( I ) 550-32-50. 
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les Américains 
et leur santé 

Les lecteurs de la revue améri- 
caine Psychology today, répondant 
à un questionnaire sur la santé, ju- 
gent celle-ci plus importante que 
l'amour, le travail, l'argent. 80 % 
d'entre eux s’estiment en bonne 
santé - 50 % font de l'exercice, 
un tiers ont renoncé au sucre. Trois 
sortes d'attitudes se dégagent. Les 
« vigilants » (majoritaires) surveil- 
lent leur régime et leurs activités et 
se reprochent d'être insuffisam- 
ment attentifs même lorsqu'ils 
tombent malades. Las « con- 
vaincus » croient à l'efficacité de la 
prière, de l'optimisme. Pour eux les 
maladies sont dues au stress. Les 
« fatalistes » (les moins nombreux) 
pensent que seul le destin est res- 
ponsable de leur bonne ou mau- 
vaise santé. 

(•) Psychology today. Ziff-Davis 
Publishing Company : 1 Parie Ave. 
N. Y. 10016 New Yorit, Elâis-Unis. 


Planter sekm l'ordinateur 


Une équipe de scientifiques de 
l'Institut asiatique de technologie 
(Thaïlande) utilise l'informatique 
pour déterminer un calendrier des 
principales cultures en fonction des 
régimes de pluie. Une étude pilote 
effectuée dans les deux provinces 
de Kh on- K ha an et Roi-Et. dans le 
nord-est de la Thaïlande, montre 
qu'en modifiant les dates de 


culture on peut obtenir de meil- 
leures récoltes sans avoir à dé- 
ployer tout l’arsenal des moyens 
habituels : semences améliorées, 
irrigation, engrais, etc., mais en 
utilisant la rotation des espèces. 
On a étudié cinq espèces : riz, maïs 
de table, arachide, sorgho, mung 
ou soja. La simulation des condi- 
tions physiques (précipitations, po- 
tentiel d‘évapo-tran6piration de 
chaque plante, besoins de drai- 
nage) a permis d'établir les 
« bons s et les < mauvais a jours 
pour chaque culture dans un fieu 
déterminé. 

(*) Cires, revue de la F-A.O. : Via 
deîle Terme di Caracalla. 
00100 Rome, Italie. 


BOITE A OUTILS 

L'industrie 
dé l'information 


Le Groupement français de pro- 
ducteurs de -bases et banques de 
données a lancé en 1 98 1 une en- 
quête internationale auprès des 
producteurs sur ie statut juridique 
des bases de données, leur do- 
maine, la nature des données trai- 
tées. leur distribution géographi- 
que. les conditions d'accès, les 
redevances perçues. Deux cent 
deux producteurs sûr quatre cent 
cinquante-sept (44,2 %). d'origine 
géographique très variée (Améri- 
que du Nord. Amérique latine, Ja- 


pon. Afrique du Nord, Europe...) 
ont répondu. 

Les résultats de T’enquête, qui 
viennent d’être publiés, montrent 
notamment que face au monopole 
de fait américain des progrès ont 
été faits en France depuis quatre 
ans, en particulier dans le domaine 
des bases de données spécialisées, 
le secteur affaires et économie, qui 
est en outre le plus rentable. 

(•) Groupement français des pro- 
ducteurs de bases et •banques de don- 
nées, 103, rue de Lille, 75007 Paris. 
TéL (1) 550-32-22, poste 4 1 4. 


La petite lucarne 

Le dernier numéro trimestriel 
hors série de Science et Vie est 
consacré à la c Télévision de- 
main ». 

Par des professionnels du do- 
maine. sont tour à tour exposés : 
les données économiques d'un 
marché mondial en pleine expan- 
sion (les plus grands consomma- 
teurs ne sont pas toujours les plus 
grands producteurs), la péritélévi- 
sion (ou l’audiovisuel domestique), 
la quatrième chaîne. l'Europe, des 
satellites de télédiffusion, l'âge de 
ta lumière dans les télécommunica- 
tions, la France sur fibre optique, la 
fièvre du câble, la yidéographie, la 
stéréophonie par satellite: l’écran 
plat, la télé solaire, le vidéo ludi- 
que, etc. Un panorama -très dense, 
de bonne qualité, et accessible au 
grand public. 


(*) Science et Vie, 5. me de La 
Baume, 75382 Paris Cedex 08. 
TéL (1) 563-01-02. 


Une ferme 

- dans cinquante ans 

Sarah Pharo présente dans 
Spectnsm, revue scientifique an- 
glaise. une image à peine futuriste 
de la ferme dans cinquante 'ans. 
Semis et récoltes des céréales par 
machine montée sur portique, insé- 
mination artificielle automatique 
gérée par ordinateur : toutes 
choses qui ont des chances d'être 
des réalités dans les exploitations 
agricoles du vingt et unième tiède. 
Les tracteurs et tes outils qu'ils en-- 
tnfEnerrt. les champs labourés, le 
foin en balles et tas animaux pais- 
sant dans tes- prés, deviendront 
aussi inhabituels que le sont au- 
jourd'hui les drains en terre cuite et 
les chevaux de trait. 

* La vache sera guidée mécani- 
quement vers une machine à traire 
à convoyeur, reconnue par lecture 
de son implant. Bte sera alimentée 
automatiquement selon ses be- 
soins propres.' avec, une pâtée B- 
qukla, selon toute probabtàté. Pour 
éviter le gaspillage, R se peut , que . 
l'ordinateur •'• lui donne d'abord 
80 % de- la ration qu'3 a calculée 
pour e/le et ne lui serve les 20 X 
restants que lorsqu'elle, aura tiré 
son premier lot.- et encore, è condi- 
tion que sa traite ne sait pas termi- 
née pour que - fa - distribution du 
deuxième lot ne retarde pas le 
reste du troupeau. »' 


par Annie Batife 


(•) Central Office of Information. 
Hercules Raad, London SE1 7 DU. 
TéL: 241 1259 4300. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 

Biotechnologie et CAO. 


Les mardi 25 et merereefr 
26 janvier 1983 aura Ùèu â l'insfr 
tut Pasteur, & Paris, un coflocpfe in- 
ternational sur c Biotechnologie et 
conception assistée par ordina- 
teur » à .l'initiative de-JoSl de Ro*-. 
nay, directeur des applications de 
la recherche à l'Institut Pasteur, at 
de Joël Janin, professeur de bio- 
physique à Orsay. Il sera consacré 
aux Inte ra ctions entre biomotécuJes 
et aux modèles informatiques at 
applications biologiques, en partir 
cutter aux médicaments. 

- Cette réunion doit permettre aux 
laboratoires concernés de oonfron* 
ter leurs expériences, n otamm ent 
.dans te-domaine de la représenta- 
tion graphique de molécules et de 
macromotëcules' d'intérêt biologi- 
que, et pharmaceutique de.. la ti- 
mulation par. ordinateur des inter- 
actions entre molécules ; de la 
conception des molécules nou- 
velles assistées par ordinateur. 

' {’) Institut Pasteur. 25. rue du 
Docteur-Roux. 75015 Paris. Informa; 
tion auprès du professeur Jod Janin. 
Tfl.-: (6) 941-79-73 (Orsay). 
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Les eaux limpides 
de la rivière Franklin 


REFLETS DU MONDE 



EnTasmanie, fle australienne, aux effets de la crise mondiale 
s’ajoutent ceux d’une bataille pour l’écologie : 
comment sauver la vallée de la rivière Franklin ? 


. ■ HISTORIEN de récono- 

■ mie Geoffroy Blainey & 

fl évoqué, pour expliquer le . 

I développement de TAïu- 

. fl i traüe et ses aléas, la « ty- 

I i rannie de la distance». 

■ ■ fl ^ Cette tyrannie influe par 
radoxaJement aussi sur lé 

■i sort de la Tasmanie, m*é • 
île de 68 382 kilomètres 
-carrés au sud-est du continent 
australien dont elle est séparée 
par & détroit de Bass. les :Tas> , 
manions ont toujours eu peur . 
d’être coupés, du reste du pays : 
les cartes de l'Australie ignorent, - 
souvent, l'existence de leur 3e. 

An cours de ces dernières an- 
nées, l'économie de la Tasmanie 
a été terriblement prouvée, la 
production à Mont Lyell, autre- 
fois la phis grande mine de cui- 
vre au monde, a été presque to- 
. talemeat arrêtée. Connue pour '• 
ses pommes, la Tasmame en pip- 
duit boit fois moins qu’il y. a dix 
ans. . La concurrence avec des in- 
dustries agro-alimentaires, pla- 
cées dans d’autres pays sous le 
contrôle de l’Etat, en particulier 
en Nouvelle-Zélande et en Afri- 
que du Sud, s'est révélée trop 
inégale, pour les petits produc- 
teurs locaux, qui. en sont restés 
aux vieilles méthodes d’embal- 
lage et d'affrètement: • 

Hobart la capitale,- -140000 . 
habitants sur lés 380 000 environ ; 
qui peuplent -The, se niche du ' 
mont Wellington, au sud- de la 
Tasmanie. Son port . n’est plus • 
maintenant, que l'ombre de sa 
gloire passée. H ne s’annne qu’à ‘ 
l’arrivée de la fameuse course 
annuelle de vaflîera Sydney- 
Hobart Avec la contêneûrisa- 
tion, les lignes maritimes se sont ■ 
déplacées vers le Nord. ■ • . 

La rie politique en Tasmanie 
était, jusqé’-à présent aussi 
calme que celle d’un bourg de 
campagne. Et cela bien que l’He 
regorge d'hommes politiques. 
Avec un Parlement -è. dénie... 
. Chambres, nn gouverneur -et ses 
adjoints, et les municipalités, la 
Tasmanie devrait être parmi les 
pays les plus «gouvernés» du 
monde. 

Pendant quarante-huit des 
demies dnquantes . apnées, le 
.pouvoir a été détenu par un 
parti travailliste très - conserva- 
teur. Mais, dépué deux ans, le 
corps politique- tasnunricn est en 
plein désarroi. Au centre du dé- 
bat une rivière et un barrage et, 
au-delà, r&venir même de ITte. 

Depuis les années 50, pour pa- 
rer à la dégradation de Fécono- 
mie, lçs gouvernements succes- 
sifs ont cherché à attirer les 
industries eu leur promettant 
leur électricité à bon .marché, 
grâce aux barrages. Cette politi- 
que est devenue une fuite en 
avant. Il y a dix ans la puissante . 
commission d’hydroélectricité, 
malgré des protestations natio- 
nales et internationales, créa 
dans te sud-est de l’Etat; dans un 
Beu unique pour sa flore et sa 
faune, la grande station du lac 
Pedder. 

Les partisans de l'accroisse- 
ment de l’énergie hydroélectri- 
que passèrent ensuite à un nou- 
veau projet qui aboutirait à la 
disparition de la rivière Franldin, - 
dans Youest du pays. Sauver la 
FrankHn est devenu le cheval de 
bataille des écologistes et des li- 
béraux dans toute F Australie. 

La Franklin est k dernière ri- 
vière «sauvage» de l’ensemble 
australien. Ni égouts, ni bou- 
teilles, ni détritus, ne viennent 
encore polluer ses eaux. Selon 
Sir Edmund Hillary, le premier 
vainqueur de l'Everest, la vallée 
de la Franklin est - -une des der- 


nières grandes régions sauvages 
du mondé ». 

La question de savoir si elle 
devait on non disparaître sous 
les eaux d’un barrage a rite dé- 
bordé les frontières politiques.de 
la Tasmanie. Dans une élection 
partielle récente à Canberra, la 
capitale fédérale de F Australie, 
à 2000 kilomètres de la Tasma- 
nie, 40 % des électeurs ont écrit 
« No dams » (pas dé barrages) 
sur leur bulletin de vote, 

• La découverte par les Tasma- 
niens de leur héritage naturel est 
en grande partie Fœuvre de Bob 
Brown. • 

On million d’années 
d’histoire naturelle 

. En 1976, Bob Brown, un 
jeune, médecin fils d'un policier 
dé la Nouvelles-Galles du Sud, 
parcourt en kayak la Franklin. 
La même année S fonde la Wil- 
derness Society : seize membres 
an départ, trois mille au- 
jourd’hui, et des bureaux dans 
toutes les grandes villes d'Aus- 
tralie. La société a plus de mem- 
bres actifs que les deux princi- 
paux partis politiques de 
Tasmanie. 

• La question est de savoir si 
on doit faire fi d'un million 


d" années de l'histoire naturelle 
du pays pour quatre à six an- 
nées de provision d’électricité », 
proclame Bob Brown. 

La Wilderness Society a un 
adversaire redoutable : La com- 
mission d’hydroélectricité repré- 
sente le lobby 1e plus puissant du 
pays. 

En décembre 1981, un réfé- 
rendum a été organisé sur le sort 
de la rivière. Les deux princi- 
paux partis, le parti travailliste 
et le parti libéral (conserva- 
teur), soutiennent le barrage, et 
le Parlement refuse que les élec- 
teurs disposent d’un bulletin 
s’opposant à sa construction. On 
se borne à leur demander de 
choisir lequel de deux barrages, 
d’importance inégale, devrait 
êpre construit, La Wilderness So- 
ciety, après une campagne élec- 
torale trépidante et avec six fois 
moins de fonds que ses adver- 
saires, réussit à persuader *44 % 
de l’électorat de voter blanc. Les 
travaillistes se sont divisés. En 
désaccord avec la ligne du parti, 
son chef, te premier ministre, 
Doug Lowe, plus proche des éco- 
logistes, a démissionné. Aux 
élections dé mal dernier, le parti 
libéral l'a emporté pour la 
deuxieme fois en un demi-siècle. 

Soutenu par les milieux d’af- 
faires, il est officiellement parti- 
san du barrage. Mais hii-même 


TRUGANEVÏ 


■ La Tasmanie est la seule terre 
à barrer' la route aux Roaring 
Forties'iles « Quarantièmes Ru- 
gissants »), cas vents qui ba- 
layent ces latitudes. an direction 
de T ouest, à partir de la Terre 
de feu. Las bagnards en prove- 
nance de l'Angleterre au dix- 
neuvième siècle ('avaient sur- 
nommée * r3e du Diable », ou 
« la terré oub&ée de Dieu s. 

Leur déportation a cessé en 
.1853, et le pays, qui s’appelait 
. Terre de Van.Diemen, a été re- 
baptisé Tasmanie, du nom 
d'Abel Janzoon Tasman. pre- 
mier Européen à y avoir mis le 
pied. Sur la côte ouest, qui as- 
sise le plus fort choc des tem- 
pêtes, poussent des jungles 
tempérées. Le Sud-Ouest est 
presque .impénétrable à causa 
des forêts où les arbres pous- 
sent en rangs serrés. Quelques 
scientifiques y recherchant en- 
corates traces du tigre de Tas- 
manie, dont le dernier a été vu 
en 1932. 

Les piarnes qui s'étendent de 
r autre Pô té de me ressemblent 
* à ta campagne anglaisa. 

La côte est parsemée de 
baies et d'isthmes qui portent 
des noms fianças. En 1772, 
cént trente ans après la décou- 
verte de Tasman. deux vais- 
seaux en route vers Tahiti, le 
Mascarin et le Marquis de Cas- 
trias, commandés par Marion 
Dufresne, ont Jeté, l'ancre sur la 
côte est de 1*68 pour y remplir 
leura.berils d’eau douce. 

D'Entrecastoaux, en 1792, a 
relevé la côte sud. Dix ans plus 
. - tard, l'expédition de Baudin et 
Harriefin, sous les auspices de 
l'Institut de France, y étudiait la 
population et ta végétation. 

L'intérêt «tes Français pour la 
/ .Tasmanie intita le gouverneur 
britannique de la. Nouvelle- 
Gattes-du-Sud à y expédier des 
troupes Qui hissèrent L'Union 
Jack et préparèrent r implanta- 
tion de lé colonie pénitentiaire. 

Lee aborigènes de Tasmanie, 
qui avaient commencé à peupler 
.. F3a avant que r isthme fa rafiant 
■ au reste de l'Australie ne soit 
sqbrnergé, il y a onze mile ans, 
sont censés* avoir accueilli à bras 
ouverts tes soldats en tunique 
rouge. 

On pense qu'ite étaient alors 
trois- mille à quatre mêle, lis 
avaient la peau moins foncée 
que leurs cousins tf Austral». En 


hiver. Os campaient sur la côte, 
et, en été, ils émigraient vers 
l'intérieur, fis se décoraient te 
corps à T ocre rouge et r é g laie n t 
. leurs con fli ts par des duels. 

D'Entrecastoaux regretta 
d* avoir vu si peu r de ces gens 
qui sont si proches de la nature 
et dont la franchise et la gentil- 
lesse contrastent si fort avec les 
vices de la chriûsaoon ». 

L'image du bon sauvage eut 
peu-tf effets -sur tes Anglais, qui, 
pendant te derrê-siâde suivant, 
se tarèrent à une des actions tes 
plus noires de leur histoire colo- 
niale. C'est effet en Tasmanie 
que s'est déroulé te premier gé- 
nocide de l'histoire moderne. 

Les aborigènes y étaient 
poursuivis par des cavaliers 
dans une chasse à courre quoti- 
dienne. Les coloris et les bandits 
t bushrangars) les utilisaient 
comme cfetes. 

Les affaires de la colonie 
étaient contrôlées par des An- 
glais « progressistes ». La colo- 
nie pénitentiaire de Port-Anhur, 
sur la côte est de ITte, état qua- 
lifiée de « prison modèle ». 

A partir de 1850, pour sau- 
ver tes aborigènes d'une dispari- 
tion totale, ces mêmes «libé- 
raux » organisent une « chaîne 
humaine » à travers ITte, au 
large de la Tasmanie, afin de tes 
«protéger». Seule une vieille 
femme et un enfant furent pris 
dans le filet. Quelques années 
plus tard cependant, les mb- 
sjonnaires réussirent à regrouper 
. quelques centaines de survi- 
vants. Coupés définitivement de 
leurs lieux de chasse, Bs a' étei- 
gnirent, et la dernière véritable 
aborigène de Tasmanie, Tniga- 
rûni, mourut en 1876. * 

A l'école, on apprend que, à 
la mort de cette femme majes- 
tueuse qui fumait une pipe, dis- 
parurent (es dernières traces des 
aborigènes de Tasmanie. On ep 
a fait récemment un film, très 
populaire, la Damiens Tasma - 
nienriê. Cette fausse appellation 
a coûté cher au quatre mifte 
descendants métis des abori- 
gènes, ta ont ainsi perdu toute 
chance de revendiquer quelque 
droit que ce soit sur te terre de 
leurs ancêtres : ils sont consi- 
dérés comme un peuple qui 
n’existe plus. 

P. B. 


aussi est divisé et son grand 
frère, le parti libéral fédérai, et 
son chef, le premier ministre 
australien. Mal com Fraser, ont 
suggéré une démarche qui sem- 
ble aller à rencontre de la politi- 
que des libéraux en Tasmanie, 
fis ont en effet proposé à la Fon- 
dation mondiale de protection de 
la nature ( World Wildlife 
Fund ) que la région en cause 
soit préservée. 

Bob Brown et la Wilderness 
Society voient dans la bataille 
pour la Franklin le point de dé- 
part d’une politique globale - 
l’utilisation des ressources natu- 
relles de la Tasmanie - et 
condamnent leur mise en coupe 
réglée : 23 hectares de forêts 
sont exportés chaque jour au Ja- 
pon. 

« L'industrialisation de l’Etat 
s’est produite si vite que les 
gens viennent à peine de s’en 
rendre compte ». affirme Doug 
Lowe. 

Les écologistes condamnent 
les grandes entreprises qui n'of- 
frent que peu d’emplois. Ils don- 
nent l’exemple de l'usine d’alu- 
minium située dans le nord de 
FEtat et qui utilise 60 % des res- 
sources en électricité de la Tas- 
manie, pour un personnel d'envi- 
ron deux cents personnes. 

Iis mettent l’accent sur le tou- 
risme, qui est déjà la quatrième 
source de revenus du pays. Sau- 
ver la Franklin ne peut que favo- 
riser son développement. * Les 
visiteurs viennent pour les 
vastes paysages et non pour tes 
barrages », affirme Vincent Ma- 
hon, porte-parole de la Wüder- 
ness Society. 

Claude Ai corsa un aristocrate 
italien, arrivé dans les années 30 
et qui a construit une fabrique 
de soieries et se lance au- 
jourd’hui dans la viticulture, a 
introduit, par le mécénat, la 
culture européenne, les arts et 
l'opéra dans l'üe. U est partisan 
d'une Tasmanie qui renoncerait 
à F industrie lourde, qui ne peut 
y être rentable compte tenu du 
coût de l'exportation du produit 
fini. D prône les petites indus- 
tries de produits chers et facile- 
ment transportables comme la 
nouvelle industrie de parfums 
qui vient d’être créée. Déjà, 
beaucoup d’artisans sont venus 
s'installer en Tasmanie pour y 
rechercher La tranquillité et pour 
travailler les nombreux bois, 
comme le Huon Pine, qui abon- 
dent dans Hic. Claude Alcorso 
préside la commission pour la 
transformation des entrepôts 
vides du vieux port d’Hobart en 
centre musical pour l’Australie 
entière. 

Les adversaires de sa vision 
écologique de l’avenir affirment 
qu'aucun pays ne peut survivre 
en tournant le dos au monde ex- 
térieur. 

Le gouvernement fédéral, sou- 
cieux d'aider la Tasmanie, a es- 
sayé d’y implanter quelques cen- 
tres de recherche scientifique, à 
commencer par (e National An- 
tartic Research Center. Un nou- 
veau bâtiment en métal . et en 
verre a été construit à cet effet à 
Hobart Mais les scientifiques et 
tes fonctionnaires australiens ont 
montré peu d'enthousiasme pour 
ce qu'ils considèrent comme un 
exil. Entre le tourisme, l’artisa- 
nat, l'industrie et la science, la 
Tasmanie ne sait quel sera son 
avenir. Il est lié, en tout cas, aux 
eaux limpides de la rivière Fran- 
klin. 

PHILIP BROOKS. 


LE SOIR 


Pas de crise de la loi 


Il est encore, en Belgique, 
des villes traditionalistes où, en 
dépit de la dureté des temps, on 

ne badine pas avec la religion. 
Du moins si l'on en croit l'inci- 
dent que rapporte le Soir, et te 
jugement auquel il a donné lieu 
dans te chef-fieu du Umbourg. 
Le quotidien belge écrit ; « Huit 
Jours de prison avec sursis et 
9 000 francs belges d'amende 


pour un chômeur de trente-deux 
ans habitant Hasseit. Il considé- 
rait comme un gaspillage l'orga- 
nisation d’une fête religieuse lo- 
cale (Virga Jesséfeestenl er 
avait manifesté cette opinion en 
peignant des slogans sur des 
objets de décoration : » La 
» Vierge est-elle aussi au chô- 
s mage ? La crise ? Pas pour 
b Marie ! b 


FINANCIAL TIMES 

Un capitalisme « monopolyste » d'État ? 


Le Monopoty, jeu capitaliste 
s'il en est. a suscité, à l’Est, un 
contre-modèle, un substitut so- 
cialiste destiné à faire pièce à 
('engouement que ce divertisse- 
ment regrettablement occiden- 
tal connaît — en cachette — au 1 
delà du rideau de fer. Le 
Financial Times, il est vrai orfè- 
vre en la matière, écrit à ce 
propos : « Un défi communiste 
au Monopofy capitaliste a été 
mis sur le marché en Allemagne 
de l’Est pour Noël. Le Monopofy 
a été. de longue date, banni de 
ce pays comme procédé occi- 
dental d'encouragement aux 
instincts capitalistes. Son rival, 
appelé Trana-Kombi. se propose 
ambitieusement dé former les 
joueurs aux mécanismes d'une 
économie socialiste planifiée. » 
Le quotidien britannique 
poursuit : « En dépit des béné- 
dictions o/ficte/tes, ce jeu ne 
donne guère l’impression d'at- 
teindre à ta popularité du Mono- 
pofy. auquel s'adonnent de 
nombreuses familles est- 
allemandes avec un matériel 
confectionné à la maison et des 
canes rédigées grâce aux indi- 
cations fournies par des parents 
ou des amis de l'Ouest. Les 
joueurs du Trans-Kombi sont di- 
visés en équipes, dans un au- 
thentique esprit d’émulation so- 


cialiste. Pour commencer la 
partie, chaque équipe, qui repré- 
sente une firme de transport, re- 
çoit une subvention Le but 
est de transporter des marchan- 
dises du producteur au consom- 
mateur dans différantes vides de 
R.DA-, le plus vite et le plus 
économiquement possible. Pour 
ajouter une touche de réalisme, 
une équipe peut être frappée 
d’une amende par ta partie ad- 
verse pour livraison trop tardive, 
ce qui arrive souvent en Allema- 
gne de l’Est. Les équipes peu- 
vent livrer leurs marchandises 
par camion, par train, par péni- 
che et même par avion - bien 
que par économie tes vois inté- 
rieurs aient été supprimés. » 

De l’aveu d'une vendeuse de 
grand magasin à Berlin-Est. note 
te Financial Times, ce jeu n'est 
pas. de loin, celui qui s'arrache 
(e plus au rayon des jouets. Une 
des causes de cette situation, 
outre son prix relativement 
élevé (en tout cas pour un bud- 
get est-allemand), est sans 
doute son caractère didactique. 
Et aussi le fait que 1e vrai Mono- 
po(y « offre aux Allemands de 
l’Est une occasion rare : celle de 
devenir, fût-ce pour quelques 
heures et à la maison, un capita- 
liste brasseur d'argent » . 


Connaissez-vous le karaoké ? 


Une nouvelle mode « déran- 
geante. bruyante et agressive » 
s'est répandue au Japon, rap- 
porte le magazine ouest- 
allemand Der Spiegel. Elle s'ap- 
pelle le karaoké ou « l'orchestre 
(Bsponible ». « Cette nouvelle 
façon de passer ses soirées sera 
difficile à arrêter, malgré les 
réactions irritées, parfois vio- 
lentes qu’elle provoque » , 
constate Der Spiegel. s Des mil- 
lions de Japonais sont enthou- 
siasmés de pouvoir devenir les 
chefs de chœur de la nation ou 
se passionnent pour ceux qui le 
sont devenus!...). » 

€ Dans les bars karaoké, des 
enregistrements stéréo diffusent 
l'accompagnement de différents 
airs à la mode et le client, sou- 
vent moyennant une taxe, s'em- 
pare d’un microphone et joue à 
* la vedette de la chanson. C'est 
rarement beau, mais toujours 
bruyant. Lee vétérans du chant 
qui refusent l'aide de la techni- 


que pour interpréter les vieilles 
mélodies n'ont plus aucune 
chance de succès. Ce fut te cas 
de l’ancien premier ministre Ka- 
kuei Tanaka. qui récemment 
avait régalé ses invités en inter- 
prétant la Loreleà. Les applaueSs- 
sements furent aussi faibles que 
r était la voix b du puissant poli- 
ticien. 

Dans ce pays où tout est bien 
organisé, le karaoké est à pré- 
sent devenu une obligation, car 
r celui qui refuse de se produire 
en public en chantant les scies à 
la mode veut cacher son moi vé- 
ritable b ou. comme l'écrivait la 
presse, parce que s boire et 
chanter cela détend après le tra- 
vail b. 

Cette mode esc aussi une au- 
baine pour les éditeurs de livres 
de chansons ai les fabricants 
des installations techniques in- 
dispensables. 




linriscri Huiler 


Un déclin rapide 


Le mensuel bilingue alle- 
mand, Panser Kurier. constate 
avec amertume qu' r en Républi- 
que fédérale d’Allemagne les 
actifs pensent, pour la plupart, 
qu'à partir de la trentaine ils 
n'ont plus aucune chance de 
promotion dans leur profession. 
Lorsqu’ils atteignent la quaran- 
taine. ils changent rarement 
d'emploi. Passe la cinquantaine 


ils sont considérés sur le marché 
du travail comme « plus âgés ». 
ce qui constitue un handicap à 
l'obtention d'un travail. Ces 
constatations ont été faites par 
l’Institut de recherche de Nu- 
remberg du Bureau du travail 
gouvernemental au cours d'une 
enquête sur. la situation des 
cactifs de ces tranche s 
d'âges (...) ». 
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ÉTRANGER 


2. - ESPAGNE : M. Felipe 
Gonzalez est investi chef du pre- 
mier gouvernement socialiste de- 
puis la mon de Franco par le 
Congrès des députés sur un pro- 
gramme modéré. Le 4. la peseta 
est dévaluée de 8 îî- et, le 15. la 
grille qui. depuis 1969. sépare Gi- 
braltar du continent est ouverte 
pour les piétons (I. 2. 3, 7, 9. 16 et 
17). 

2. - ETATS-UNIS : Un cœur 
artificiel est greffé, pour la pre- 
mière fois avec succès, sur un 
homme, M. Baracy B. Clark, par 
une équipe chirurgicale de Sait- 
Lake-City (du 3 au 9. 1 6 et 1 7). 
3-4. — C.E.E. : Le conseil euro- 
péen des Dix, réunis h Copenha- 
gue. se préoccupe de la politique 
commerciale extérieure de la 
C.EÆ. (du 3 au 17). 

4. - ÉTATS-UNIS - AMÉRI- 
QUE LATINE : Le président 
Reagan regagne Washington 
après un voyage de cinq jours au 
Brésil, en Colombie, au Cas ta - 
Rica et au Honduras, qui lui a 
permis de rencontrer les chefs 
d'État des pays hôtes, ainsi que les 
présidents salvadorien et guaté- 
maltèque (du 2 au 7). 

4. — CHINE : L'Assemblée na- 
tionale populaire adopte la nou- 
velle Constitution qui supprime 
toute référence à l’idéologie révo- 
lutionnaire et donne la priorité au 
développement de l'économie (2, 
4, 7 et 15). 

5. - AFRIQUE DU SUD : 
L'écrivain sud-africain Bnsyten 
Breytenbach, libéré le 2, apres 
sept ans de prison pour sa lutte 
anti-apartheid, arrive & Paris (7 et 
8). 

6. - IRLANDE DU NORD : 
Seize personnes sont tuées et 
soixante-dix autres blessées par 
l'explosion d’une bombe dans une 
taverne, à Ballykelly. L’attentat 
est revendiqué par IT.N.L.A., l'ar- 
mée de libération nationale irlan- 
daise (8. 9 et 10). 

7. - ÉTATS-UNIS : Un 
condamné à mort est exécuté par 


injection intraveineuse, pour la 
première fois, aux États-Unis (8). 
7-17. - ÉTATS-UNIS - EU- 
ROPE : M. George Shultz, secré- 
taire d'État américain, effectue sa 
première visite en Europe : il se 
rend â Bonn, le 7, Bruxelles, où 3 
participe, les 9 et 10. à la réunion 
ministérielle de l’OTAN, 
La Haye, le 11, Rome, les 12 et 
13, Paris, le 14, Madrid, les 15 et 
16, et Londres, le 17 (du 8 au >8). 

8. - ANGOLA : Les pleins pou- 
voirs sont accordés par le parti 
unique au président Eduardo dos 
Santos, quelques heures après une 
première rencontre, au Cap-Vert, 
entre Angolais et Sud-Africains, à 
propos de la Namibie (9,10 et 
11). 

8. - SURINAME : Le colonel 
Bouterse et les officiers les plus ra- 
dicaux de l'armée reprennent La 
totalité du pouvoir. Une vingtaine 
d’opposants sont exécutés (du 10 
au 20). 

9. — LESOTHO : Un raid sud- 
africain contre des locaux du 
Congrès national africain 
(A.N.C.) à Maseru, capitale du 
Lesotho, provoque la mort de 
quarante-deux personnes. Ce raid 
est « énergiquement condamné », 
le 15, par le Conseil de sécu- 
rité (du 10 au 17 et 24). 

10. - ONU : La convention des 
Nations unies sur le droit de b 
mer est signée par cent dix-neuf 
pays. Les Etats-Unis et b Grande- 
Bretagne notamment refusent de 
b signer (4, 5-6 et 12-13). 

10. — U-R-S.S. : Deux cosmo- 
nautes soviétiques regagnent b 
terre après avoir établi un nouveau 
record de durée dans l'espace avec 
211 jours en orbite (11, 12 et 13). 

13. - YEMEN DU NORD : Un 
violent séisme, dans b région de 
Dhamar, provoque au moins deux 
mille huit cents morts. Sept cent 
mille personnes sont sans abri (15, 
16. 17 et 22). 

14. - MONNAIES : Le taux 
d'escompte américain est ramené 
de 9 % à 8,5 %, alors que le dollar. 


Décembre 1982 dans le monde 

La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Masural 
paraît le deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du Monde où est 
rapporté l’événement dté. 


La Pologne sans état de guerre 


12. — Le général Jaruzalski 
annonce b « suspension s de 
l’état de guerre, qui sera effec- 
tive le 31 décembre. Mais la 
junte militaire reste en place et 
certaines des mesures d’ex- 
ception décrétées le 13 dé- 
cembre 1981 sont maintenues 
(8, 10. 11, 14 et 15). 

16. - Gdansk est mis en état 
de siège et M. Walesa appré- 
hendé pendant neuf heures 
pour empêcher ce dernier d’ap- 
peler publiquement à un com- 
promis (16. 17, 18 et 19-20). 

18. — Le Parlement adopte b 
nouvelle législation de l’état de 


guerre, alors qu’est rendue pu- 
blique une lettre de Mgr Giemp 
critiquant virement tes moda- 
lités de la « suspension a (19- 
20 et 21). 

23. — Sept anciens dirigeants 
de Solidarité sont accusés de 
complot contre l'État et placés 
en état d’arrestation, tandis 
que tous les autres internés 
sont libérés. Aucune amnistie 
n’est prévue pour les quelque 
trois mille six cents prisonniers 
politiques inculpés ou 
condamnés depuis un an (24 
et 25). 


La question du Proche-Orient 


1. — M. Waiid Joumblatt, chef 
de 51e des druzes libanais, 
échappe à un attentat à Bey- 
routh, tandis que des affronte- 
ments entre miliciens druzes et 
phalangistes chrétiens se pour- 
suivent depuis plusieurs se- 
maines dans la montagne du 
Chouf et à Afey (3 et 4). 

2-6. — La délégation de la Li- 
gue arabe, conduite par Je roi 
Hussein de Jordanie, se rend à 
Moscou puis à Pékin pour pré- 
senter aux autorités soviéti- 
ques et chinoises le plan de 
paix arabe (4, 5-6, 7 et 9). 

21-22. - Le roi Hussein de 
Jordanie est reçu à Washing- 
ton par le président Reagan, 
qui le presse de s’associer au 


processus de Camp David, 
alors que des discussions sont 
engagées entre l’O.LP. et Am- 
man sur les modalités d’une 
future confédération jordano- 
palestinianne (8, 16. 21. 22, 
23 et 25). 

28. — Ouverture des négocia- 
tions israélo-libanaises qui ont 
lieu, en présence d’une déléga- 
tion américaine, c participant 
actif », alternativement près 
de Beyrouth et au nord d’Is- 
raël. Un désaccord persiste sur 
l’ordre du jour : le Liban sou- 
haite obtenir le retrait des 
troupes israéliennes et Israël 
demande une c normalisa- 
tion » préalable des relations» 
entre les deux pays (à partir du 
19). 


« Dialogues » Est-Ouest 


8. — Le maréchal Oustinov! 
ministre soviétique de b dé- 
fense. réaffirmant' rattache- 
ment de Moscou à la c pa- 
rité », déclare que i’U.R.S.S. 
déploiera c un nouveau missile 
intercontinental » si des mis- 
siles MX sont installés aux 
. États-Unis (8 et 9). 

19. — Le Congrès américain 
refuse de voter les crédits pour 
b fabrication du missile inter- 
continental MX (1, 9, 10, 14, 
20,21.22, 23 et 26-27). 

21. — M. Andropov, dans un 
discours prononcé pour le 
soixantième anniversaire de 
rU-R-S.S., proposa une dimi- 
nution de 25 % des arme- 


ments intercontinentaux des 
deux superpuissances et b ré- 
duction du nombre des mis- 
siles soviétiques en Europe au 
niveau de celui des fusées fran- 
çaises et britanniques. En 
contrepartie, les Américains 
devraient renoncer au déploie- 
ment des euromissiles, prévu 
pour la fin 1983 si les négocia- 
tions de Genève n'aboutissent 
pas. Ces propositions sont re- 
jetées tant à Washington qu’à 
Paris et à Londres (22. 23. 24, 
25 et 29). 

30, - M. Andropov se déclare 
favorable à un c sommet bien 
préparé » avec le président 
Reagan (1/1). 


qui est revenu, le 1 er , en dessous de 
7 francs, atteint 6,70 francs, le 29. 
Le 2, la R-F.A„ l’Autriche, la 
Suisse et les Pays-Bas ont à nou- 
veau baissé leurs taux direc- 
teurs (1. 2. 4. 5-6, 12-13. 15, 18, 
f9-20, 26-27 et 30). 

14. - RÉPUBLIQUE D’IR- 
LANDE : M. Garrot FitzGerald 
(Fine Gaèl). investi premier mi- 
nistre, forme un gouvernement de 
coalition avec les travaillistes (14 
et 16). 

16. - ARGENTINE : ifne 
- marche pour b démocratie », 
rassemblant & Buenos-Aires phis 
de cent mille personnes, s'achève 
par des affrontements entre mani- 
festants et forces de l'ordre qui 
font un mort et plusieurs dizaines 
de blessés. Le 6, une grève géné- 
rale avait paralysé le pays (7, 8, 
16. 18 et 19-20). 

16. - ITALIE : Le gouverne- 
ment formé par M. Amintons Fan- 
fan i, après la démission de 
M. Spadoüni. le 11 novembre, et 
composé de démocrates-chrétiens, 
socialistes, sociaux-démocrates et 
libéraux obtient l'investiture des 
députés (2.3, 17 et 18). 

17. - FRANCE-ALGÉRIE : Le 
président Cbadli, venant de Belgi- 
que où il s'est rendu en voyage of- 
ficiel, est reçu à l'Élysée pour une 
visite privée de quelques heures. 
M. Mitterrand accepte de revoir 
la question des refoulements à la 
frontière française, dont les Algé- 
riens critiquent le caractère « hu- 
miliant * (10, du 15 au 20, 23 et 
24). 

17. — R.F.A. : Le chancelier 
Kohl propose au président de la 
République d'appeler à des élec- 
tions générales le 6 mars 1983 
après que, à sa demande, le Bun- 
destag lui eut • refusé » la 
confiance. Aux élections régio- 
nales de Hambourg, le 19, l'oppo- 
sition social-démocrate emporte b 
majorité absolue des sièges (3, II, 
15. 18, 19-20 et 21). 

17. - U.R.S.S. ï M. Victor 
Tchebrikov succède à la direction 
du K.G.B. à M. Vjtali Fedort- 
chouk, nommé ministre de l'inté- 
rieur (19-20). 

18. - PORTUGAL : La démis- 
sion de M. Pinto Balsemao, pre- 
mier ministre depuis deux ans, est 
suivie d'une grave crise au sein de 
la coalition de centre droit au pou- 
voir (11, 14, 21, 24, 26-27 et 
29/XII, 1/1). 

19. - CHINE : M. Zhao 
Ziyang, premier ministre chinois, 
commence par l'Égypte on voyage 
dans dix pays d’Afrique (19, 20, 
22, 23, 26-27, 28 et 30). 


FRANCE 


6. - Après b divulgation de let- 
tres des chefs d’état-major qui 
s'inquiétaient, en octobre, des res- 
trictions financières envisagées 
par la loi de programmation mili- 
taire 2984-1988 en préparation, 
M,' Mauroy estime qu'il s'agit 
d'une * opération montée, tendant 
à mettre en doute la volonté du 
gouvernement de poursuivre l’ ef- 
fort de défense du pays » (du 4 au 
11 ). 

8. - Le gouvernement de 
M. Mauroy est remanié pour la 
troisième fois après le départ de 
M. Jean-Pierre Cou ministre délé- 
gué chargé de la coopération et du 
développement. 1! est remplacé 
par M. Christian Nucci, tandis 
que M. Daniel Benoist devient se- 
crétaire d'État chargé des per- 
sonnes âgées, poste dont Mme 
Georgina Dufoix assurait l'intérim 
depuis le 17 août (8, 9, 10, 11 et 
15). 

8-15. — M. Mauroy se rend à la 
Réunion puis â Maurice et en Ma- 
laisie (du 9 au 15). 

17. — La commission des maires 
sur b sécurité dans les villes, diri- 
gée par M. Gilbert Bonnemaison 
(P.S.), demande, dans un rapport, 
remis à M. Mauroy, qui contient 
61 propositions concrètes, que la 
lutte contre la violence soit décen- 
tralisée (16 et 19-20). 

17. — M. Mitterrand choisit un 
bâtiment-pont pour le futur minis- 
tère des finances qui sera construit 
dans le quartier de la gare de 
Lyon, à Paris 12 e (9. 19-20 et 21). 

17. — Quatre des huit personnes 
impliquées dans la séquestration 
en 1978 du baron Empala sont 
condamnées par la cour d’assises 


19-24). - OPEP : Les treize pays 
membres de l’OPEP ne parvien- 
nent pas â s’entendre sur une limi- 
tation de leur production de pé- 
trole afin d'éviter une chute des 
prix. Le désaccord a porté sur la 
fixation des quotas par pays (1, 7, 
9, 19-20,21 et 22). 

20. - CHILI : La conférence 
épiscopale chilienne dresse un ré- 
quisitoire contre la politique dn 
général Pinochet et demande le ré- 
tablissement de la démocra- - 
tie (22). 

20. - ITALIE : Un débat a Heu 
â la Chambre des députés sur les 
enquêtes qui ont conduit â évo- 
. quer une • filière bulgare ». après 
ht tentative d'assassinat contre le 
pape â Rome, en mai 1981. Cette 
hypothèse a. suscité une tension di- 
plomatique entre l'Italie et la Bul- 
garie, ainsi qu 'un très vif débat au 
sein des partis politiques ita- 
liens (du 3 au 22). 

21. — C.E.E. : Le Danemark 
s'oppose à l'accord sur la politique 
commune de la pêche accepté par 
les neuf autres membres de la 
CE.E. (1, 3, 7 et 23/XII, 1 et 2- 
3/1). 

23. - CORÉE DU SUD : 
M. Kim Dea-jun£ principal oppo- 
sant au régime, est libéré, n se 
rend à Washington (17 et 25) . 

23. - MEXIQUE : Le FJvfJ. 
accorde une aide financière de 
3,9 milliards de dollars au Mexi- 
que (25 et 28 ). r 
25 . - AFGHANISTAN : Plu- 
sieurs attentats, dont l’attaque à la 
roquette de l’ambassade soviéti- 
que â Kaboul, sont commis par les 
maquisards. Trois ans après l'in- 
tervention militaire soviétique en 
Afghanistan, près de trois millions 
de personnes se sont exilées (9, J 5, 
22, 23 et i partir du 26). 

29. - U.RJLS.— VATICAN : 
Un hebd o madaire soviétique dé- 
nonce le « conservatisme » de 
Jean-Paul II, accusé d'avoir dé- 
clenché des « activités subver- 
sives » en Pologne et dans d’autres 
pays de l’Est (31 /XU et 1/J). 

30- — FINLANDE : A trois mois 
des élections législatives, le 
P.C. finlandais provoque une crise 
gouvernementale en refusant de 
voter au Parlement le budget de la 
défense. M. Kalevi Sorsa, premier 
ministre social-démocrate, forme, 
le 31, un nouveau cabinet de 
centre-gauche sans les commu- 
nistes (31/X1I et 1/1). 

30. - PÉROU : L’état d’ur- 
gence est proclamé 'dans sept pro- 
vinces après le rejet d’un ultima- 
tum gouvernemental par les 
guérilleros du Sentier lumineux 
(5-6, 28 et.29/XIL 1/1). 


de Paris à des peines sévères de ré- 
clusion (du 3 au 20). 

20. — M. Alain Savaxy présente 
ses propositions pour l’ unification 
du système éducatif: les écoles 
privées devraient se plier à une 
harmonisation de la carte scolaire 
— prévue aussi pour le secteur pu- 
blic — afin de continuer à être sub- 
ventionnées par l’État Dénom- 
mées établissements d’intérêt 
public, elles seraient gérées par un 
conseil d’administration iripar- 
titc : État, collectivités locales et 
associations, qui resteraient pro- 
priétaires des locaux. Malgré l’ac- 
cueil très réservé des responsables 

Un choix d'enquêtes 
et de reportages 

- FRANCE : Le marketing poü- 

tique et les municipales. (1 et 

21 

- FRANCE : Les marreanx im- 

migré*. (3, 4 et 5-6) 

- AUSTRALIE: Une crise de 

croissance. (5-6) 

- U.R&S. : Les premiers pas de 

M. Andropov. (7, 8, 9 et 16) 

- ECONOMIE: La crise de la 

protection sociale «a Europe. 

(7) 

- FRANCE : La dérive corse. <9, 

10 et II) 

-fFRANCE: Les SICAV en 

1982.(11) 

- FRANCE : La réorganisation 

de Tannée de terre. (16) 

- CHINE : À travers les steppes 
.de MongoBe ■ iiafaic are. (17, 

18 et 19-20) 

- LIBAN : Une semaine avec le 

Liban, (du 28/XB an 2-3/1) 
MAURITANIE .- La Maartts- 

aie dans radversteé. (28 et 29) 

- ECONOMIE: L’activité éco- 

nomique eu 1982. (28) 


de renseignement catholique, des 
négociations .Sevraient pouvoir 
s’ouvrir avant lu dépôt d’un projet 
de loi. (à partiras. 21). 

21. — Le P.C.(critiqoe la manière 
dont la radio et La télévision « cari- 
caturent » sa politique et « déna~ 
turent réalité des pays qui 

ne s’alignent pas sur tes Améri- 
cains » (22. 23, 24 et 25). 

23. — Le P.C et le-PÜ. signent un 
accord pour les' élections mtmict- 
paics de mars 1983 qui prévoit 
onze « primaires ». Au Mans, les 
socialistes demandent la tête de 
liste, malgré la décision contraire 
du comité directeur du PÜ. (2. 3, 
5-6. 10 et du 16 au 24). 

24. — Mort de Louis: Aragon. Le 
P.C.F.. dont n était membre de- 
puis 1927, loi rend un hommage 
solennel, le 28, place du Colonel- 
Fabien et durant lequel prennent 
la parole M. Marchais et M. Mau- 
roy. Lé poète est ensuite enterré, 
dans l’intimité, anprèsd’Elsa Trio- 
let dan»; le Jardin de leur maison 
de SaïnL-Arnotdi-en-YveUntt (du 
25 au 30). 

26. - L’attentat visant la société 
parisienne Air Matériel, dirigée 
par le baron Empain, est le quator- 
zième revendiqué en un an par le 
groupe anarchiste Bakounine- 
Gdansk (28, 29 et 30). 

28. — En Corse, sept nouveaux at- 
tentats portent à environ huit 
cents leur nombre pour 1982. Près 
de la moitié ont été officiellement 
revendiqués par le F.L.N.C..qui a 
reconnu, le 27, qu’il entendait per- 
cevoir un « InpOt révolution- 
naire » dans rite. Le 31. on vétéri- 
naire « continental • de Cotte qui. 
avait refusé de s’y plier est victime, 
d’une tentative d’assassinat (i 
partir du 29). . 

31. — M- Mitterrand présentant 
ses voeux aux Français, propose 
• quatre objectifs prioritaires 
pour 1983 * .• la formation profes- 
sionnelle des jeunes, faide à la fa- 
mille, la solidarité et le soutien 
aux entreprises, objectif qui 
- commande tous les autres » (1 
et 2-3/1). 


Économie 

8. - SYNDICATS r Les élec- 
tions prud’homales sont marquées, 
dans le collège salarié, par un net 
recul de la C.G.T. et une p rugre a- 
sion de la C.G.C et de la C.F.T.C. 
par rapport à 1979. Dans le col- 
lège employeur, le S.N.P.M.I. 
passe de 2 % à 14,68 %. Les abs- 
tentions sont en hausse. (8, 9, 10, 
11,15,17,18,21 et 22.)' 

10. — BUDGET : M. Laurent Fa- 
, bius souligne, dans un article pu- 
blié par le Monde . que - la limita- 
tion du poids des prélèvements, 
obligatoires est une néces- 
sité ». ( 11 ) 

14. - PATRONAT: Aux » états 
généraux de l’entreprise », qui 
réunissent vingt , mille patrons â 
Vülepinte, le C.N.P.F. demande 
une forte réduction des charges et 
s’engage en contrepartie à embau- 
cher ou à accueillir pour des essais 
professionnels les cent cinquante 
mille chômeurs de longue durée et , 
les six cent mille jeunes qui sortent 
chaque année de rnniversitéou de 
l'école. Pris au mot par le gouver- 
nement, le C.NJJ. nuance ces 
'propositions. (10, 14, 15, 16. 17 et 
24). 

16. - CRÉDIT : M. Jacques De- 
lors annonce des restrictions de 
crédit pour 1983 plus sévères pour 
les particuliers que pour les entre- 
prises. (18). ^ 

19. - CHOMAGE: En novem- 
bre, le chômage a diminué dé 
0,7 % par rapporté octobre. (21). 

19. - GOUVERNEMENT: M. 
Delors, invité du « Club de 1 la 
presse» d’Europe L lance un. ap- 
pel . au. rassemblement pour .faire 
face à la «guerre économique » et 
évoque l’hypothèse « d'un nou- 
veau tour de vis sur le pian du 
budget et de ta politique moné- 
taire », au cas- oà la désinflation 
ne serait pas assez rapide. (21). 

20-22. — FRANC: Pour mieux 
défendre le franc, en butte & de 
nouvelles attaques sur les marchés 
des changes, M. Delors, en visite à 
Ryad, obtient de l’Arabie Saou- 
dite un soutien financier dont le 
montant, '.pou divulgué, est d'au 
moins 2 milliards de dollars. (8. 
10, 12-13. 17, 21, 23 et 24). 

23. — SALAIRES Les négocia- 
tions sur la. sortie du blocage des 
salaires ont abouti, dans le secteur 
privé, à soixante-dix-sept accords 
nationaux de- branches touchant 
2,4 millions (sur 13,5 millions) de 
salariés. (28 ). ï 

29. - CONSTRUCTION NA- 
VALE: Après fie regroupement 
des chantiers navals de Saint- . 
Nazaire et dé Nantes, les cinq 


grands chantiers navals français 
sont restructures, sur Finüiaiive 
du ministre de ta mer. autour 
-d’Empain-Scbneider et 
d'AIsthont-AIIaatique. (3ûet3l). . 

29. - PRIX: tes prix, bloqués 
jusqu’à fin octobre, ont augmenté 
de 1 Sa en novembre. (16,-17 et 
3°). 

36, - AFF AIRES : M. Praean- 
Valencienac. P.D.G. du groupe 
Empaïn-Schneïder. remplace 
M. Boulin 1 la tète .Üc Crcusot- 
Loire. groupe dans lequel Empain- 
Schneider va devenir majoritaire 

- (3D- . 


Lois vetées 


Entre le 17 et le 22. le Parie- 
ment adopte not amm ent : . 

- La kû de finances pour 1983 
(du I au 17. 21, 23 et 31), 

- Le deuxieme collectif budgé- 
taire pour 1982 (9. 10. 18, 
21,22 et23/XLL I/O-; 

— . Les deux lais relatives à f or- 
ganisation administrative et 
électorale de Paris. Mar- 

- seüleeiLyan (11.17. 19*20, 
.23 et 30) ; 

- La loi d'orientation sur les 
transports intérieurs (do 15 
ao23/XHct!/I); ; '-- 

- La loi prévoyant diverses me- 
sures pour équilibrer k» 
comptes de ht Sécurité sb- 

. cède (10, 21 ,22 et 23) : 

- La loi élargissant les conA- 
. . dons d'accès i l'École natio- 
nale d'administration (18, 

•. 22 et 23) : 

- La loi répartissent, es appfir 
• cation de In décentralisation, 
les compétences entre les 
communes, les départe- i 
mente, les régnas et FÉut 
<1,2.?, 4, 16 et 19-20); 

- La. quatr iè m e loi Auroox sur 
les comités d'hygiène et de 
sécurité (18, 21 a 23): 

- La lai sur le développement 
des investissements et la peo- 

. iectiande Fépaigne (9. 10et 
22 ) ; : 

- ia loi prévoyant le remboer- 
xcroêni dé Tawniêmeiit par 
la Sécurité sociale (2. 3, il, ! 
12-13,19-20.220 23); 

- La h» créant dans chacun 
des départements (fontrê- 

. mer .(DOM) une assemblée 
régionale Sue a b propor- 
tionnelle, votée après l'annu- 
lation. le 2, par le Conseil 
constitutionnel, de la lot sur 
b décentralisation dans les 
DOM qui prévoyait la mise 
eu place d’une assemblée 
unique (4, S-6, 7, 8. 10, 16, 
17 et 23). 

Le Conseil constitutionnel, saisi , 
à propos des six premiers textes ! 
cités ci-dessus, ne se prononce; 
en déce mb re, que sur les quatre 
premiers : seules deux disposi- 
tions, dans chacune des lois de , 
finances, som jugées contraires 
& la Constitution. 


JURE 


1. — Sortie en France (T EST.. 
film américain de Stevcn Spiel- 
berg, . après une importante cam- 
pagne publicitaire. En quatre se-, 
mai nés, pliis d’un million de 
Parisiens vont le voir. (2,3 et 
7/X11, 2-3/1). 

8. - Pians est officiellement dési- 
gné. pair organiser en 1989 une 
exposition universelle i l’occasion 
du deuxième centenaire de b Ré- 
volution française. En 1992, Sé- 
ville et Chicago célébreront simul- 
tanément la’ découverte de 
l'Amérique par : Christophe Co- 
lomb (2 et ltf/XI 1,4/1). 

Ut - La version française inté- 
grale de Fùtnégans Wake. œuvre 
de James Joyce publiée en 1939 et 
réputée intraduisible, se révèle 
être un (relatif) succès de librai- 
rie': Gallimard annonce plus.de 
mille' exemplaires vendus en une 
•’ semaine (3, 10 et 17). 

Il» — Danton, film d’Andrzej 
Wajda. reçoit le prix Louis- 
DeUuc(14). 

15.'- — Mort dé Clara Malraux, 
écrivain et -première épouse d’An- 
dré Malraux (18). 

17. — Mort de Lcccrtid Kogan, vio- ' 
loniste soviétique (21) 

20. — Mort d'Ar thur Rubinstein, 
pianiste américain d'origine polo- 
naise (22). 

21. — ' Là Haute Autorité accorde 
raùtorisaxïon officielle d'émettre 1 
dixrsept radios locales privées -de 
province (23 K 

24. ~ Mort de -Maurice Biraud, 
comédien ( 26 - 27 ). - 
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Poète et militant, le Palestinien Mahmoud Darwich 
exprime Pangoisse d’un peuple errant, mutilé. 

D’uü peuple sans existence; : 


A&MOÜD DARWICH, 
qui b quarante ans, a 
quitté son village natal, 

Al Barwa, près, de Saint- 
Jean-d’Acre, en 1948,. 
pour un premier ex3 au 
Liban avec sa famille. Il 
' revient à. Nazareth, en 

Israël, oè il fait ses 
études secondaires. Ses 
écrits, littéraires ou journalisti- 
ques, lui valent trois emprisonner;. ■ 
ments : en 1961, 1965 et 1967. Il 
choisit l'exil, de nouveau, en 
1970, et découvre Le Caire avant 
de s’installer & Beyrouth. II y res- 
tera dût ans, jusqu’à la fin de 
l’été 1982 Dèpufc, il' vit sans dô- 
mïcile fixe entre différentes capt-, . 
taies, dont Paris. 

Auteur d'une dizaine de 
cueils et de deux ouvrages en. 
prose, il fait figure, avec Sa-' 
mih AI Qassim et Tawfïq Az- 
Zayad, de chef 4e file de la poé- 
sie palestinienne. Il est un des • 
poètes les plus lus dans le inonde 
arabe. La vente de ses livres a at- 
teint le million . d’exemplaires. 
Des extraits de son œuvre ont été 
traduits en français par le poète 
marocain Abdellatif Lafibî (1)- 
LTJNESCO s’apprête à publier 
une anthologie de tous ses cents, 
et Publisud éditera, au prin- 
temps, un livre iT entretiens. 

Ici, Mahmoud Darwich parle 
de la «i poésie de combat », de la 
souffrance, de la guerre du Li- 
ban, d’Arafat, dé la conscience 
européenne, de la. difficulté 
4’être et du jeu... 


«Quand tons parlez de votre 
enfance, vous évitez la « nostal- 
gie du paradis perdu ». Pour- 
quoi? 

— ' Mon enfance, ce n’est pas 
'seulement la mienne, c’est une 
enfance collective. Son lieu 
n'évoque , pas l’Andalousie (2), 
car celle-ci a été perd ut pour tou- 
joncs. L’Andalousie n’est plus un 
Beu, c’est un état psychologique. 
Quant à Ta Palestine, c’est mon 
enfance, c’est un paradis réalisa- 
ble, pas un paradis perdu. Quand 
.j'en parle - et j’en parle beau- 
coup, - c’est pour remettre la 
«main sur oc qui a été l'origine de 
mon existence, En ce sens, la Pa- 
lestine n’est pas un souvenir. 
piais bien plus une existence, non 
pas un passé mais un avenir. La 
'Palestine,. c'est Tes th étique anda- 
tousc, c’est l’Andalousie possible. 

- Comment faites- vous pour 
concilier tme rhétorique mili- 
tante etrestbétisme du poète ? 

- Je ne sais pas si j’y réussis. 

. Je - ne suis pas suffisamment ma- 
.sochiste pour dire qu’en elle- 
mdme la lutte est belle. Un mili- 
tant palestinien se meut dans un 
beau rêve. Le chemin emprunté 
par le militant, à savoir là bles- 
sure, donne à la lutte son esthéti- 
que. Le but, qui est beau en soi, 
est essentiel, car fl permet au mi- 
litant de formuler son existence 
lfljre Kbrement. • ' ■ 

— Mais est-ce cette lutte qui 
porte le poète ? Ou le poète 
survit-il au militant ? 

— Je dirais que j’ai deux ailes 

pouryoler : la poésie et la_ cause 


de la poésie. La poésie de la résis- 
tance essaie justement d’être plus 
haute que la lutte. Tout discours 
palestinien n’est pas forcément 
poétique s’il parie de la lutte ou 
de la Palestine. Il en est de même 
de la poésie amoureuse. Allez de- 
mander à 'un poète français de 
l’amour si la beauté de sa poésie 
vient de la beauté de son a man te 
ou dé la langue elle-même ! 

Les avions israéliens 
et les prières arabes 

» Jusqu'à maintenant, c'est no- 
tre tragédie qui porte le poète. 
Nous n'avons réussi ni dans la 
poésie qui exprimerait cette tra- 
gédie ni dans le discours politi- 
que. Notre situation est donc 
plus tragique que la tragédie 
grecque. Nous sommes tous plus 
ou moins le produit de la tragédie 
-grecque. Mais, pour les Grecs, la 
tragédie est restée un texte litté- 
raire, «ns équivalent dans la vie. 
Dans notre cas, c'est plutôt le 
contraire, la tragédie touche tout 
un peuple. La tragédie de ce peu- 
ple est surtout de ne pas avoir 
rencontré la reconnaissance de 
cette souffrance qu’il vit réelle- 
ment. Nous représentons un peu- 
ple victime, qui, depuis un demi- 
siècle, essaie de montrer qu'il est 
victime, et les gens ne le croient 
pas encore. 

— Votre univers a été mar- 
qué par certains mots — 

- IJ n’est pas facile pour un 
enfant de six ans d’apprendre des 


mots comme une tente, un camp, 
la Croix-Rouge ou bien 
rUNRWA (3) ou encore le re- 
tour. En 1948, je me suis heurté à 
ces. mots comme à un rocher. Ils 
ont commencé à former mon che- 
min de poète. Par la suite, j'ai 
pris conscience de ma profession. 
Ma conscience poétique s’est 
cristallisée. Ce qui m'a conduit à 
choisir l’exil, & quitter ma patrie. 
Ma vie, alors, est non seulement 
sectionnée, elle est amputée, dé- 
chirée. La lutte du Palestinien se 
résume en fait à essayer de ras- 
sembler toutes ces parties en un 
tout. La période suivante de ma 
vie, je la décris comme le « choc 
arabe». 

— Qu’appelez-vous le choc 
arabe ? 

- Jusqu’alors, j'avais toujours 
vécu en Israël- Tout ce qui était 
noir en Israël avait, dans ma 
conscience personnelle, un pen- 
dant lumineux du côté arabe. De 
là venait l'espoir. En 1971, après 
avoir visité un certain nombre de 
,pays arabes, j’ai senti que cet 
'« extérieur» était loin de ce que 
j'avais 4 imaginé. Les régimes 
arabes ont beaucoup de soucis 
très sérieux. Us som vraiment sin- 
cères dans la recherche de solu- 
tions à leurs problèmes, mais U y 
a quelque chose qui ne les inté- 
resse absolument pas, c'est la 
cause palestinienne. Ce qui les 
concerne, c’efct Israël, ce n’est 
pas la Palestine. Tous leurs pro- 
blèmes sont occultés par la 
« guerre avec Israël » . Mais la 
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seule bataille que tout citoyen 
arabe ait réellement vécue et 
vue, c’est la bataille engagée par 
les régimes arabes contre les Pa- 
lestiniens et contre le citoyen 
arabe lui-même. Ce fut cela mon 
choc arabe. 

— On en vient à la guerre du 
Liban. Que faisiez-vous, vous 
poète, pendant le siège de Bey- 
routh ? 

- Beyrouth a été le couronne- 
ment. la traduction sanglahte de 
ce choc arabe. Plus qu’un choc, 
Beyrouth est un cri d'alarme ou 
un scandale. Israël n’a fait qu’y 
cueillir les fruits d’une situation 
créée par le monde arabe. Bey- 
routh est un îlot encerclé par les 
flottes israéliennes et l’incapacité 
arabe. Le ciel était envahi par 
l'aviation israélienne et les 
prières arabes. Pendant la 
guerre, j’étais spectateur et je 
saignais d'impuissance et d’amer- 
tume. J'écrivais des articles et je 
me sentais humilié de savoir que 
je ne pouvais pas réellement por- 
ter les armes, car cela n’aurait 
rien changé. 

- Comment avez-vous quitté 
Beyrouth ? 

- J’étais décidé à ne pas quit- 
ter Beyrouth. J'avais honte de 
mes pérégrinations continuelles. 
J'y serais resté si les forces israé- 
liennes n'étaient pas entrées dans 1 
la ville et n’avaient permis ces 
massacres dans les camps. Us 
m’ont cherché pour m’arrêter. Je 
dégustais ma petite illusion 
d’être poète. A la fin, j’ai compris 
que je n'étais pas seulement 


poète. J'ai pu sortir avec l'aide 
d'un officier de l'armée libanaise 
qui m’a fait passer clandestine- 
ment. 

Je suis la victime 
non l’assassin 

- On a le sentiment que 
l'image offerte par les Palesti- 
niens — qu’on les voie comme 
terroristes ou comme victimes 
- est très importante. Quelle 
image avez-vous du Palestinien 
et quelle image essayez-vous de 
donner de lui ? 

- C’est insignifiant, mais je 
voudrais dire que je ne suis que 
la victime et pas du tout l'assas- 
sin. Dans la conscience euro- 
péenne se sont mélangés quatre 
personnages à propos du conflit 
arabo-israélien : l’assassin, la vic- 
time, le juge et le témoin. 

f Lire la suite page X. I 

PATRICE BARRAT. 

(1) Les Poèmes palestiniens de_ 
Mahmoud Darwich, par Olivier Carré, 
éd. du Cerf (1970). Le Patrimoine 
culturel palestinien, éd. Le Sycomore. 
La Poésie palestinienne de combat, an- 
thologie par Abdellatif Laftbi. 
éd. Atlantes et PJ. Oswald. Paris, 
1970. 

(2) L’Andalousie, dans l’imaginaire 
arabe, évoque le paradis sur terre, un 
lieu dont la fraîcheur et la beauté cor- 
respondent aux tenues mêmes du pa- 
radis décrit par k Coran, un lieu de 
culture et de tolérance. 

(3) LTJNRWa est l’agence des Na- 
tions unies pour les réfugiés de Pales- 
tine. 
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Mahmoud Darwich 


poète de la blessure palestinienne 


(Suite de la page IX ) 

» Dans cette dernière guerre 
du Liban, tout ce que nous avons 
pu réaliser, c'est que ie témoin, 
l’opinion internationale, soit pré- 
sent Mais il ne faut pas que le 
Palestinien s'abuse en pensant 
que son image s'est fixée définiti- 
vement dans la conscience des 
gens. Car celte image de victime 
n'est pas encore entièrement for- 
mée, et l'Occident refuse d'alté- 
rer l'image d'Israël. 

— Le recours au terrorisme 
par les Palestiniens n'a-t-i! pas 
contribué à fausser l'image que 
vous donnez ? 

— Votre question reflète l’in- 
quiétude que j'ai par rapport à 
notre image. Sommes-nous des 


terroristes si quelques individus 
parmi nous, par désespoir, ont 
tiré quelques .coups de feu ? Que 
dire d'une patrie entièrement as- 
sassinée ? L'hiver est Jà au Li- 
ban, et les réfugiés n'om même 
pas d'abris. Si ces gens-là se met- 
tent en colère et commencent à 
tirer des coups de feu. les 
appelerez-vous terroristes ? 

• Et l’assassinat par la techno- 
logie n'est-il pas du terrorisme ? 
L'Occident agit comme si Israël 
était son représentant en Orient. 

.11 devrait s'interroger sur ce que 
chacun en Orient a vu de cet 
Etat qui le représente. Les F-16, 
la bombe à fragmentation, à im- 
plosion... La technologie occiden- 
tale s'est imprimée dans la chair 


des Arabes. Cela créera-t-il un 
jour une crise morale en Occi- 
dent ? Pourquoi rester prisonnier 
d’un sentiment de culpabilité ? 

— Avez-vous des amis israé- 
liens ? 

— Oui, j'avais, quand 
j’étais en Israël, deux amis très 
intimes qui sont les deux plus 
grands poètes israéliens : Yehuda 
Ami h aï, un poète moderne dans 
sa forme poétique et un de ceux 
qui sont parvenus à dire l'im- 
passe psychologique et historique 
en Israël. Le deuxième est une 
poétesse dont j’admire pins la 
beauté que la poésie. 

— Le reconnaissance, indivi- 
duelle et politique, est-elle poar 
vous un véritable problème ? 

- Les individus, de part et 
d'autre, ont témoigné très sou- 
vent de leur désir et de leur capa- 
cité de reconnaissance. Quand le 
Palestinien était suspendu tout 
nu. dans le vide, à Beyrouth, il 
n'a vu qu’un seul soutien : celui 
des manifestants de Tel-Aviv. La 
plupart des manifestants ont ex- 
primé le droit du peuple palesti- 
nien à créer un État. Certains pe- 
tits partis, certaines personnalités 
en Israël, reconnaissent ce droit. 
Du côté palestinien, plusieurs 
fois des individus ont exprimé 
leut volonté d’un avenir où les Is- 
raéliens seraient inclus. Le 
Conseil national palestinien et 
Arafat ont dit plusieurs fais leur 
désir de discuter avec toute per- 
sonne en Israël qui voudrait re- 
connaître le peuple palestinien. 

» Mais tout cela n'est que 
murmures. L’essentiel, c’est la 
reconnaissance politique. L’État 
palestinien est inexistant, absent. 
En réalité, en Europe et aux 
Etats-Unis, on demande à l'ab- 
sent de se présenter, rien que 
pour reconnaître l’existant, puis 
de disparaître de nouveau. Pour 
qu'il y ait une reconnaissance 
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Réformer renseignement 

• En ce moment, je suis lié avec plusieurs hommes distin- 
gués qui se sont occupés de toutes (es maladies morales par 
lesquelles la France est dévorée. Ils ont reconnu, comme moi, 
que l’instruction supérieure fabrique des capacités tempo- 
raires parce quelles sont sans emploi ni avenir ; que les lu- 
mières répandues par l'instruction inférieure som sans profit 
pour l’Etat, parce qu'elles sont dénuées de croyance et de sen- 
timent. Tout notre système d'instruction publique exige un 
vaste remaniement auquel devra présider un homme d’un pro- 
fond savoir, d’une volonté puissante et doué de ce génie légis- 
latif qui ne s'est peut-être rencontré chez les modernes que 
dans la tête de Jean-Jacques Rousseau. Peut-être le trop-plein 
des spécialistes devrait-il être employé dans l’enseignement 
élémentaire, si nécessaire aux peuples. Nous n avons pas assez 
de patients, de dévoués instituteurs pour manier ces masses. * 
A la fin d’une longue lettre où Grégoire Gérard (s’adres- 
sant à Grossetête) stigmatise tour à tour la conception des 
grandes écoles. la centralisation, la bureaucratie et la religion 
française du Concours. C'est dans le Curé de village, daté par 
Balzac de 1837-1845. 

JEAN GUICHARO-MEIU. 
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U rue Lincoln 75008 Paris 



hafité cfim départ et d’une anfeéeau 
coeur des vütes. 

Aussi, pour le prix d'un seul Mtet. 
vous pourrez voyager en compartiment 
doublé, accompagné de Madame. 
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mutuelle, 3 faut qu'3 y ait deux 
existences. 

Ni haine, ni rancune 

— On dît qu’il n’y à aucune 
haine dans votre poésie, est-ce 
vrai ? 

— Jé ne suis ni rancunier ni 
haineux. La souffrance apprend 
à être tolérant et à pardonner. 
J’ai âne grande hostilité pop la 
politique israélienne. Mais je ne 
ressens aucune haine contre au-, 
cime entité humaine. Je peux 
pardonner aux Israéliens venus 
de l'extérieur ce qu’ils ont fait 
contre moi et contre mon peuple, 
à condition qu'eux puissent re- 
connaître mon existence. Je ne 
vis pas l’histoire comme un 
ghetto. C'est la différence entre 
le message israélien et le message 
palestinien. Eux se fondent sur 
une rancune, envers l’Europe 
meurtrière. Nous, nous nous fon- 
dons sur l'ouverture humaine. 

— Y a-t-il une influence refr- 
giense dans votre poésie ? 

- Mes parents sont musul- 
mans, mais je suis le produit 
d'une terre, la Palestine, où les 
religions coexistent d’une façon 
quotidienne. La Palestine n'a ja- 
mais été purement musulmane, 
chrétienne ou juive. Les mytbolo- 
gies de ces différentes religions 
sont également influentes dans 
ma vie. Tout texte religieux fait 
partie pour moi de la culture uni- 
verselle. Mon refus dn fanatisme 
juif est équivalent à mon refus dn 
fanatisme islamique. 

— Cela vous gêne-t-il d’avoir 
à mettre la main à certains dûs- 
cours de Yasser Arafat, notam- 
ment celai prononcé en 1974 à 
rONU et de passer ainsi pom- 
ma poète e mb ri ga dé ? 

— Tout poète officiel n'est 
plus poète. Arafat sait très bien 
que je ne suis pas un poète offi- 
ciel. II s’adresse à moi comme à 
un Palestinien qui essaie de réflé- 
chir. Je l’ai toujours admiré, 
mais, pendant la dernière guerre, 
j'ai va en lui ie personnage légen- 
daire du héros hésitant, un 
homme déchiré par la souf- 
france; et rien ne séparait son- 
destin humain du mien. C’est un 
mélange étrange du rêveur et de 
l'ingénieur, de père et de fils, de 
tacticien et de stratège. II sait 
très bien quand il peut cogner les 
nuages avec sa tête et quand il 
peut s’incliner devant un petit oi- 
seau. Dans rétape actuelle, je 
suis tout à fait d’accord avec son 
ambiguïté politique, je lui fais 
confiance. Mais l'Occident n’est 
pas réceptif à lui. 

Une relation Me 
avec la liberté 

— Comment commamqoez- 
voàs avec votre famille, qm se 
trouve dans les territoires oc- 
cupés T 

— Mes parents vivent en... Pa- 
lestine avec tous mes frères et 
sœurs. Les seuls rapports avec 
eux ont lieu par téléphone. 
Quand je les rencontrerai, je ne 
les reconnaîtrai pas. De temps en 
temps, j'ai une nostalgie qui va ‘ 
jusqu’à la blessure. Si je me sou- 
mettais à ce sentiment, je devrais 
payer un prix très élevé. J’ai en 
même temps une certaine dureté 
réaliste qui efface ce sentiment 
de nostalgie, qui m'empêche de 
vouloir fonder une famille. Je 
n'ai pas les qualités nécessaires 
pour cela. Ma relation avec la li- 
berté est une relation folle. Pai 
essayé de me marier, je n'ai pas 
réussi. 

— Vos amis vous décrivent 
comme un personnage solitaire, 
insaisissable, voire fuyant. 
Pourquoi selon vous ? 

- La raison essentielle est 
que je suis très inquiet. En cela, 
j'ai les « qualités » des riches, 
c'est à dire l’ennui Alors que je 
ne suis pas riche. La raison pro- 
fonde c’est toujours cette incerti- 
tude, cette angoisse, qui fait que 
je ne suis lié à aucun endroit au 
monde réellement. U y avait une 
veine qui me liait à cette terre. 
Cette veine a été rompue, et, de- 
puis, je peux épouser un lieu ou 


X 


divorcer sans problèmes' appa- 
rents. 

— Quand ««atwœ-vous ? 

— Le matin seulement. Per-' 
sonneOement. je n’aime pas la 
poésie, je lis surtout des romans. 
Quand je sens par un mobüe inté- 
rieur que je suis poussé à écrire 
de la poésie, je me sens on peu 
malade. Et j'écris en fait seule- 
ment pour me guérir de cette ma- 
ladie. Comme un traitement. La 
poésie est l’essence de ma vie, 
mais ce n'est pas sérieux, c’est 
plutôt un jeu. C’est une explosion 
anarchique. Je préfère la vie à la 
poésie. 

— Voyez-vous fat poésie dans 
la vie ou dans vos écrits ? 

La poésie se réalise dais 
récriture, mais la poésie absolue, 
cela ne se trouve que dans la vie, 
les rencontres, la relation e nt r e la 
nature et la vie humaine, dans 
une discussion orageuse, dans un 
objet ou un lieu non poétique. 
Mon refus de la poésie est un 
refus conscient. Je refuse d'être 
disciple, , enseignant ou maître 
dans une école de poésie. Je n’ai- 
merai s pas me rendre prisonnier 
d’une théorie surprise à chaque 
moment par la vie. Une école 
poétique ne crée pas un poème 
alors que tout poème peut créer 
une école. * 


— A Beyrooth, w disait 
même que vons étiez m dmdy__ 

- C’est une impression. créée 
par moi. Je résiste i mon, enfer 

. intérieur par Icjeù. Je sais plutôt 
joueur que dandy. J'ai la voracité 
de la vie, mais certains pr incipes 
m’empêdjest de- Favakr d’on 
seul coup. Je suis en fait us pro- 
jet anarchique, mais retenu, re- 
foulé. C'est eda la poésie. Je me 
vois calqué sur ma poésie, non 
pas le contraire. Ma poésie n'est 
pas ans» sérieuse que vous te 
pensez. C’est un jen, un jeu 
blessé et blessant. T rô n erai s «tir 
un critique mettre eu valeur Hro- 
nie dans ma poésie. 

— Le retour eu Palestine, 
s’il a fieu, poôrkxt-a StMher, 
anesthésier, votre poése ? 

- L’évolution du problème 
palestinien ne permet pins qu’on 
parle de retour. Je préfère l'ex- 
pression m aller en Palestine ». 
Retourner est mm réference an 
passé. Le retour est une idée my- 
thique, alors que le Fait «Palier est 

. une démarche . révolutionnaire. 
C'est la différence entre F Anda- 
lousie et h Palestine, et entre le 
' projet stouisÉe et le projet palesti- 
nien. Quant à ma poésie, eSe 
continuera. Le matin. » a 

PATRICE BARRAT. 


Rien qn’nne autre année 

Ex trait d’un poème de Mahmoud JDanrfcfe Inspir é du siège 
de Beyrouth, dit par Fauteur i me rencontre de PUNESCO 
sur le thème « Gram à la gnerre», le 10 décembre 1982. * 


(—) Mes amis, les survivants d’entre vous me s u ffi s en t pour que . 

• [je vive une aimée 

ü me suffit d'une année 
rien qu’une autre année 
pour que nous marchions côte à côte 

pour que nous jetions le fleuve sur nos épaules comme les gitans 
pour que nous détruisions ensemble le dernier temple 
et le mettions pierre sous pierre ' ' ’ ' • 

pour que nous fassions revenir Pâme de son exd ; 

lorsque nous partirons ensemble 

lorsque nous déclencherons une petite grève d'adoration des 


si vous me quittes maintenant, amis 
si vous partes. 

pour habiter dans la nébuleuse du crâne 

je ne vous appellerai pas, je nefèrai pas votre éloge funèbre 
je n'écrirai pas sur vous un seul mot 
maintenant, je ne peux plus écrire d'oraison pour personne 
un paye dans un corps 

ou un corps dans un coup de fitsü 

ou un ouvrier dans Pusine de la mort unifiée 
plus d oraison. pour personne 
personne 
et que ce chant 

sait lafût des pleurs versés sur vous tous S mes anus traîtres 
et une oraison toute prête a vous destinée. . / 

Aiors 

ne mourez pas mes amis, ne mourez pas maintenant 
nulle rose n'est plus chère que le sang dans ce désert 
vous n'en avez pas le temps 
ne dansez pas ici 'maintenant . 

ne dansez pas. là-bas, U n'y a pas 
d’indépendants-esdaves 
. ou d’esdaœs-mdépéndànts 

Alors 

ni mourez ' pas comme VOUS avez pris Huxbitude de mourir 
je vous en supplie, ne mourez pas ■ , 

attende r moi une année 
. rien qu'une autre année 

les survivants dentre vous me suffisent pour que je vive ùop armée 
il me suffît d'une année T 

rien qu’une autreannée 

pour qitef aime vingt femmes ■ 

et trente villes 

pour que faille vers mu mère éféarée 

et que je lui crie : Enfante-moi de nouveau 
pour que je voie la rose depuis son commencement 
et qaqjaûnm P amour depuis son commencement 
jusqu'au terme du chtua 

tt me suffit d’une année 

rien qu’une' autre année ' "■ 

pour que je vive toute ma vie d’une Seule truite' 
en un seul baiser, 
en un seul coup de Jeu 
qui abolira mes questions ‘ 

Une autre année 
rien qu’une armée 
Une année ! 


■ 9 janvier 1983 LE MONDÉ DIMANCHE 
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Un aspect peu connu de la culture américaine 
comm ence à être décou vert : : " 

lès filrnsréalisés etinteqprStéspardes Noirs, 
yncinémaqui, enfait, a unelonguetraditîon. 


|1. le cinéma américaiir.est 
bien “connu des en tiques, 
.voiredù public,, à travers 
acteurs et metteurs : en 
âCÂne, tout nnpande cèîte 
culture est resté longtemps 
ignoré : celui qui concerne 

■ les films réalisés par' des 
Nous 'sur \t. continent. Les 
histoires. consacrées, au : . 
septième art font .le sDênce sur 
cet aspect de là cînémàtograp hi e - ■ 
américaine. • j 
Depuis trois anv toutefois, lés 
choses évoluent : le Festival, des 
' -trois continents dé Nantes a orga- 
nisé, en "décembre 1979; une re- 
. trôspectiyè consacrée à ce; ci- 
néma; tandis îqu’èn octobre’ 1980 
était présenté à Faris un vaste pa- - 
-nomma (cinquante pièces) de 
Hristovre do film indépendant 
noir axnéricain- En 1981, les fes- 
tivals- d’Amsterdam et de Berlin 
programment ces films, la Ville 
de Londres et les Journées ciné- 
. matographiques contre le ra- 
cisme et pour ramïtiéentre les 
peuples d'Amiens suivent ;aü dé- 
but de l’année 1982. Grâce aux. 
efforts de l’hïstorîehne 1 'noire 
américaine Pearl Bowser. d’OJt- 
vîer Franklin^ qui a organisé, ces 
dernière mutées, de nombreuses 
rencontrés et festivals "à travers 
JesEtats-Lfais, et des.françaises, . 
Catherine Arnaud 'et Cathérmé ' 
Ruelle, ce cinéma sort du ghetto 
et commencé' àTîntéresserlès dis- ' . 
tributeurs.. .. . ; 

Contrairement à d'autres mi- 
norités ethniques comme les 
• Chicanas ou les indiens,- les 
Noirs se sont rapidement, à la] 
suite des lois aboülkmnistes'de la 
fin du dix-neuvième siècle, inté- 
grés au mode de vie américain,;* " 
l'univers du travail et de la fi- 
nance. Dès . cette période,, une 
bourgeoisie de couleur se forme, 
qui possède bientôt ses théâtres, 
ses journaux, ses universités et 
même ses banques. • 

La maîtrise dé certains 
moyens de production par les 
Noirs témoigne d’une intégration . 
avancée dans la sodété de l’épo- 
que. Dès 1913, des courts mé- 
trages sont réalisés- par des gens 
de couleur — en général des ao- 
tetire filmant leurs perf ormances. 

Si les premières bandes sont pro- 
duites par des Blancs; très rapi- 
dement des notables de la com- 
munauté. - médecins, avocats, 
commerçants... - financent di- 
vers projets,' et le mouvement 
s’étend dans les villes de Los An- 
geles, Chicago et New-York. 

En 1916; est créée la compa- 
gnie Birth of Race Photoplay 
Corporation dans le dessein d’éla- 
borer une oeuvre devant répondre 
à l'injure faite aux Noirs par la 
Naissance d'une nation.. de Grif- 
fith (1 91 5) . : Emmèt J. .Scott 
concrétise son projet en 1918 et 
tourne 77ie Birth of. The Race. 
D’autres filins visent à réévaluer 
l'image des Noirs : The Coiored 
American ÎVinning His Suit, pro- 
duit par ta "Frederick - Douglas 
FUm Co (1918), et Wlthin Our 
Gates: d’Oscar Micheaùx 
(1920), qui .s'attaque au pro- 
blème du lynchage. ~ 

Entre 1916 et 1920, de nom-' 
b reuses maisons de production 
sont créées par des gens dé cou- 
leur ; les plus importantes en sont 
la Lincoln Motion Picture Corpo- . 
ration et la Red Motion Picture 
Coopération. Elles sont une cen- 
taine dans les années 20, qui 
fournissent en filins les sept cents 
salles des ghettos.. 

La plupart des filins tournés 
. par des Afro-Américains ne sont 
pas,. à l’époque, aussi engagés 
que les trois que -nous venons die 
citer. Les metteurs en. scène,. 


issus de là bourgeoisie, prêtent 
une 1 oreille favorable aux thèses 
.intégralionnistes. D’autre part, 
s’ils veulent .poursuivre leur car- 
rière, ils. ne peuvent se permettre 
d'attaquer de front les institu- 
tions. JDes, films comme Eieven 
PlM.. de Robert Morrice, Bot/y 
.and Soûl-, d’Oscar Micheaùx 
(avec lé grand acteur Paul Robe- 
son), tous, les deux dé 1924, ou 
Scar. of Shame. de Frank Peru- 
gini. (1928), tentent de promou- 
voir la silhouette d'un Noir inté- 
gré,. travailleur, « socialisé », 
qù’ils "opposent à un vis-à-vis 
joueur, buveur, lubrique. 

: Une' figure charismatique se 
détache du lot des réalisateurs de 
; cette époque : celte d'Oscar Mi- 
cheaux, véritable auteur au sens 
propré du terme. Il débute avec 
The Hàmesteaders. en 1919, et 
clôt sa carrière, en 1 948, par The 
Betrayal, quelque trois ans avant 
sa mort; Entre ces deux dates, il 
achève plus de trente films, 
échappant, grâce! un sens aigu 
des affaires, à la banqueroute qui 
a anéanti tous ses collègues à la 
fin des années ~20. Si la plupart 
de ses bandes prônent Fîntêgra- 

■ tien, il lui est arrivé de mettre en 
scène des films- plus engagés 
comme Wlthln Our Gates, ou 
Toi Minutes ToLive (1932) . il- 
lustrant deux récits du folklore 
d'Harlem. ■ - . - - 

: Ces .œuvres ont eu une impor- 
tance, c^tale dans la tentative 
faite par les Noirs pour bâtir une 
: dramaturgie et une industrie ty- 
' piquement ethniques ; de tous les 
groupes «minorisés», seuls les 
Juifs peuvent rivaliser avec eux 
sur ce terrain. Si ces réalisateurs 
n’ont pas retenu l'attention des 
historiens, Hollywood a tenu 
compte de leur existence. En 
1923, . une épidémie d’influenza 
oblige les autorités à fermer plu- 
sieurs salles des ghettos. Quel- 
ques années plus tard, l’arrivée 
du cinéma parlant, qui réclame 
la mobüisation de capitaux beau- 
coup plus importants que le 
muet, sonne le glas de ce premier 
âge d’or du cinéma indépendant 
ndr américain. 

fiai, artiste... 
et serviteur zélé 

Le- système libéral hollywoo- 
dien a toujours obéi à deux com- 
mandements ; la prise en compte 
’dc l'existence potentielle d'un 
marché à satisfaire et l'écoute at- 
tentive de l'évolution dés mœurs. 
A la fin des années 20, pratique- 
ment toutes .les compagnies de 
production noires ayant déposé 
leur bilan, les bureaucrates 
d-Hollywood se rendent compte 
-qu'il y a là un public à conquérir. 
En 1929, deux films à gros bud- 
get, Hearts în Dixie, dé Paul 
Sloane, et le fameux Hallelujah, 
de iüng Vidor, voient Je jour. Les 
acteurs noirs dé talent comme 
Paul Rübeson sont récupérés (cf. 
Emperor Jones, de Dudley Mur- 
phy,' 1933), on utilise les presta- 
tions des jazzmen comme Duke 

■ Ellington ou Louis Armstrong 
■pour animer les séquences musi- 
cales- de certains films ou pour 
mettre leur musique en images : 
les courts métrages avec des ve- 
dettes. du jazz, dans la distribu- 
tion pullulent au début du par- 
lant, Dudley Murphy devient un 
spécialiste dii genre : St-Louis 
Blues (1929)] Black and Tan 
Fantasy (1931)... 

' Dans les créations tradition- 
nelles, on met en avant le cliché 
dépeignant l'homme de couleur 
comme un être gai, insouciant, 
-artiste ou... serviteur zélé. Les 



films à interprétation noire par- 
tielle ou totale se multiplient: 
Verts Pâturages, de Marc 
Conneily et William Keighley 
(1936), Un petit coin aux deux. 
de Vincente Minnelli (1943), 
Symphonie magique, de Andrew 
Stone (1943) (1), Broadway 
Rhythme. de Roy Del Ruth 
(1944)... 

L’entrée en guerre des Etats- 
Unis amorce un changement 
dans les mentalités. Les Noirs 
sont conviés à participer à l’effort 
national. Frank Capra produit 
des bandes comme The Negro 
Sotdier, The Negro Sailor.~ A la 
fin des années 40, le public des 
ghettos réclame d’Hollywood une 
reconnaissance de son identité et 
de ses problèmes. Plusieurs films, 
tels Frontières invisibles. d'Al- 
fred L. Werker (1949), /'Héri- 
tage de la chair, d’Ella Kazan 
(J949), La porte s’ouvre, de Jo- 
seph L. Mankiewicz (1950), 
prennent comme leitmotiv la to- 
lérance raciale. L'acteur Sidney 
Poitier, interlocuteur plein de 
bonne volonté, cautionne les dé- 
marches libérales de metteurs en 
scène comme Richard Brooks ou 
Stanley Kramer. Même si les 
mouvements noirs radicaux 
contestent 1e profil de l'homme 
de couleur qu'il trace, les person- 
nages qu’il campe, à la psycholo- 
gie somme toute assez fouillée 
(comme son personnage de psy- 
chiatre confronté â un fasciste 
blanc. Pressure Point. d’Hubert 
Comfield, J 962), contribuent à 
faire émerger une image diffé- 
rente de celle en vigueur dans les 
années 30 ou 40. 

Au début des aimées 60, sous 
l'effet des mouvements pour la 
reconnaissance des droits civi- 
ques, Hollywood invite des scéna- 
ristes de couleur comme Ossie 
Davis ou Lorraine Hansberry à 
s’exprimer. Ossie Davis écrit, en 
1963, le scénario de Gone Are 
the Days. Mais cette utilisation 
des acteurs noirs par Hollywood 
n'est pas sans ambiguïté. Les 
héros mis en scène dans des films 
comme le Casse de l’oncle Tom, 
d’Ossie Davis (1969), ou les 
Sentiers de la violence, de Gor- 
don Parks (1969) - réalisés et 
interprétés par des Noirs, — sont 
issus de la mythologie blanche du 
justicier ou du self mode man. 
Superflics, vengeurs divers, vien- 
nent assouvir, par procuration, la 
soif des Noirs de voir sur les 
écrans des héros de leur race. 

11 est à noter que Gordon 
Parks et Ossie Davis, conscients 
du piège qu'on leur tend, se res- 
saisissent. Parks tourne, en 1976, 
Leddbelly. un film consacré au 
fameux guitariste, tandis qu'Os- 
sie Davis fonde avec d'autres ac- 
teurs noirs la Third World Ci- 
néma Corporation, une maison 
de production qui permet, entre 
autres, au vétéran blanc John 


Berry, victime en 1950 du mac- 
carthysme, de refaire à nouveau, 
avec Claudine (1974), une œu- 
vre sincère sur une famille noire 
américaine. 

Vers 1e milieu des années 70. 
Hollywood puise dans un terreau 
plus authentique : la renaissance 
de l'humour des Noirs. L’acteur 
loufoque Richard Pryor (cf. Blue 
Collar, de Paul Schrader) de- 
vient une grande vedette, tandis 
que le cinéaste Michael Schuliz 
(Cool) joue ic& Woody Allen de 
couleur. . 


Le retour 


De nombreux aspirants ci- 
néastes se sont rendu compte, 
dans tes années 60, que, pour ré- 
futer l'image mensongère que les 
Blancs donnent du Noir et 
conquérir leur identité au sein 
des médias, il leur fallait travail- 
ler hors de Hollywood. 

Le « mouvement » indépen- 
dant renaît après une éclipse 
d’une trentaine d’années. La tra- 
versée du désert a été ponctuée 
de quelques oasis : le rôle impor- 
tant tenu par tes acteurs Paul Ro- 
beson et Sidney Poitier dans la 
création de personnages de cou- 
leur à la psychologie complexé et 
les témoignages sincères de quel- 
ques cinéastes progressistes 
blancs. Ces derniers, situés égale- 
ment en marge du système com- 
mercial, évoquent des sujets tels 
que les relations interraciales 
( Shadows . de John Cassavetes, 
1959), la vie dans les ghettos 
( Harlem Story, de Shirley 
Clarke, 1963), ou, comparative- 
ment, l'existence inhumaine des 
Noirs en Afrique du Sud ( Corne 
Bach Africa, de Lionel Rogosin, 
1959). 

L’acteur William Greaves, de 
la génération de Sidney Poitier, 
refusant d’interpréter des rôles 
qu'il juge inappropriés, s’exile au 
Canada dans les années 50 et tra- 
vaille comme documentaliste 
pour l’Office national du film, il 
fonde, dès son retour aux Etats- 
Unis en 1964, sa propre maison 
de production et tourne des œu- 
vres relevant du « cinéma- 
vérité », considérées comme les 
premiers témoignages authenti- 
ques sur la culture noire améri- 
caine. Les questions concernant 
l'identité ethnique et culturelle 
de la communauté, notamment 
par un effort de restauration de 
l'histoire négre-américaine et la 
recherche d’une esthétique spéci- 
fique prenant sa source dans le 
jazz et les contes oraux des 
ghettos, figurent parmi les nou- 
velles préoccupations de ces créa- 
teurs. 

Entre 1968 et 1970, Greaves 
devient le producteur exécutif du 


• Black Journal», une émission 
mensuelle de télévision conçue et 
réalisée par des Noirs et produite 
par la National Education Télé- 
vision (NET) et relayée par 
quelque deux cents stations. 
Celle émission a été créée à la 
demande d'une commission pré- 
sidentielle (commission Kerner) 
pour permettre aux Afro- 
Américains d’avoir, après les 
graves désordres survenus dans 
les ghettos en 1965. un certain 
contrôle sur leur représentation 
par les médias. Pour la première 
fois, les problèmes des racines 
culturelles, de l'injustice sociale, 
du racisme, du chômage, du loge- 
ment des gens de couleur, sont 
abordés en toute franchise. Outre 
son caractère de mobilisateur so- 
cial, le • Black Journal * (dis- 
paru en 1977) a joué un rôle for- 
mateur de premier ordre pour 
toute une génération de cinéastes 
noirs, qui ont ainsi pu acquérir 
une solide formation technique. 

William Greaves opère â New- 
York et demeure fidèle au 

• cinéma-vérité». D'autres met- 
teurs en scène, comme Larry 
Clark, Charles Bumeit ou Hailc 
Gerima, vivant en Californie, 
sont plus attirés par la fiction et 
l'expérimentation . 

Larry Clark décrit, dans Pas- 
si ng Through (1977), l'itinéraire 
d'un jeune musicien de jazz dési- 
rant créer lui-même sa maison de 
production et qui se heurte à la 
mauvaise foi des affairistes. 
Clark utilise la spontanéité des 
acteurs et terne de donner à son 
film une structure proche de la 
syntaxe musicale, en utilisant des 
juxtapositions de sons et de cou- 
leurs très travaillés. Haile Ge- 
rima cherche également à consti- 
tuer une esthétique spécifique 
Doire américaine. 

Charles Burnett tente, lui. 
dans Killer of Sheep (1977) de 
trouver un rythme, un tempo, 
adapté au quotidien de ses per- 
sonnages. I) décrit quelques jours 
de la vie d’un employé des abat- 
toirs. déshumanisé par son tra- 
vail. qui se réfugie dans la schizo- 
phrénie. Tourné entièrement par 
des non-professionnels. Killer of 
Sheep. par l'acuité de son regard, 
dégage un climat lourd, sensuel, 
physique, bouleversant d'authen- 
ticité. 

On compte aujourd'hui une 
centaine de cinéastes indépen- 
dants. Ne représentant pas un 
réel mouvement, leurs tendances 
et leurs aspirations, tant sur le 
plan social qu'artistique, sont très 
variées, oscillant entre le désir 
d'intégration et un séparatisme 
intransigeant. Comme les repré- 
sentants de la plupart des mino- 
rités, les cinéastes indépendants 
noirs ne participent pas à l'élabo- 
ration de l'histoire officielle : ils 
sont ■» folkioriscs - ou récupérés 
par les institutions. Le vaste pro- 


jet de - contre-culture » des an- 
nées 60, auquel les Noirs otu par- 
ticipé, visant à jeter les bases 
d'une histoire parallèle des 
formes et des idées, relève, ac- 
tuellement, de l'utopie révolue. 

A l’instar de la plupart des 
groupes opprimés, les cinéastes 
noirs américains se réfugient 
dans le dogmatisme. Des sujets 
abordant la sexualité, la comédie 
ou les relations interraciales sont 
encore tabous. Blood's Way. de 
Slan Taylor ( 1972), et KUler of 
Sheep. de Charles Burnett, sont 
les rares cas où on évoque la 
sexualité. Le turbulent Otaries 
Lane s'attaque au genre loufoque 
dans son court métrage A Place 
in Time et à l'affectivité entre 
partenaires de races différentes 
dans le récent Thou Shall not 
Miscegenate (Tu ne commettras 
pas de mésalliance). 

L'accès aux grands médias 
étant difficile, les cinéastes indé- 
pendants noirs doivent diffuser 
eux-mêmes leurs films. Bibliothè- 
ques, collèges, campus universi- 
taires, bref ce qu'on appelle les 
• lieux alternatifs », accueillent 
ces œuvres. Des organismes spé- 
cifiques de diffusion existent : 
l’African Film Society 
(San Francisco), le Black Film 
Institut (Washington), te Third 
World Newsreel et la Black 
Filmmaker Fondation (New- 
York I. 

Pour financer ccs films, tes ci- 
néastes de couleur ont recours 
aux multiples fondations, dont les 
plus notoires sont le National Art 
Endowment et le Concil of Arts, 
qui dépendent du mécénat cultu- 
rel et de subventions fédérales. 
Malgré la difficulté pour les 
Noirs d'accéder à de telles sub- 
ventions, des œuvres ambitieuses 
comme Street Corner S tories, de 
Warringion Hudlin, consacré à la 
résurgence de la culture orale des 
ghettos, ou The Cru: Brothers 
and Miss Malloy. de Katleen 
Collins, premier long métrage de 
fiction dû à une femme noire, ont 
pu être réalisées par ce moyen. 

Mais depuis l'arrivée de Rea- 
gan et la suppression de nom- 
breuses subventions à visées 
culturelles, tout l'art • non offi- 
ciel • américain est menacé 
d'asphyxie. Les cinéastes indé- 
pendants noirs américains sont 
les premières victimes de cette 
politique. ■ 

RAPHAËL B A SS AN. 


t J ) Ce film est passé sur Antenne 2 
le 6 septembre 1982. 

• Éléments de bibliographie. On 
peut citer ; - Survol noir américain - 
(Cahiers du cinéma, n" 308, fé- 
vrier !980) . • Vers une esthétique spé- 
cifique du cinéma noir américain. - 
/ Cinéma 80. n" 261. septembre 1980), 
- La race voilée du Nouveau Conti- 
nent : le cinéma Inde pendant noir amé- 
ricain- f la Revu* du cinéma, ir 363. 
juillet, août 1981). 
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Attention 
aux pièges ! O 


V ES pièges tendus^ par le 
|| commerce aux néophytes 
^ de la numismatique sont 
H peu nombreux, mais ils 

■ , sont de taille compte tenu 

■ J de l'importance des 

■ J moyens mis en œuvre : pla- 

queues luxueuses, pages 
||gH entières d'annonce dans 

des hebdomadaires à 
grand tirage, lettres personnali- 
sées... 

Cette artillerie lourde publici- 
taire est en général destinée à 
promouvoir des médailles, édi- 
tées de préférence par série, en 
mettant en valeur l'aspect spécu- 
latif de l'achat. C'est ainsi que 
l'on rencontre assez fréquem- 
ment d'alléchantes offres du 
genre : - Un jury international a 
sélectionné dix artistes presti- 
gieux qui ont gravé pour vous 
l’histoire complète de l'invention 
du moulin à légumes en cinr 
quante médailles de vermeil 
massif à tirage strictement li- 
mité. ». 


Jusque-là, rien d'anormal : le 
commerce est libre et tous les 
goûts sont dans la nature. Mais le 
piège n'est pas loin : de manière 
insidieuse - afin de ne pouvoir 
être taxé de publicité menson- 
gère, - l’argumentaire fera ger- 
mer dans l’esprit du lecteur l’idée 
qu’un tel achat est une bonne af- 
faire susceptible d'acquérir rapi- 
dement une plus-value considéra- 
ble. 

Or. cela est complètement 
faux, la valeur de telles médailles 
ou plaquettes est nulle sur le véri- 
table marché numismatique, tout 
au plus peut-on espérer récupérer 
la valeur du poids de métal pré- 
deux, c’est-à-dire perdre entre 50 
et 90 % de sa mise de fonds ! Evi- 
demment, l’expert numismate ne 
peut prétendre prédire la valeur 
à très long terme de telles pro- 
ductions, mais à court et moyen 
terme leur valeur est quasi nulle. 


Alors, ami numismate débu- 
tant, réfléchissez bien avant de 
souscrire à l'offre unique pour la 
collection d'une * incalcula- 
ble * ( 1 ) valeur artistique vouée 
à prendre dans l’avenir une va- 
leur • inestimable • (1). Vous 
n'ëtes pas encore convaincu ? 
Soyez tout à fait rassuré : la col- 
lection a été éditée en tirage 
strictement » limité • (2) et on 
vous offre même un certificat 
d'« authenticité » numéroté et 
comportant la « reproduc- 
tion » (3) de la signature du 
maître ! 


Un autre piège est de faire 
croire que de belles reproduc- 
tions de monnaies anciennes ou 
antiques ont une valeur de collec- 
tion comparable à celle des origi- 
naux. Bien entendu. H n’en est 
rien. On peut trouver en numis- 
matique l'exemple de copies de 
monnaies romaines faites à la Re- 
naissance en Italie ! ; ces - Pa- 
douans » se collectionnent, mais 
valent dix à vingt fois moins 
chers que les sesterces originaux. 

Il est donc abusif 
d'écrire.comme l’a fait un « re- 
vendeur agréé * de la Monnaie 
de Paris.que les cotes souvent fa- 
buleuses atteintes par les mon- 
naies anciennes dans les ventes 
aux enchères publiques expli- 

? |uent le « gros succès * des re- 
rappes de monnaies antiques. Il 
est encore plus abusif d'écrire 
que ces refrappes de monnaies 
grecques sont réalisées » dans le 
respect des traditions de l'Anti- 

Î miiê... (étant) frappées au ba- 
ancier, à l’unité comme autre- 
fois ». Quand on sait que tes 
monnaies antiques étaient frap- 
pées au marteau et que le balan- 
cier a été inventé au seizième siè- 
cle, on peut douter des bonnes 
intentions du négociant. 

Tout récemment encore, à l'oc- 
casion de la sortie des nouvelles 
pièces d’argent de 10 et 
100 francs, une publicité • pleine 
page » vantait les mérites des 
pléforts correspondants en prati- 
quant la technique si simple et si 
efficace de l'amalgame : sous un 
bandeau annonçant » nouvelles 
monnaies à cours légal » figu- 
raient des photos puis un titre en 


deux lignes de très gros carac- 
tères : - Deux nouvelles mon- 
naies françaises en platine, en or 
et en argent massif ». Quelle sur- 
prise! nous avions de nouvelles 
monnaies en or. voire en platine, 
et M. Delors n'en aurait même 
pas parlé? La réponse venait 
aussitôt en dessous du titre et en. 
caractères beaucoup plus petits 
- une émission officielle de piê- 
forts et de fleurs de coins à ti- 
rage limité strictement limitée 
aux collectionneurs ». Alors- 
monnaie à cours légal ou tirage 
limité pour collectionneur ? 
Qu'importe, du moment que le 
lecteur a pu ingurgiter un maxi- 
mum de fois les mots » officiel - 
ou » légal • qui rassurent et tran- 
quillisent : peut-on faire une 
mauvaise affaire avec des pièces 
officielles ? 

Des monnaies 
«qui n’en sont pas » 

Une fois que le débutant aura 
appris à déjouer ces pièges, il de- 
vra se méfier de ceux, plus sub- 
tils, que constituent les médailles 
monétiformes et les pseudo- 
monnaies. Comme leur nom l'in- 
dique, les médailles monéti- 
formes ont la forme, l’apparence 
et la couleur des monnaies, mais 
ce ne sont pas des monnaies. De 
ce fait, et malgré les efforts de 
leur promoteur, elles resteront 
toujours moins chères et moins 
collectionnées que des médailles 
vraies ou des monnaies vraies. 
Un récent exemple de ces bâ- 
tards numismatiques est le « De 
Gaulle en or », petite médaillette 
à l'effigie du général de Gaulle 
dont la forme, le module et l'ap- 
pellation tentaient une fois de 
plus de se raccrocher à une 
image officielle et rassurante, en 
l’occurrence celle du * napo- 
léon » coté en Bourse, c’est-à-dire 
celle des anciennes pièces d'or 
françaises de 20 francs. 

Quant aux pseudo-monnaies, 
elles fleurissent souvent en terre 
exotique, dans l’atmosphère revi- 
gorante et réfrigérée des salons 
d'attente d'aéroport ou des bouti- 
ques d’hôtels de luxe. Conçues 
essentiellement pour un public de 
collectionneurs et d'investisseurs 
ou supposés tels, les émissions en 
or de pseudo-monnaies ont connu 
une très grande prolifération de- 
puis une vingtaine d'années et, 
bien entendu, n'ont jamais été 
utilisées dans la circulation mo- 
nétaire réelle. 

Quel jugement porteront les 
numismates dans un ou deux siè- 
cles sur la pièce de 100 dollars 
d'Anguiüa, sur celle de 20 000 
francs du Tchad, sur la 100 ryals 
au buste de Napoléon de l’émirat 
du Sharjah ou sur les 20 maloli 
du Lesotho au buste du roi Mo- 
shoeshoe, il est difficile de le pré- 
voir, mais, pour le moment, leur 
seule valeur réside dans leur 
poids d'or. 

Enfin, troisième degré initiati- 
que, après avoir franchi l’écueil 
des pièges de la pseudo- 
numismatique moderne, l'ama- 
teur pourra s’aguerrir en dé- 
jouant ceux de la numismatique 
ancienne. Une publicité récente 
relative à la vente de monnaies 
de bronze romaines fort cou- 
rantes très habilement rédi- 
gée, pouvait amener à croire que 
toute monnaie antique est rare et 
que cette rareté augmente avec 
l'ancienneté de la pièce. Rien de 
plus faux : on trouve bon an mal 
an des kilos de monnaies ro- 
maines en France, et il n'y a pas 
de corrélation entre le prix d'une 
monnaie et sa date d’émission. 

Alain WE1L. 


1 1 ) Ce qui met à l’abri de tout dé- 
bat contradictoire ! 

(2) En général, cette affirmation 
apparaît en caractères gras et rouges, 
suivie, en bas de page, en petit et en 
noir, de la précision - limité au nombre 
de souscripteurs - - De qui se moque- 
t-on ? 

(3) Je n'osais pas y croire, mais un 
ami m'a fourni une publicité de J 978 
où cela est bien imprimé ! 

("J Voir Le Monde Dimanche du 
28 novembre 1982. 


La culture 

au secours de l’industrie 


AS plus hautes que trois 
pommes, les années 80 ont 
déjà leur caractère pro- 
pre, et l’on sent que leur 
esprit est aux antipodes de 
celui des années 70. 

Les années 70 furent 
H une décennie rétrospec- 
tive, un temps sans futur. 
Le présent est déserté : on 
va aux Puces s’habiller, à la bro- 
cante se meubler. On se pas- 
sionne pour les années 30. 40. 50, 
60. Yves Saint-Laurent consacre 
les années 40, Thierry Mugler les 
années 50. Karl Lagerfeld s’en 
tient à l’art déco. Sonia Rykiel 
parle de dé-mode. C'est la dé- 
prime. On évoque la « morosité » 
et le « ma l français ». On va voir 
ailleurs si par hasard on n’y serait 
pas mieux qu'ici. Tout est bon : 
exotisme, tiers-mondisme, Amé- 
rique, Californie... On découvre 
avec délice le mauvais goût du 


dix-neuvième siècle, on se vautre 
dans le kitsch. L’histoire est en 
panne, à bout de souffle. C’est le 
temps de l’impudeur et de l’im- 
pudence, de la dérision et du dé- 
risoire, masque courtois de la dé- 
sillusion amère, du désespoir. 


Il y a bien longtemps déjà que, 
symboliquement, les marchands 
avaient été chassés du temple. En 
deux mille ans, ils ont eu le temps 
d'y revenir, d’acquérir, de contrô- 
ler tous les outils de production. 
Le marchand se fait financier, 
technocrate, économiste, chef 
d’entreprise, conseil et même 
fonctionnaire. La finance prime 
touL Le créateur, l'artisan, l’ar- 
tiste, doivent se soumettre ou se 
démettre. On s'adresse à des 
consommateurs passifs, non à des 
connaisseurs critiques. La publi- 
cité tient lieu d’information. 
L’objet est dévalué, dépersonna- 
lisé, le travail également. 


Avec les années 80, la culture 
arrive à la rescousse de l’écono- 
mie. M. Jack Lang, ministre de 
la culture, déclare avec le minis- 
tère de l’industrie et de l’écono- 
mie : «■ Culture, économie, même 
combat. » Une phrase belle 
comme une médaille. Mais com- 
ment se concrétise-l-elle ? 
M. Paul Blanquart, directeur du 
Centre de création industrielle, 
explique : « La culture est une 
globalité. Impossible de séparer 
en elle la production des formes, 
les innovations technologiques, 
les réalités socio-économiques. » 


En présentant le projet du mu- 
sée des arts de la mode, M. Jack 
Lang souhaitait que l’on vienne 
enfin à bout dû cloisonnement 
entre les beaux-arts et les arts ap- 
pliqués . Pour lui, - il y a autant 
acte de culture dans le dessin 
d’un vêtement, le design d’un ob- 
jet ou l’élaboration d’un film an- 
nonce publicitaire que dans 
l’écriture musicale, l’art graphi- 
que ou l’architecture ». Or, 
comme l'indique M. Paul Blan- 
quart : • Nous sommes au- 
jourd'hui dans une dualité com- 
plète. le système industriel est 
pauvre de ce qui est en dehors de 
lui (fins esthétiques et cultu- 
relles I. tandis que l'art est pau- 
vre de ce système. • (I) D’où 
l’urgence d'une * dynamique dé- 
cloisonnante et prospective ». 
Les pouvoirs publics ont la vo- 
lonté d’être le moteur de cette 
dynamique. 


PAQUES 

stage d’Initration a 
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(8 stagiaires) 
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(20 km Paris, forêt Sén3rt) 


Le musée de la mode est un 
élément d'un vaste dispositif de 
soutien et d’aide à la promotion 
des industries para-artistiques dé- 
cidé par le gouvernement, après 
concertation avec le monde de la 
mode, du design et des métiers 
d'art. Pour M. Pierre Berge, pré- 
sident de la chambre syndicale 
du prêt-à-porter des couturiers et 
des créateurs de mode, ce ne sera 
pas un musée ordinaire ; comme 
la mode, il conjuguera sa mé- 
moire au présent. 

Un concours 
international 
du meuble 

Outre ce projet, un centre de 
promotion textile regroupera di- 
vers organismes déjà existants. 
Le projet de l’institut supérieur 
de la mode confié à M. Mouret 
est fort avancé, comme celui de 
la maison de la mode, confié à 
M. Jacques Mouclier. En atten- 
dant, une école supérieure de de- 
sign, les Ateliers de création in- 
dustrielle, a ouvert ses portes en 
octobre 8Z II n’en existait pas en 


CONTE FROID 


L’échange 

D était jeune, riche, mais il 
souffrait d’un cancer. Il 
échangea donc son sort contre 
celui d’un miséreux, qui guérit 
de ce cancer, et vécut dans la 
richesse jusqu’à un âge 
avancé. Lui mourut de faim 
vers quarante ans. 

JACQUES STERNBERG. 


France. L’association VIA — Va- 
lorisation de l'innovation dans 
l'ameublement — a pu présenter 
à Milan les dernières créations de 
concepteurs français (2). C’était 
une première qui ne sera pas une 
dernière. 

Pour la plus grande joie des 
concepteurs, la délégation aux 
arts plastiques (3) ouvrait, le 
3 juin 1982, un concours interna- 
tional. H s’agit de créer te mobi- 
lier de bureau des vingt pro- 
chaines années en faisant appel 
aux architectes, aux décorateurs, 
aux designers et aux plasticiens 
du monde entier. Les projets lau- 
réats permettront aux entreprises 
industrielles françaises qui les 
réaliseront de se placer dans une 
position favorable sur les mar- 
chés intérieurs et extérieurs. Dix 
projets seront désignés entre le S 
et le 15 janvier 1983, une dizaine 
de couples créateur-industriel se- 
ront formés. A partir d'un cahier 
des charges détaillé, les proto- 
types seront réalisés, et en jan- 
vier 1984 aura lieu la désignation 
des lauréats définitifs ; leurs réa- 
lisations seront exposées au Mu- 
sée des arts décoratifs. L'origina- 
lité de ce concours réside dans le 
fait qne les ministères seront ac- 
quéreurs du mobilier primé. 

Culture, économie, même 
combat ; c'est dans ce nouvel état 
d’esprit que s’ouvrent à Paris le 
Salon international du meuble, 
porte de Versailles, et le Salon in- 
ternational des éditeurs de la dé- 
coration, au Grand Palais. Celui- 
là est réservé aux professionnels, 
celui-ci, à l'exception des deux 
premières journées, est ouvert au 
grand public (4). 

Significative aussi l'originale 
et vaste opération de VIA au Sa- 
lon du meuble. Le mobilier 


contemporain français, dans 
toute sa diversité, est mis en va- 
leur de façon spectacul a ire dans 
des décors conçus par des revues 
de décoration (comme Décora- 
tion internationale . Maison: et. 
jardin , la Maison de Marie- 
Claire}. chacun avec la sensibi- 
lité qui lui est propre. C’est la 
première fois que les revues de 
grand public suit admises au sein 
de cette manifesta lion. Le statut 
VIA présente les prototypes de 
Gaetano Pesce. Bernard Fric, 
Marc HeM. Christian Gennaz, 
Martin Szekeiy, Philippe Stark. 
ainsi que des réalisations indus- 
trielles. produites par cette asso- 
ciation. 

Au Salon du meuble comme à 
celui des éditeurs, on a fait appel 
aux architectes d'intérieur les 
plus talentueux, comme François 
Catroux, Jean Dives, Sheila 
Hicks, Andrée Putman, Yves Ta- 
ndon, pour agencer les stands. 
Manuel Canovas, éditeur . de 
tissus d'ameublement et de Gage 
de maison (5), qui est aussi créa- 
teur rigoureux, avoue que, (Tune 
. certaine manière, la crise a eu du 
bon : elle a contraint à renouer 
avec une tradition française de 
T innovation de qualité ■ 

MOHANDMESTK 


(1) Le Monde dn.2! octobre 1982. 
« La cul tort: en quatre dimensions » . 

(2) VIA, 10. place Sainte- 
Opportune. 7S001 Paris. TèL 233- 
14-33. 

(3) Ministère de la cataire, déléga- 
tion aux ans p to ni qi i f* . pavffioe de 
Marsan, 107, rue de Rivoli. 75001 
Pari*. TêL 260-32-14. 

(4) Salon imcrmikmaJ du mentale, 
du 13 au 17 janvier 1983. Salon. iMer- 
natkraai des édheurs de la décora tion , 
du 12 au 19 janvier 1983. A partir du 
14 pour le public. 

(5) Manuel Canovas, 2, rue 
Dupont-des-Loges, 73007 Paris. TH. 
555*2-45. 


Un signore de belle mine 


(Suite de tapage XVI. } 

Le soir, j’étais tant recru de 
bruits et harassé de l’agitation 
des autres que je tombais sur 
mon lit sans souper. Ces af- 
faires passèrent ; et, sitôt après, 
je Tus un peu plus riche et en 
bâillai. 

Je revins dans les salons, et 
me montrai assidu, mais pour 
des plaisirs différents, auprès 
de l'aïeule Toumoure et de la 
délicieuse Mme de la Perrière. 
Dès mon retour, je m'aperçus 
que le grand sîgnare Fragliaté 
était devenu si important parmi 
les gens de bien que l’on n'osait 
presque manger, aimer ou res- 
pirer sans lui en demander la 
permission. On l’admirait sans 
réserve, on le glorifiait à l’ex- 
trême, on ne jurait définitive- 
ment que par lui. Quand je le 
rencontrai de nouveau, je trou- 
vai qu'il avait pris un petit em- 
bonpoint et des manières arro- 
gantes. Il tranchait de tout, 
décidait pour l’un et pour l’au- 
tre, rendait l’oracle avec la 
mine inspirée des vieilles Gi- 
tanes du port. Quant aux per- 
sonnes de condition et aux né- 
gociants les plus avisés, ils 
restaient assotés de tant de bra- 
voure et faisaient de grands cris 
chaque fois que le signore appa- 
raissait ; tous se pâmaient 
lorsqu'il entrouvrait La bouche. 
Et chacun parlait italien. 

Le monde allait . donc à la 
fantaisie Italienne. Ce fut le si- 
gnons Fragliaté. superbe à son 
accoutumée; qui prédit à Casso- 
lade l’aîné le retour d’un bateau 
que nul n'attendait plus. Le ba- 


teau ne revint fias, mais le cré- 
dit des Cassolade demeura haut 
et fort jusqu’au prochain arri- 
vage. De même, il conseilla 
M. de la Picholine sur des pla- 
cements hasardeux, que l'autre 
revendit avec bénéfice; il pro- 
posa à Giuseppe Pappalardo de 
se livrer au trafic des piastres 
sévillanes par le moyen d’une 
prière sonnante qui fut exau- 
cée; il marchanda enfin avec 
tant de fougue la vente de blés 
échaudés appartenant à Cas- 
taillé que CasîaiUé lui-même 
faillit les acheter. 

On l'adulait. La foule mar- 
chande se réjouissait qu'il fit af- 
fréter un navire pour ramener 
des oranges du pays patagon, et 
un antre pour ramasser de l’or 
sur les plages d'Eldorado ; qu’il 
engageât le petit peuple' à' sup- 
porter les privations, à raison de 
sa belle vertu et pour la gloire 
du commerce ; qu'il donnât des 
ordres à quiconque passaiL; 
qu’il aimât Tes bijoux comme 
une vieille femme et les 
louanges autant qu’un écrivain. 
Il souriait. A cette époque, H of- 
frait, en partie pour l'amour de 
Dieu, de guérir les nez mal 
formés ; Q vendait aussi un -fil- 
tre propre à éviter la banque- 
route. Le signore répondait à 
tout et à tous ; encore que par- 
fois des extravagances hii ve- 
naient, s'il n'était sitôt entendu. 
Il criait, tempêtait, boudait 
pendant plusieurs jours, quel- 
que effort qu’on fît alors pour 
lui être agréable.. Une de ces co- 
lères le perdît brusquement. 


Certain soir, flânant hors de 
la ville avec son serviteur maure 
et lui décrivant à son accoutu- 
mée lès pays de ht Lune, le si- 
gnore Marîa-Paolo Fragliaté 
marcha bientôt sur le grand 
chemin d’Aix, vers le ruisseau 
de Plombières. Passant devant 
la- maison des fous, il se prit 
soudain de querelle avec un 
homme qui humait le frais. Le 
ton monte, ta foule s’attroupe ; 
des religieux interviennent, qui 
reconnaissent dans le signore un 
malade qui leur avait dès long- 
temps échappé. □ s’enfuit, oh le 
rattrape. Un soldat, finalement, 
l'avait ligoté et ramené sur son 
dos. Il fut renfermé. 

L'affaire fit du bruit, mais 
pour peu de temps. Les mes- 
sieurs de tout bord, un moment 
réveillés, hochèrent d’abord la 
tête ; puis ils décidèrent promp- 
tement que le signore était un 
coquin et quTI n’avait jamais 
valu les. quatre fers d’un chien. 
On l'oublia. Les Marseillais re- 
tournèrent à leurs petits jeux 
sur.là hausse et sur la baisse, à 
leur naturel hautement mé- 
fiant ; et ils se hâtèrent de bâil- 
ler. 

L’aïeule Toumoure tira la le- 
çon dïe l'aventure r 

« Je connais le train des 
choses. Ces gens-là attendent la 
prochaine grande mine qui pas- 
sera. w . : ■ 

André. ViUon a déjà publié anc 
nouvelle Hélène dans la maison daw» 
le Monde Dimanche du 13 décem- 
bre -1981. Celle que noos publions 
dam ce numéro est extraite .d*un ro- 
man h. paraître Place des. Treize- 
Coins, 
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en Provence profonde 

Des asscKnatk>xis bloquées par leur émiettement et leur isolement géographique 
espèrent devenir Je laboratoire d’une nouvelle communication... 


PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIAI» 


RUBRIQUES* ; Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages O 
* Cacher Ij rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 


B[ ES Ateliers méditerranéens 

■ expérimentaux' (1) sont' 

■ - - installés aux <itnx fcrtrô- 
I mités de la.' région 

■ i ProvencôOôté d’Azur : sur 

■ L le littoral, près de Monaco, 
MA et daps l’abière. pays,, à 

■ Embrun. Des lieux carac- 
téristiques d’une région. <5- 
visée entre une- frange 
côtière très active et une zone de 
moyenne montagne' isolée et dé- 
sertifiée. L’activité de l’associa- 
tion, vouée. ’ au développement 
« autocenlré », est marquée par 
ce contraste, qui résume toutes 
les difficultés de la vie locale. , 
Vivre les contraintes du mi- 
lieu,, c’est affronter immédiate- 
ment des contrainieè de commu- 
nication. Comment : tmvaillér 
ensemble dans cet espace hétéro- 
gène où, certains mois de Tannée, 
les transports sont difficiles ?■ 
Ainsi est née l'idée du' recours à 
la télématique :■ lÉT micro-- 
informatique et stm osà^ç par tin 
public qui en. est au départ floi- 
gpé constituaient une des acti- 
vités de rassoriâtion (qui avait 
mis au point aussi . bien une 
pompe salaire' qu'un système de 
construction en terre) . ■■ 

Par rintênnédîaire dû réseau 
E.l.E.S. (du New Jersey Iristï- 
tute of Technology !) et du ré- 
seau Microdial, les A.M.E. ont 
ainsi fait P expérience de la com- 
munication interactive : message- 
rie, élaboration . de teztes. à 

.■ ^ •. i C- ; j‘— -, *. . _ 


distance. En marge des pro- 
grammes lancés par les télécom- 
munications, une association liée 
à sa région faisait ainsi son pro- 
pre -apprentissage 'télématique 
par micro-ordinateurs en -réseau 
et découvrait à cette occasion les 
possibilités offertes en . général 
aux associations. Ainsi est née 
une réflexion qui devait articuler 
développement local et outil in- 
formatique. 

- Côté développement local, Ga- 
briel Peym'chou, un des anima- 
teurs des A.MJEL, résume ainsi la 
situation : « Il existe dans la ré- 
gion-uns constellation d’associa- 
tions qui s'intéressent toutes au 
point de rencontre de là vie lo- 
cale et des nouveaux objets tech- 
nologiques. Mais .les obstacles 
pqur coordonner toute cette acti- 
vité sont énormes. Pas seulement 
à cause du milieu. U existe bien 
tles volontés fédératrices ; elles 
nè sont pàs toujours exemptes de 
tentations hégémoniques. 

* La télématique par micro- 
ordinateurs en réseau doit per- 
mettre d’échapper à ces pro- 
blèmes. Elle autorise une 
fédération décentralisée qui peut 
vaincre les réticences et suppri- 
mer par . ailleurs les contraintes 
géographiques. » ' 

. Les services qui peuvent être 
fournis sont multiples. Grâce à 
eux, les associations concernées 
pourront organiser des « télé- 
conférences.» sur des. thèmes. qui 


Capacité des associations 


- La capacité étMrt la compétence légale, poar «K jkxsoum pfaystqae 
M morale, rapfftnde i avoir des droite nowH'ft la poesfbilité de les 
exercer, «a voit hnwrfrtlateniMif qw Mo rootv— paît. «Sec. ohnt fai 
Bat— des asa o dadoôs considérées. 

Atari les « assocbuSàas de lait -, non déclarées , me joatoent en 4«lf 
J Wai c ap ac i t é efles ne panent donc pot esta- ta justice, 

tquêrir des biens, m eu bles ou im mewMes . et se c on s t i tue r ■ p Mrîwoli i e , 
contracter, cogner despersenoes, ou louer des le fvn , même ceux né- 
ctMilm i tepo— «ùteriete— bute. . 

Tout coetrat qu'efies penjiiot pana serait nul Ai fait même 4e 
lear tacapuoté. ÉOcs ont sâdemeot la posribBUé de percevofr des cotisa- 
tions et, poar ce fakc, Couvrir va compte cmnat postal; mais 3 faut 
savoir que les bleus aîasî constitués restent tadivfs. 

• Pttamrt.le»'»aoociiriii« fefafto» ob tifwi ea l pfflag décla- 
ration, définie* Fartidc 5 delà loidu l-'juaiet I901.raec*p»dtéj«rhB- 
quettmitée par les dispositions l'article 6 de b même loi d*nae part, et par 
des fiqodtiOH régleme ntair es et ia Jnhpalam d’aabre part. Atari, 
efles peuvent «sus srdarisatkm spédsSe ester ea jastkx », ce qai signifie 
qu’eues sont McepdUoi'kK dtées et d'intenter tante aria envers 
toutes persoiiPM pfayriqnt J ou morales devant tous ba tribunaux. . . , 

Il y a Beu c e pen da nt Rapporter kl q oe > |nespi é c W o n fc En frît. Bas-, 
Mdriin, de par sa n a t u r e - précisée i l'article premier de la lol.de 
1901, r el èv e des tAmus de l'ordre judiciaire (tribuara de grande Ins- 
tance on d'instance s u ivant les cas). Elle ne rdéte que tris nn n wit des 
I r ft —M erfratalatratlfs IUnt pour cela qu’eüe sort soumise i la latrie 
directe de radmtaistratiou et jouisse en bit des prérogatives (Pane per- 
sonne pubtiqne an qutefle.seît -l'objet (Time mes— rinUttnibe dont, 
dit conteste la vaB£téw Rappelons à ortie occasion Faction intentée par 
M* Sonne de Beauvoir, pour raaaoriatioaXêsamér de ta Cause Av jpe»- 
pis, devant le-tribunal ddnMstTatif .de Paris contre le préfet de police,' 
qui mit refusé i cette association le récépissé, de dé ria niri on prévu i 
l'article 5 de là loi de 1901. 

' Ce droit d’ester en justice est Unité par agleas par laraevaHBté 
des action qntane assodatiôn peut engager. 0 tant qoe l'action soit dans 
b efauq même du tant qn’eSe 'poursuit (défense de scs intérêts et de ses 
Meta). Tente .action peut également être engagée poer te défense de 
- noter# coBectiTde ses membres ». ' 

La Jaiispmdence de là Cowdeossafiou est phw restrictive en ma- 
tière pénale s une assncmtkm ne port, par exempte, se constituer partie 
chOe que si, en tant que persotme'moraie (et nas an nom de tel on tel de 
sas membres). ege a terii un préjudice direct- Quelque» exceptions sont à 
notes, par exemple dans les domaines de te protection de te nature, des 
cansomuatears, delà lotte contre rafcooBsaaè da te racisme. 

Dmarièm* capacité de Fsssodstxm déclarée : PacgaWtimi de biens 
i titre onéreux. Là encore cette capacité n'est pas totale puisque, en n*- 
tière IsamtMti^une assotdàtion ne peutaefririr que « le local destiné 
i nedkM oi st r KÛoad» Psssodatioa et i krfunia rfc«s n urire« et les 
linmriififrr strictement ri ee nri a i ( taeapBnMnt da bat tpt'etie se 
préposai».- . ; •' . J • 

Et surtout, Fassociatiou ne peut aoqufrir.de biens i titre gratuit — 
c'est-à-dire être bénéficiaire d\mé donstiotfoa dVâ legs. lAuticle 7 de 1s 
loi de 1901 prévoit la nulBté de tnrt ac quiri t l o u en ce sens; mdBté qtd 
peut être requise i la demande «-(ta mhàstèn priée on de tour ta té- 
rtfiaï », nnHbé qnf’dônne é PàcqrisWon un caractère « onéreux * avec les 
c o nriquencen fisca l es tpa cète entrâtes. 

■ nanc vm dnmaine U existe des dérogations poar certains types «Tas- 
s a<3ation s;ellmÆnnrta«itcsrobjetdetexlcdiégteBis«tiairiOilo*s. 
nsnces ou décrets— ‘ _ 

. Ler.doos manoels dont uoû avons parié’ précédemment (i) édtap- 
pent natnreBcàieBt A cette interdiction, " . v . 

( 1 ) Yoklê MesKkDiaaacM &^ - 

(*) Cette rubrique est réfigéê par Services assoctetions. nssoccatiw 
selon h loi de 190L 24, me de Prou* 75017 Parts. TéL (1) 380-34-09. 


leur sont communs (en l'occur- 
rence, l'environnement, les éner- 
gies de remplacement, par exem- 
ple), disposer d’un système de 
«messagerie» — une sorte de 
« poste restante télématique * - 
qui peut servir à l'échange 
d'adresses, de renseignements 
(techniques, juridiques, adminis- 
tratifs...), mais qui peut aussi 
fonctionner comme agence de pe- 
tites annonces, ou de bourse. Les 
usages sont multiples^, et les 
membres du réseau sont invités à 
en inventer d'autres. C'est leur 
capacité à utiliser au maximum 
les ressources de ce mode de 
communication qui donnera sa ri- 
chesse & l’expérience. 

Seulement, cette télématique 
n'existe encore que sous une 
forme expérimentale. Le déve- 
loppement du marché des micro- 
ordinateurs ne manquera pas 
d'en susciter le besoin. Mais il 
faut trouver le • serveur », c’est- 
à- dire l’ordinateur qui permettra 
de grouper les terminaux en ré- 
seaux. De scs caractéristiques dé- 
pendront, d'une façon très large, 
les formes de communication té- 
lématique grand public : celles-ci 
risquent peut-être de concurren- 
cer le système vidéotex te de la 
D.G.T. conçu avant l'invasion 
micro-informatique... 

Ce constat a conduit au projet 
COMFOR. Au lieu d'attendre 
l'arrivée sur le marché d'un pro- 
duit dont les performances et les 
caractéristiques auront été déter- 
minées a priori , les responsables 
des A. MX. ont imaginé de faire 
participer des associations à la 
définition de ce nouvel outil. 

* Le ' mouvement associatif 
possède de réels besoins de com- 
munication interactive, précise 
Gabriel Peynichou. Il est un la- 
boratoire de recherche en com- 
munication par la place qu’il 
tient dans la vie sociale. Centre 
d'un nouveau civisme, il peut lé- 
gitimement prétendre tenir un 
rôle dans la définition d’un pro- 
duit technologique qui comptera 
sans doute dans la relation entre 
les gens. * 


L’opération COMFOR, qui a 
largement entamé sa phase 
d’étude, va entrer bientôt en ap- 
plication. Une douzaine d’asso- 
ciations constituent déjà le ré- 
seau qui s'étend sur quatre 
départements de la région (la 
liste n'est pas close). Elles vont 
être dotées d'un matériel fourni 
par le conseil régional : treize 
micro-ordinateurs doivent être 
mis à leur disposition. Le fonds 
d'intervention culturel (FIC) 
participera au financement de 
l'étude, mais son apport doit être 
complété par un financement lo- 
cal. La délégation à l’aménage- 
ment du territoire (DATAR) et 
le conseil généra! des Bouches- 
du-Rhône sont intéressés à l’opé- 
ration. 

Pour l’instant. les membres du 
réseau se familiarisent avec l’ou- 
til informatique. D'ici quelques 
semaines, ils en auront l’usage ef- 
fectif. L'expérience entrera alors 
dans sa phase « opératoire » qui 
doit durer un an. Elle bénéficie 
du soutien du Centre mondial de 
micro-informatique, qui fournira 
peut-être un serveur au réseau 
ainsi constitué. En attendant les 
associations seront connectées 
aux réseaux expérimentaux déjà 
en service (Microdial. EJ.E.S.). 
Le coût de l'abonnement à ces ré- 
seaux reste en effet élevé, surtout 
pour E.I.E.S. (I 000 francs par 
mois) ; le tarif de Microdial 
(fixé à l’heure) est peut-être 
moins élevé, mais ce système 
comporte en revanche des 
contraintes d’utilisation plus 
strictes. . 

Opération multiface, articu- 
lant développement local, vie as- 
sociative, définition d'un nou- 
veau produit, COMFOR est un 
nouveau projet original. Ses au- 
teurs comptent bien qu'il aura 
des prolongements dans le do- 
maine technologique. L'expé- 
rience contribuerait ainsi à rap- 
procher deux secteurs qui se sont 
rarement rencontrés jusqu’à pré- 
sent : le mouvement associatif et 
les milieux industriels pionniers. 

MICHEL P1CHOL. 

(1) Ateliers méditerranéens expéri- 
mentaux, 8, me du DocteurOnimus, 
Cap-d’Afl. 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Étrangers à Paris 

Le Monde à Paris regroupe 
des animateurs qui veulent 
« provoquer, promouvoir et pro- 
longer le communication entre 
les Parisiens de tomes origines. 
12 % delà population de la ca- 
pitale est étrangère, mais, si nos 
origines sont différentes, nous 
avons un avenir commun i 
Paria ». Pour faire (se) connaître 
les gêna à travers leurs spécifi- 
cités culturelles, l’association 
utilise tous les médias : projets 
vidéo, émissions sur des radios 
libres (principalement sur Gilda. 
le dimanche, de 1-1 à 12 heu- 
res), débats. Elle doit aussi rédi- 
ger un c guide de Paris exoti- 
que » pour Marie-Claire et un 
autre sur le « Paris noir » pour 
la revue Autrement. . 

* Le Monde à Paris, 37, avenue 
Gambeua. 75020 Paris, 
téL (1) 797-18-81. 

htttetkm à (Informatique 

L’Université populaire de 
. Paris organise une série de qua- 
torze cours du soir d’initiation à 
(‘informatique sur micro- 
onfinateur, par groupes da dix à 
vingt participants [participation 
aux frais : 55 F par cours de 
deux heures trente). Les cours 
doivent commencer dans la se- 
conde quinzaine de janvier. 

* Université populaire de Paris, 
48, rue de Pouihiea, 7500S Paris, 
lél. (1) 225-33-42 et 25WJ3-08. 


PUBLICATIONS 


Temps libre 

Dans son dernier numéro, la 
revue Animer, publiée par la Fé- 
dération nationale des foyers ru- 
raux. consacre un dossier au 
temps libre : te temps perçu par 
tes paysans, des expériences en 
milieu ouvrier, des utilisations 
possibles du temps Obre et une 
bibliographie. 

• Animer. 1, rue Sainte-Lucie, 
7 S015 Paris, téL (1) 578-01-78. 


Associations en question 

S.O.S. Citoyens, association 
proche de ta droite, veut e pré- 
parer ie changement » aux élec- 
tions municipales de 1983. 
Dans ce but, elle a publié plu- 
sieurs documents sur les 
thèmes suivants : s Comment 
comprendre en trente- 
neuf heures les comptes de vo- 
tre mairie». * Comment dé- 
masquer les associations 
bidon ». e Enseignants et asso- 
ciations de parents d’élèves ». 
S.O.S. Citoyens déclare vouloir 
défendre < la démocratie 
concrète, locale, quotidienne » 
et affirme « (a priorité de la so- 
ciété civile sur l’appareil 
d'état ». 


* S.O.S. Ciîoyeos, 51. roc 
Olivier-Métis, 75020 Paris. 
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Appels 


Voua awz fait Oa* tftudse da 

flOHolMta «U VOUS DVBZ UM 

pratiqua profaulannftlle da 
soeiolo0i». l’Association pro- 
tsttionMll* d«a aodologuae 
recensa laa sociologues pour : 
éditer un annuaire, constituer 
une banque de données, favort- 


d'exercice. Pour obtenir le 
que et io n npt r e. A.P.S., 62. nia 
Jacob. 76006 PARIS. 

RUPTURE - DIVORCE 7 
Pote y voir ptua clair, pour voue 
rei w iper , eide peyc h o to plque, 
juridique, sociale, etc. 

TéL B8B-86-Q2 Le MACPD. 

Ciné club rech. «es chutes füm 
t6 mm. Lycée A. -Maurois, 
BJ». 271, 76502 ELBEUF. TéL 
(35) 81-68-99. poste 28. 


Convocations 


Fond a tion 2ERVOS Vérmlar 6ht 
24 (envier 4 membres conseil 
d’aünûnixUBiion. Candidatures 
* envoyer avant 5 janvier. 

Écr. M. RAZOUX. 

89450 VEZELAV. 

ARVEL VACANCES tient son 
b m e m b l ée sénéreie le samedi 
16 janvier à 14 heures. Pelais 
du t ie vea, place L--Goqjon. Vil- 
leurbanne. Ouverte eux adhé- 
rente. btdhnduelB ai coHacd- 
vitée. En fin d'asa. projection 
du film marocain a Alyem I 
Alyam I » . Pr recevoir pro- 
gramme été. écrire : Arvel. 

64, rue Paté-Verlaine. 

68 lOO VILLEURBANNE. 


Créations 


Crée dub privé de transcen- 
dance orienté sur foi Innée per- 
Êomehm (morale, humanisme 
occidental, eievfe. ésotérisme), 
via et lutte intérieures at 
intenses, intérêt p. sciences 
humaines (psy. etc.). Prêt. pars, 
■vent proOL cfiffîcâes, cultivées. 
Tél. : Robert. 331-39-61 
(matinée). 


Votre S-A.R.L. an 8 jours pote 
2 500 P. 

Tous frète, dém. oompr. Ces- 
sion fonds-actes S.S.P. APtCL 
Association 1901 da créateurs 
d'entr- Cotre- lOO F fétud. 
50 F). 

3. r.da P Arrivée, PARtS-16*. 
Tél. 638-99-98. 


Manifestations 


SOCIÉTÉ MATHÉMATIQUE 
DE FRANCE 
Journée annuelle 
Samedi 22 janv. 9 h 30 - 18 h. 

Les nombres transcendants. 
Exposée da : D. BERTRAND. 
M. LAURENT, P. PMUPPON. 
M. WALDSCHMIDT. 45. rua 
tTinm. PARIS-5*. Pour ta ren- 
aefan. : S.M.F., B.P. 128, 
76226 PARIS. Cedex 06. 
Tél. : 633-39-42. 


Maison culture arménienne 
Paria pré s e n te exposition art 
ar ménie n . 11 su 20 jarrv.. 14- 
19 b, k te chapelle de te Sor- 
borme+confér. -débet, p rq jec t- , 
17. rue Bleue. Parls-9 B . 
Mardi 11. Khetehfcara ; 
marc. 12, Scuipt. ; vend. 14, 
œuvre Der Nereearian. 


sessions 
et stages 


Initiât, au piano p. début, et 
musée, à Parte, du 7 au 12 fév. 
Rone. FNAMU. 201-95-88. 

Stage technique væat et ski de 
fond av. Philippe Lsvy. Du 5 eu 
11 fév. (te le Vereors. Rens. 
FNAMU. 201-95-98. 

Stage «Association et Informa- 
tion a Paria. 20-21 janv.. 17- 
18 mars. 15 avril 1983. 
UJ.CV.. 15. rue de Coubniere. 
75015 Parie. 539-9007. 

Mères de fam. qui eraignar que 
vos tkchaa ne vous n oi en t des 
grands courant» de l'époque, 
participez aux stages d’eppro- 
fond. culturel de l'A.O.P.F.. 
6. me Oaubigny. 75017 Parte. 
763-98-61. 

Elections municipales 1983. 
canckdats ou étaciours. r Union 
féminine civique et eoOtele pro- 
posa des stages de format, è ta 
vie muni erp. Marseille. 24- 
28 janv. Nice. 31 janv. -4 fév. 
Rena. 16-91-54-45-56. 3. 
cours Ballerd. 13001 Marasme. 

Footing féminin Bellifomam 
gratuit. samecS 9-11 h. Train 
gara Lyon. 8 h 26. Retour Paris 
11 h 53. Tél. : Asaoo. F 28. 
422-69-38. 

Centra «La Forgea. 10. r. de 
Parta. 81310 Lon^xxrt, pro- 
pose série de nwok-end «for- 
mation». Entre autres : Recon- 
version armements. 15-18/1 ; 
Lunes da libération. 19-20/2 : 
autre défense. 12-13/3. 

GJt.E.C. proposa musique at 
dévaktpp. personnel les 22-23 
terni. Rena. JAOUI. 5. bd Mont- 
pemesse (S»), 566-65-30. 

Découverte Loire. Forez, orga- 
nise des Séjours da ski de fond 
avec hébergement an hâtai 
*“NN (pension compléta) du 6 
eu 12 et du 19 eu 26 février 
83. Px 1276 F. Rena. 5. place 
Je a n-Jaurès. 42021 Saint- 
Etienne Cedex. TéL (77) 33- 
15-39. 


STR UCT. ET RESPONSABI- 
LITES vertus comp. linéaire ou 
Puzzle et pyramidale. Sémi- 
naire, prog. da formation sur 
demande. APIC1. association 
1901 de créateurs <T entre- 
prisse, 3. rue da l'Arrivée. 

Parte- 15». Tél. 63B-99-98. 


SYNTHÈSE 

PSYCHO CORPORELLE 

Avant de vous engager dans 
une cure psycho th ér a peutique 
vous pouvez vous ml ormer gra- 
tuitement an esaistsnt à une 
soirée d'information sur le 
« Trans B 10 Proce s sus a : 
présentations des approches 
complémentaires tel les BIO 
ENERGÉTIQUE/GES- 
TALT/ ANALYSE TRANSAC- 
TIONNELLE/ INTÉGRATION 
POSTURALE en dynamique de 
groupe ou séances fridhrldueBes 
(avec projections diapositives). 
Prochaine session gratuite le 
jeudi 13 janvier è 20 heures 
200. bd Matesherbee. 

7 SOI 7 Paris (métro Wagram). 
Nombre da pièces Hmhé 
réservation pour personnes 
motivées uniquement 
en appelant au 763-57-31 
M. JA1LLET 

A sso c ia ti o n TRANSBIO. 


SKI 


Réservez dès raaimeoent dans les 
meilleures stations la formule de 
votre choix (hôtels, locations, 
clubs) grâce à notre sélection 

« BUDGET HIVER 83 » 


tetra dDCBBHrtsM 
AIRCOM (S.E.T.I.) 
25, rue La Boétie, 
75008 PARIS 
Tél. : 268-15-70 
L1C. A 962 


200 THES VENTE PAR CORRESPONDANCE 


_ , . -Keenum Chuen Ch'a 

LE THE RAFFINE 

souhaite recevoir sans trais catalogue et échantillons 
□ thé nature □ thé parfumé cocher a-v-p. 
et envoyer è : 

COMPAGNIE INTERNATIONALE DES THÉS sari 
13, rue André Def Sa rte 75016 Paris 


200 THES ; . Tél. (1)255^5.76 — 24 h sur 24 — 


















AUDIOVISUEL 


La vidéothèque de Paris : 
les images des mégalopoles 


l'ombre du grand temple 
de la culture, 4, rue Beau- 
bourg. la Vidéothèque de 
Paris n'attire pas encore 
les foules. 11 faut dire 
qu'elle ne fonctionne que 
depuis quelques mois et 
que la mairie de Paris, son 
principal bailleur de 
fonds, ne l'a pas encore 
inaugurée officiellement. Deux 
manifestations récentes (une se- 
maine sur les nouvelles images et 
un cycle « Université et audiovi- 
suel») ont permis d’ouvrir au 
public salles de projection et sur- 
faces d'exposition. Ces locaux un 
peu exigus ne sont que provi- 
soires: en 1985, la Vidéothèque 
emménagera dans 3 000 m : aux 
Halles pour y ouvrir un véritable 
lieu de consultation et de rencon- 
tres. 

Car la Vidéothèque de Paris 
n'est ni un vidéo-club ni une bi- 
bliothèque de l'audiovisuel. Son 
créateur, Pierre Emmanuel, an- 
cien président de l'Institut natio- 
nal de l'audiovisuel (INA), lui a 
donné une vocation particulière : 
être un lieu de réflexion et d'ani- 
mation autour des mégalopoles. 


ces villes géantes, à la fois pôles 
d'attraction et lieux de misère où 
la société moderne a concentré 
ses dimensions les plus contradic- 
toires. 

Côté réflexion, la Vidéothèque 
s'adresse aux chercheurs , urba- 
nistes, architectes, sociologues et 
met à leur disposition l'ensemble 
des Films et documents vidéo 
tournés sur Paris et sa région. 
- Pour tous ces spécialistes habi- 
tués à travailler sur des plans, 
des maquettes ou des photos, 
l'image animée constitue une 
source d’information et de re- 
cherche encore inexplorée, expli- 
que Alain Flageut. responsable 
des archives. Le film et la vidéo 
peuvent apporter un éclairage 
nouveau sur tous les problèmes 
complexes de la vie d’une grande 
ville. Surtout si on ne se limite 
pas aux seuls documentaires 
spécialisés. Il faut prendre en 
compte aussi les longs métrages 
de fiction, les magazines de télé- 
vision ou les films d'amateurs. » 
La Vidéothèque de Paris n'a pas 
l'intention de stocker tous ces do- 
cuments. Il ne s'agit pas de 


concurrencer les archives de 

l’INA ou celles du Centre natio- 
nal de la cinématographie. Mais 
elle fournira aux chercheurs une 
base de données informatisées et 
exhaustives. 

La constitution d’un aussi 
vaste patrimoine est une affaire 
de longue haleine. Depuis l'ou- 
verture de la Vidéothèque, une 
soixantaine d'heures ont déjà été 
réunies à partir de sources di- 
verses : l'INA, les cinémathèques 
de Pathé et de Gaumont, la col- 
lection Albert Kahn, les précieux 
documents du Service cinémato- 
graphique des années ou les 
réalisations de petits producteurs 
indépendants. En 1983, la re- 
cherche sera plus systématique et 
plus réfléchie, menée en collabo- 
ration avec le concours d'un cer- 
tain nombre d'universités. 

Archives 
sur vidéodisques 

Parallèlement à la saisie infor- 
matique de tous ces documents, 
les responsables de la Vidéothè- 


que espèrent aussi transférer une 
partie de ces archives sur vidéo- 
disques. Le système est coûteux 
mais il permettrait une consulta- 
tion immédiate et, surtout, une 
ouverture vers le grand public. 
Dès le second semestre 1983, une 
salle de consultation sera ouverte 
au public dans le sous-sol de la 
me Beaubourg. Mais, en 1985, 
les locaux des Halles seront 
conçus comme un véritable lieu 
d’animation. « A côté de Ut sortie 
au cinéma ou de la consomma- 
tion familiale de la télévision, 
explique Alain Flageul, il y a 
place aujourd’hui pour un autre 
type de rapport à l’image, plus 
simple et plus actif On le voit 
déjà au Centre Pompidou et 
dans certains musées où l’audio- 
visuel s'intégre dans un par- 
cours. comme un apport de docu- 
mentation supplémentaire ou le 
prolongement (T une découverte. 
Aux Halles, les visiteurs pour- 
ront se promener à travers l'his- 
toire animée de leur ville, se pen- 
cher sur le passé d’un quartier, 
chercher à volonté des informa- 
tions plus précises sur tel aspect 


de la vie de Paris en fonction de 
leurs préoccupations. » 

Cette banque d’images, thé- 
matique et structurée comme 
une exploration dans l'espace et 
dans le temps, pourrait constituer 
aussi un passionnant programme 
interactif sur les Futurs réseaux 
câblés en fibres optiques. Mais, 
pour le moment, les droits acquis 
par la Vidéothèque sur 4es docu- 
ments qu'elle stocke n'autorisent 
pas ce type d'exploitation. 

La Vidéothèque de Paris ne se 
contente pas d*3rchiver le passé, 
elle travaille aussi sur les trans- 
formations quotidiennes de la ca- 
pitale. Des équipes de production 
vont filmer régulièrement les 
chantiers en cours, les manifesta- 
tions ou les visites de personna- 
lités. 

- Pour mieux faire connaître ce 
travail patient et précis, la Vidéo- 
thèque de Paris organisera, cette 
année, avec le concours de l'Insti- 
tut des études politiques, une ma- 
nifestation internationale sur 
l'image des mégalopoles. ■ 
JEAN-FRANÇOIS LACAN. 




PRATIQUES 


VIDÉO 


Stéréo chez Viséa 


On sait que 1e système français 
SECAM ne permet pas la transmis- 
sion du son de la télévision en sté- 
réophonie. Il nous faudra attendre 
le cable et le satellite pour bénéfi- 
cier de ce confort d'écoute déjà 
expérimenté sur les chaînes alle- 
mandes. Mais ce qui est impossi- 
ble en télévision ne l'est pas en vi- 
déo, à condition de trouver un 
magnétoscope et un téléviseur 
adaptés. 

C'est ce que propose au- 
jourd'hui la société Viséa, filiale du 
groupe britannique Thorn EMl. 
Grâce à des accords exclusifs avec 
le constructeur japonais J.V.C., Vi- 
séa met sur le marché français de 
la location un magnétoscope 
V.H.S. équipé de deux pistes son 
et du système de réduction de 
bruit Dolby. Il est relié par un cor- 
don Péritel, spécialement fabriqué, 
à un téléviseur stéréo Grundig Ma- 
noiith. 

Pour compléter cet ensemble, il 
faut disposer de cassettes enregis- 
trées en stéréophonie. Viséa s'est 
adressé à Vidéos tra, un éditeur de 
Strasbourg spécialisé dans les pro- 
grammes musicaux. Huit cas- 
settes. consacrées à des concerts 
Beethoven. Berlioz. Verdi et Tchat- 
kovski. sont diffusées par Viséa au 
prix de 480 F francs pièce. Ces 
vidéo-cassettes ont été dupliquées 
pour la stéréophonie par la société 
Magnum. 

Viséa entend ainsi démontrer 
que la location est la formule la 
mieux adaptée à un marché en 
perpétuelle évolution technologi- 
que. Notons que la société pro- 
pose aussi depuis quelques mois 
des consoles de jeux vidéo Atari. 
La location de la console com- 
prend la mise à disposition de trois 
cassettes de jeux que l'on peut 
échanger contre d'autres à vo- 
lonté. Viséa proposera dans quel- 
ques mois la location d'un micro- 
ordnaieur avec ses logiciels. 


Nouvelles images 

L'Institut national de la commu- 
nication audiovisuelle (INA) orga- 
nise les 2. 3 et 4 février 19B3. 
dans le cadre du Festival interna- 
tional de télévision de Monte- 
Carlo. un colloque international 


consacré aux nouvelles images. On 
y traitera en particulier des der- 
nières applications de la composi- 
tion visuelle électronique à la télé- 
vision et au cinéma, des 
applications du son numérique, de 
l'image inter-active et de l’anima- 
tion assistée par ordinateurs. Pa- 
rallèlement au colloque, une expo- 
sition réunira les principaux 
fabricants et prestataires de ser- 
vices du secteur. Renseignements 
et inscriptions à International Mar- 
keting Video : 78. avenue des 
Champs-Elysées, 75008 Paris. téJ. 
563.26.43. 


Théâtre vidéo 
à Beaubourg 

Le Centre Georges-Pompidou 
présente du 24 au 30 janvier un 
spectacle de vidéo-théâtre conçu 
par le réalisateur Hervé Nisic et la 
troupe du Théâtre d’en face. 
« Ecrans noirs ». déjà présenté en 
1981 à Saint-Etienne et à 
Bourges, est l’une des premières 
réalisations où la vidéo s'intégre 
complètement au jeu dramatique, 
aux costumes des acteurs comme 
au décor. Toutes les possibilités de 
l'écriture électronique (contrepoint 
ou simultanéité des images, 
contrastes d'intensité, etc.} sont 
mobilisées dans ce spectacle pour 
une réflexion sur le rôle des médias 
dans la guerre. 

J.-F.L. 


Gamme vidéo Océanie 


Depuis son départ du groupe 

I. T.T. et son rachat par le géant 
suédois de l'électroménager Elec- 
trolux, la firme Océanie a trouvé 
une nouvelle vigueur sur le pian 
commercial. Cette agressivité a 
pour cheval de bataille une gamma 
vidéo complète qui vient renforcer 
le catalogue de la marque 
jusqu'alors exclusivement com- 
posé de téléviseurs et plus récem- 
ment de matériel son haute fidé- 
lité. 

La totalité du matériel vidéo est 
fabriquée au Japon, dans les 
unités de production du groupa 

J. V.C.. et défend donc les couleurs 
du format V.H.S. L'unité portable 
se compose de la caméra Colors- 
cope 4084 et du portable Teiere- 
corder P 4833 auxquels se joi- 
gnent le Teletuner et le Telepower 
de même référence. La caméra est 


une monotube Saticon à haute 
performance et à port sur I* épaule. 
Elle représente le haut de gamme, 
y compris en qualité d’image, dans 
le domaine grand publia 

Côté salon, le Telerecor- 
der 4943 est un milieu de gamme 
très performant, équipé du charge- 
ment frontal et de toutes les faci- 
lités offertes par la « mécanique » 
gérée par microprocesseur : re- 
cherche visuelle, lecture accélérée, 
accès logique des commandes évi- 
tant toute erreur. Une télécom- 
mande à infrarouge regroupe l’in- 
tégralité des quatorze fonctions du 
magnétoscope et une prise spé- 
ciale permet le branchement tfirect 
de la caméra. A noter aussi la pré- 
sence d'un système « antis- 
cratch », mais surtout d’un insert 
automatique autorisant le rempla- 
cement d'une séquence par une 
autre sans toucher au signal de 
synchronisation qui assure la sta- 
bilité de l'image. 

Enfin, parmi les téléviseurs de la 
marque, on remarquera plus spé- 
cialement le grand écran 
TC 679100 équipé d’un nouveau 
châssis basse consommation 
(85 W/h) et d‘un ampfi son ser- 
vant les deux haut-parleurs du 
système acoustique. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


PHOTO 


Des livres pour découvrir les 
techniques 

Les matériels, appareils et ac- 
cessoires. se tran formant sans 
cesse, et les industries 
photochimiques proposent 
constamment de nouveaux pro- 
duits (émulsions, bains de traite- 
ment. produits correcteurs ou pour 
effets spéciaux, etc.). Du même 
coup, les vieilles techniques et les 
recettes de la « cuisine » photo- 
graphique changent. De moins en 
moins bien informés, les amateurs 
ne tirent pas toujours le meilleur 
parti des nouveaux matériels. 
C’est ici que les livres techniques 
peuvent se révéler fort utiles. Ils 
sont aujourd’hui nombreux sur le 
marché, mais souvent aussi, Q faut 
bien le dire, de médiocre qualité, 
soit qu’il s'agisse d’ouvrages de 
compilation, soft qu'H s'agisse de 
livres étrangers mal traduits par 
des auteurs qui manifestement 


ignorent tout de la photographia. 
Fort heureusement, il existe aussi 
quelques bons livres, et nous en 
avons retenu trois parmi ceux qui 
nous sont parvenus ces derniers 
mois. 

Tout d'abord, f Appareil photo- 
graphique. par Anse! Adams (édi- 
tions du Fanal), dans lequel le 
grand photographe américain 
qu'est l'auteur aborde les techni- 
ques d’utilisation de l'appareil 
photo en relation avec la créati- 
vité. La conception et la réalisation 
de l'ouvrage sont excellentes. 

Vient ensuite Labo trucages , 
d'Alex Kovaleff (éditions Paul ■ 
Monte», qui, malgré quelques fai- 
blesses dans l'illustration, est d'un 
grand intérêt pratiqua. H décrit 
tous les effets spéciaux en couleur 
qui peuvent se réaliser en labora- 
toire. Le grand mérita de Fauteur 
est de savoir rêeSser ces effets et 
d’avoir décrit avec précision le fa- 
çon de les exécuter. Les amateurs 
sont donc assurés de la réussite 
technique en suivant les conseils 
prodigués dans chaque chapitre. 

Un autre ouvrage pratique. Re- 
gards sur la vie sauvage, de Jeen- 
Paul Ferrero et Dominique et Serge 
Simon (éditions VM-cfiasseur 
d'images), consacré essentieBe- 
ment à la photo des animaux sau- 
vages, possède la qualité des pré- 
cédents : il est le reflet du métier 
des auteurs, qui font bénéficier le 
lecteur de leur expérience. La tech- 
nique de prise de vue y est ainsi 
exposée en montrant qu'ette ne 
peut être efficace que si le photo- 
graphe a une connaissance suffi- 
sante du sujet, c'est-à-dire, dans 
ce cas particulier, de (a nature et 
du monde animal. Dans ce livra, 
r illustration est exemptera. 

ROGER BELLONE. 


RADIOS 


Du côté des fédérations 


Née en mars 1978. avec la vo- 
lonté d'e opposer le fédéralisme 
au centrafisme parisien qui régnait 
i l'époque ». la Fédération natio- 
nale des radios libres (F.N.R.L) 8 
vu peu è peu se créer, à son Initia- 
tive, des coordinations régionales, 
puis des fédérations régionales 
cf associations gestionnaires dé ra- 
dio. Aujourd'hui composée de 
vingt-trois fédérations régionales 


et de douze dé pa rte me nt al es, la 
F.N.R.L a décidé de se dotée 
d'une structure confédérale, 
co nsti t u ée de fédérations régio- 
nales autonomes, appelées, dans 
le cadra d'une campagne baptisée, 
t objectif 500», à regrouper dé 
nombreuses ratios. 

Plusieurs projets sont actuelle- 
ment à l'ordre du jour.- parmi les- 
quels la création, avec l'aide du 
secteur mutualiste, d" une banque 
de la communication locale, le lan- 
cement d* agences de presse régio- 
nales et cekn d'une banque de 
données pour les radios locales. 

Enfin, deux typas de ratfios ont 
n otamment fait l'objet d'atten- 
tions particulières de b part de b 
Fédération : d'une part, les radios 
rurales. * heu de rencontre des 
gens d'ici », sorte de « tambour et 
garde-champêtre » . qui tentent de 
se regrouper pour définir leur iden- 
tité et seront représentées, le 
15 février, aux états généraux du 
monde agricole ; les radios « im- 
migrés», d'autre part, considé- 
rées comme une chance toujours 
précaire pour te mouvement social 
immigré, et qui ressentent de plus 
en plus la nécessité de leur union 
et de teur cohérence. 

* Confédération des fédérations 
régionales de radios locales privée* en 
France et dans tes DOM-TOM (nou- 
velle appellation de b F.N.R.L.), 
13, me Maître-Albert. 75005 Paris, 
ta 634-59-31. 


De son côté, la Fédération na- 
tionale des radios ét télévisions lo- 
cales et indépendantes 
(F.N.R.T.LL),' vient de lancer te 
Sycom, Syndicat des entreprises 
de communication locales, qui-, 
s'adresse tant -aux radios locales 
privées qu'à toute entreprise focate 
de télématique ou téiétfistrlxjtibn. 
Soucieux de les « repésenter au- 
près des pouvoirs publics, des au- " 
très syndicats professionnels et 
organismes collectifs (SACEM, 
syndicats dé 7*aucfiovœue/...), ce 
syndicat * entend participer & la 
définition d’une nouvelle profes- 
sion et de ses staruts.jundkjUBs et 
économiques, ainsi que d'un code ■ 
déontologique U. J ». Dès à pré- 
sent, 9 propose â ses membres 
une carte professionnelle, des 
stages de formation, un atelier iti- 
nérant de création sonore, un 
guide pratique des financements . 
des rw&os locales .- priv ée s, ainsi 
qu'un service juridique et cTasste 1 
tance fina n cière. 

• Sj-com, iSL 526-S7-90L J .. 
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VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


VTOÉOSCOPE 

Prenez d'un côté Pierre. 
Tchemia et Jacques Rouland et. 
de r autre, te pl x â iomëne vidéo- 
cassette. Que peut-à en sorte ? 
Une idée géniale dans sa tirapfr- 
dté : puisque tous tes vidéo- 
philas ont oblig a to i rement un 
magnétoscope, pourquoi ne pas 
leur vendra de f informai*» sur 
vidéocassette ? D'où ce mage- 
zine mensuel sur r actualité vi- 
déo avec un brin, de onéma en 
prime, image de marque ôbfige. . 

La réalisation, cite aussi, est 
simple. Nos deux compères Kn»- 
tant au strict minimum leurs 
présentation* des bandes an- 
nonces: Pas de commentaires 
critiques, ni d'infor ma tion du 
consommateur: juste du spec- 
tacle. Une. heure de bandes an- 
nonces. c'est dur â digérer. Sur- 
tout si on y intercale des 
publicités pour les éditeurs vi- 
déo, ou tes extraits de films se 
bousculent à vitesse a ccél é ré e. 
Pour parfaire ce maraibcn fréné- 
tique, tes meneurs de jeu ont 
imaginé, en fin de cassette, un 
petit concours : a» trois se- 
condes, on fait défiler une di- 
zaine d'images extraites du ma- 
gazine. Si vous avez retrouvé tes 
films d'origine, vous avez gagné 
une caméra vidéo offerts par 
Thomson. Merci Thomson. ' - 

On peur considérer « Vtdéo- 
scope » comme la quntasssnca 
de la « vidéo culture ». On peut 
aussi préférer la lecture passible 
et plus documentée d'une revue 
spëdafiséa. Un détail pourtant : 
le magazine est enregistré sur 
une cassette de deux heures ef- 
façable et vendue au prix de la 
cassette vierge^ Alors, pourquoi 
pas ? 

H Vidfascopr. te mensuel d* 
roeturdné- vùliôjUaa. Produit cl 
diffuse par Vidéascope : 3. nie Va- 
ladon. 75007 Paris, tel. : 551- 
03-34. 

WmÀTKMI - 
ALACLARffÆTTE 

Guy Dangain, sofiste de TOr- 
. chestre national de France, 
donne trois cours de clarinette ; 
de b première prisa de contact 
avec T instrument jusqu'au tra- 
vail de la sonorité, en passant 
par l'étude des doigtés. Guy 
Dangain n'esz pas un profes- 
sionnel de r image mas , sans 
doute, un bon pédagogue. L'en- 
thousiasme et la correction sup- 
pléent, id. aux maladresses de 
le conception. Un document 
utile pour tous ceux qui abor- 
dent la clarinette sans raide 
d'un professeur^ 

(*) Initiai ion à la clarinette t. 
Une cassette V.ïLS. de soixante 
minutes. Produit et édité par Vidéo 
Eifitû» Productions. 


FILMS 


. Films français 
.. Les Misérables de Robert 
Hosse'm, avec Lino Ventura; 
Jean Carnet et Mchel Bouquet. 
Edité et distribué par R.C.V. 

• Les pétroleuses de Christian- 
Jaquer avec Brigitte Bardot et ; 
Claudia Cardinale. Edita et dis- 1 
tribué par M.P.M. productions. 

Lies fantômes du chapeêer de 
Claude Chabrol, avec - Michel i 
Serrauit et Charles Aznavour.. 
Edité et distribué par Les pro- 
ductions dp tigre. ! 

Constance aux en fors de • 
François Vflliere; avec Michèle 
Morgan. Dany Savai et Claude 
Rich. Edité et distribué par 
tes productions du tigre, i ' • 

Las' trois . mousquetairés 
d’André Hun nobélia, avec 
Georges Marchai et BourviL 
- Edité 'et «Ssrribué par Les pro- 
ductions du tigre. 

Le sauvage dé Jean-Paul 
Rappeneau, avec Yves Mpntand 
et Catherine 'Denèuve. Edité et . 
distribué par V.LP. . . ' - 

. Films étrangers 
La Chartreuse de Panne de 
Mauro Bdogninî, avec Marthe . 
Këller, Giari-Maria Volume « 

. Georges VVSteqn. Trois cassettes 
éditée® ■•.et:' distribuées par Pro- 
. serpine éditions. " ’.'T' . 

L'étoile - du-, sud de Sydney 
. Hayere, avec Ursula Andréas,' 
Georges Sega! et Orson WaUes. 
Edité et _ distribué, par 
M.P.M.'prqductions: 

B était . une., fins ■PÂipénquB, 
film de montage de r American 
8m fcwtiture. Edité et distribué 
par Rit. V. . 

j.-fx. 
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iétés 


Les Variations Gokfberg _ 
parQeenGwrfi :■ 

Les neonefitionnete ■ de Gteen 
Gould — 1b. sont, nombreux 
comprennent tout, admirent tout, 
excusent tout, de ce talent hors 
série, qui faisait alterner des inter- 
prétations géniales et dé pures ex- 
travagances (certains enregistre- 
ments des sonates de Mozart par 
exempta}.' 

Sans doute de nombreux cof- 
frets récapitulatifs permettront-te 
dans les prochaines années de se 
faire une idée globale de cet 
étrange personnage, ce météore, 
qui vient de disparaître à cinquante 
ans après s'être retiré des salles 
dé concerts dès -1964. Déjà vien- 
nent de ressortir les Partitaset 
Toccatas . de Bach (4 disques 
CJ3.S, 79 409 ; offre spéciale}. 

‘ Mas a nous lègue comme de*- ', 
nier enregistrement tes Variations 
Goldberg de Bach comme si. par 
une prémonition, a avait voulu re-' 
fermer son couvre en une boude 
parfaite : en 1 955, c'est un. disque 
de cette même partition qui l'avait 
révélé au monda. Peut-être -nous 
livrent-elles en effet son, portrait le 
plus fidèle . et ta pli» beau, celui 
que donnait à la télévision, ta film . 
de. Bruno Mon&a 'mgeon réafisé pa- 
rallèlement. 

Comment résister à cette aria 
d'une extrême lenteur, d’une pro- 
fondeur de cfiction à nulle autre par 
raille, émergeant du silence, 
comme branchée sur l’être 
même ? Et pub défilent tas trente 
variations d* une inépuisable diver- 
sité : tantôt martelées par- un 
joyeux forgeron, tentât cfifiries. ou 
d’une séduction irrésistible, 
éblouissantes comme des gerbes 
<f étoffes. fêlas comme dentelles, 
grandioses, indomptables, caril- 
lonnantes, ou perdues dans la ré- 
flexion, eu plus secret tiu.ooaur ..et 
de rasprit, parfois arides.. impéné- 
trables. géométriques;- Le monda 
de Bach est réinventé, repensé, 
après toute une- vie, forgé au feu 
d'un esprit imprévisible, aux prises 

BVBC fa» SOfitode. " ' z" 

Faut-il pour autant accepter une 
sécheresse pianistique. une dureté 
sonore à la. longue obsédantes ? À 
chacun de se prononcer (C.B.S. D 
37 779). • 

JACQUES LONCHAMPT. 


' * Pérou les récents enregistre- 
ments publiés de Gould, rappelons lès 
Préludes. Fugue lies er .Fugues 
(GBÜL, 76 985), 1 1 Petit Livre de 
Bach, m choix de pièces écr i te s p our 
Wîlhelm-Fricdemann et Aana- 
Magdataoa (C.&&. 76 986) et The 
Glerm GouldSUver Jubiles Album . 
un bosquet d'anniversaire plein .de 
f mairie qui ressemble dès Sonates 
de Scariaiti et .de GP.E. Bach, des 


PrHvdes de Scriabinc, tas Lîeder 
d'Opkihe de Schumann -(avec Ëlisa- 
_ beth S chw arz k opQ, le premier mou- 
vement de la Symphonie Pastorale, 
transcrit par Liai, a Ainsi vous vou- 
lez écrire une fugue ? divertissement 
savoureux de Gould tui-méme chanté 
par un -quatuor vocal (C.B.S, 
76983). 


Le « Horüegium 
Secondum », 
de Georg Muffat 

Dans la cohorte des fuftystes 
qui ont imposé à r Europe de la fin 
du dix-septième siècle un (Secours 
musical d" un style évident et cT une 
cohérence singulière, Georg Muffat 
. brille à la première place, et 
'd’abord par le mariage de l'élo- 
quence et de. ta raison. Ce Sa- 
voyard, qui, bien que né à Megève, 
se considérait comme Allemand 
pour avoir servi, entre autres, les 
-.archevêques de Satzbourg et Pas- 
sau (il mourut à ce dernier poste 
en 1704), avait appris des mains 
mimes de l'ingénieux Florentin 
l'art da la suite instrumentale, qui 
'allait connaître une fortune in- 
croyable, jusqu’à Bach et Tele- 
marm. 

D'une telle filiation, le Ffonfe-- 
ffum Secundum (imprimé à Pas- 
sau, en 1698) témoigne avec 
éclat. L'orchestre copié ici est celui 
de la célèbre bande des Vingt- 
Quatre Vidons du Roi, iriais avec 
un sens tout personnel du panache 
et du grandiose. A est égard. Muf- 
fat fait valoir un. don d'imagination 
qui le rapprocherait plus de Purcell 
, que de Luffy et habille d' i d ées sé- 
duisantes un cèdre formel que tant 

■ d’autres, à la même époque, n'ont 
. pas sauvé de la routine. 

• ’ -, i. ■ l-,-' — ‘ 

. Savant è la lettre les incBca- 
tions très précises que l’auteur a 
données aux interprètes sur la ma- 
: nière de. jouer « à ta françoise », 
FAcademy of Ancrent Muslc réus- 
sit aujourd'hui un kiésstibie travail 
- de reconstitution au modèle, s'at- 
tachant au coup d’archet du temps 
(la formation ayant adopté le petit 
archet à ta française, tenu le pouce 
sur le. crin) et à un phrasé 
< coulé » qui intègre sans raideur 
tas ornements mélodiques à la dé- 
coupe des danses. 

il -en résulte un disque délecta- 
ble, avec ce naturel dans te suivi 
du discours et ces petites aspé- 
rités de timbres que seul peut 
-recréer un concert d'instruments 
baroques (d’une qualité exception- 
nelle ici). Sans doute, il y a près de 
cfix ans, Kamoncourt avait laissé 

■ cta ta même œuvre une image in- 
tense, essentiellement dynamique, 
et tout en arêtes vives. Mais, pour 
être plus pacifiée, la vision de 
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r Academy (une fois encore, admi- 
rablement préparée par Christo- 
pher Hogwood) va certainement 
plus loin dans le rendu de l'orches- 
tre et des rythmes à l’ancienne. Et 
te fremissamsnt de vie qui s’en dé- 
gage est finalement tout aussi 
convaincant. (Oiseau-Lyre, 
595.074.) 

ROGER TELLART. 


Haydn en Angleterre 

De grandes joies sont réservées 
aux mélomanes par un album ré- 
cent de r Academy of Andent Mu- 
sic, réafisé sous ta direction de 
Christopher Hogwood et avec des 
chanteurs comme la soprano Ju- 
dith Nelson et ta ténor Paul Effiott, 
B réunit diverses œuvras présen- 
tées par Haydn à Londres, en pu- 
blic ou en privé, lors de ses deux 
séjours dans cette ville : Trio pour 
pianofane. violon et violoncelle, en 
la majeur, n» 32. Quatuor à 
cordas, en mi bémol, opus 7T, n° 
3. Chansons écossaises. Canzo- 
nets anglaises. Contredanses. 
Trios avec flûte, cela sans oublier, 
entre autres mets délectables, la 
réduction (due à l'imprésario Salo- 
mon) pour pianoforte, flûte et qua- 
tuor à cordes de te célèbre Sym- 
phonie rr* £4 (ta Surprise!. 

On est transporté de la grande 
salle de concerts de Hanover 
Square jusqus dans les salons des 
amateurs britanniques de l'épo- 
que, la variété du programma et la 
quafité de l'exécution (sur instru- 
ments anciens) sont telles que Iss 
quatre faces de l'album s'écoutent 
d'un seul trait et qu'à la fin on ne 
regrette qu'une chose : ne pas en 
avoir davantage. . (2 d. Oiseau- 
Lyre. 595.085.) 

r 

MARC VK3NAL. 


" Le premier concerto 
de Chopin 

parlet vrai» Lipatti . 

Ce n'était pas Dinu Upatti qui 
jouait, en 1948, le Concerto en mi 
mineur, de Chopin, publié en 1971 
par EM1 (HQM 1248). mais une 
excellente pianiste polonaise, Ha- 
Üna CzBrvy-StBfanska, prix Cho- 
pin 1949. avec la Philharmonique 
tchèque dirigée par V. Smetacek. 
«t août 1955. Une enquête quasi 
pofidère a permis à Halina de re- 
couvrer son bien, alors que 
Mme Upatti avait formellement re- 
connu te jeu de son mari 1 (Cet en- 
registrement a été publié à nou- 
veau par Supraphon.) 

Qu'à cela ne tienne, EMI en a 
découvert un autre, bien authenti- 
que, réalisé à la Tonhalle de Zu- 


rich, en 1950 I Malheureusement, 
la prise da son n'est pas fameuse 
et l'orchestre a des mouvements 
et une couleur souvent lamenta- 
bles. Mais le jeu de Lipetti est très 
beau et pur. digne de lui, d’un ton 
trèséiégiaque. 

Au verso, l'éblouissant Concerto 
en la mineur, de Grieg, dans la ver- 
sion célèbre de Upatti accompa- 
gné par te Philharmonie Orchestra, 
sous la direction d'AJceo Galbera 
(EMI, c Références », 051- 
43321). 


Le Trio de Tchaikovski 
c à la française » 

Tchaikovski, qui refusait l'idée 
d’écrire un trio pour piano, violon 
et violoncelle, jugeant cet assem- 
blage d’instruments déséquilibré, 
s’y résolut brusquement en 1881. 
Il voulait ainsi rendre hommage à 
son ami le pianiste Nicolas Rubins- 
tein qui venait de mourir, et com- 
posa d'emblée un de ses chefs- 
d'œuvre les plus originaux. 

C'est à peine ri l’on reconnaît le 
musicien tant ta style et 1e ton de 
ce Trio en la mineur, op. 50, diffè- 
rent de ceux de ses symphonies, 
bien qu'ff en ait le souffle et la du- 
rée. 0 fait davantage penser à la 
musique da chambre occidentale, 
au lyrisme très pur et ample d'un 
Chausson, du moins dans ta su- 
perbe enre g ist rem ent que viennent 
de graver Pascal Rogé, Pierre 
Amoyal et Frédéric Lodéon. 

Ashfcenazy, Periman et Harrell 
avaient donné l'an passé une ver- 
sion merveilleusement ouvragée, 
très slave, plus proche sans doute 
de la tradition tchaikovskienne 
(EMI. 069-03871). Le nouvel en- 
registrement français a une cou- 
leur plus universelle, une généro- 
sité orchestrale, un élan et un 
lyrisme plus libres, une jeunesse, 
qui dégagent l’œuvre de son 
contexte trop funéraire, pour faire 
ressortir sa vigoureuse expansion, 
sa vivacité rythmique toute schu- 
mantenne, sa rigueur d* écriture dé- 
nuée de remplissage sentimental. 

il suffit qu’à l'extrême fin, 
Tchaikovski se sente obligé de ra- 
mener te thème du second mouve- 
ment « grandiose » et un peu 
« lamentoso » pour célébrer son 
ami défunt, achevant l'œuvre par 
une brève marche funèbre. Pour le 
reste, ne bridons pas son élan ex- 
ceptionnel. Grâce à ce disque, 
peut-être ce magnifiqua Trio 
obtiendra-t-il enfin droit de cité en 
France (Erato, NUM 75.036). 


Un décor-jardin où l’on ne vend que des pianos, seulement des pianos. 
Uns sélection des meilleures marques européennes : 

Daniel Magne ou la passion exclusive des beaux pianos. 

Ne choisissez pas le vôtre sans lui rendre visite. 

Neufs. Occasions Crédit gratuit. 

pianos Da>tei3Iag\e 

17 avenue Ravntond Poincaré 75116 RftflIS - 553.20.60. 


TOURNOi DES CINQ NATIONS 

Irlande-France à Dublin du 18 au 20/ 2/ 83 

comprenant vol A, R., hôtel luxe. 

2.330 P transferts, entrée stade, assurance. 

AlRCOM (S.E.T.I.j, 25, rue La Boétie, 

75008 Paris - Tel. : 268-15-70. Lie. A962. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande. 


MICHAEL JACKSON 


Connaît-on plus belle voix 
que celle de Michael Jackson. le 
leed-singer et le plus jeune dès 
frères Jackson ? Sans en abu- 
ser, on m'autorisera le doute. 
Parallèlement à la carrière du 
groupe. Thriller est le second al- 
bum solo de cet acrobate de la 
corde vocale. Le précédent (Off 
The Wall), enregistré an 1979, 
avait remporté un tel succès 
qu’on en avait extrait quatre 
45 tours Qui ont gagné le som- 
met des ch a rts avec la même 
rapidité, fl est facile d'imaginer 
que celui-d est en passe de 
connaître la même carrière, la 
chanson The Gui ts Mme étant 
déjà un hit intemationaL 

II s'agit d'un duo, ou plutôt 
d'un duel vocal, avec Paul 
McCartney (celui des Beatles) 
qu’on se gardera, par respect 
pour l'aîné (sorry Mac), de dé- 
partager. Evidemment, c'est de 
la soupe dans la pure tradition 
Las Vegas, façon Frank Sirtatra- 
Dean Martin, où les deux chan- 
teurs se disputent une fille sur 
un texte débile. Mais c'est telle- 
ment beau, tellement brillant 
vocalement qu’on ne se sent 
pas l'envie de couper les che- 
veux en quatre. La production 
est signée Qumcy Jones, le funk 
est garanti pour l’ éternité, un re- 
mède définitif contre le stress 
(C.B.S., 85930). 


Mazz 



COREA, HAYNES, 
VÎTOÜS: 
f TRIO MUSIC» 


Pour moitié, ce double album 
est une réinterprétation de 
thèmes de Monk, un hommage 
aussi à ce grand type, et d'au- 
tant moins opportuniste qu’il a 
été enregistré dans la période 
d'inaction de Monk et avanr que 
sa disparition réveille le souvenir 
de son rôle, de la place d’excep- 
tion qu’il occupa si longtemps. 

On a dit que Monk n'avait 
pas d’héritiers directs, et c'est 
vrai. Ses idées harmoniques, no- 
tamment, ont infiltré tout la 
tissu du bop, mais sa manière 
de traiter le temps et l’espace 
sonores a suffoqué les éventuels 
suiveurs. Ils ne pouvaient, 
semblait-il. que copier un mo- 
dèle ou complètement s’en dé- 
tacher. Voici quelqu’un qui vient 
de briser ce vieux dilemme. 

Le plaisir simple naît de la 
musique que fait Corea. telle 
quelle, le plaisir double de la re- 
connaissance. à travers celle-ci. 
de la musique d’un autre, ré- 
jouissance d’érudition, modeste, 
pour reprendre une expression 
dont Aragon se servait à propos 
d’un certain jeu littéraire. 

Avec adresse. Corea réussit 
ce que personne n’avait encore 
osé ou pu faire : offrir un prolon- 
gement à l'œuvre de Monk, 
dans l'exposé des thèmes 
comme dans les sol os. D'une 
part en évitant le plagiat, d’au- 
tre part en restant amicalement 
complice d'un style ultra- 
personnalisé. C’est un tour de 
force (E.C.M. 12 32-33. Distri- 
bution Phonograml. 


BO DIDDLEY 
GOLDEN YEARS 


Il n’y eut jamais autant de 
disques de blues en France que 
ces temps-ci. Ce qui était inac- 
cessible hier est désormais è 
portée de la main. Ce qui sem- 
blait appartenir à la légende 
vient vers nous comme un fait 


MUSICAL YOUTH 

a The Youth of Today » 

Ah. las sales mômes ! Sexa- 
génaires à eux cinq, une 
moyenne de treize ans. on les 
imagine avec leur premier 45 
tours, qui s'est vendu à plus 
d’un million d'exemplaires et 
leurs visages affichés sur tous 
tes murs de la rue ! Comment 
voulez-vous les tenir en classe 
après ça ? La rédaction s'asso- 
cie de tout cœur pour compatir 
au sort de leurs professeurs. 
Parce qu'ils ont du talent avec 
ça. Pas un de ces produits fabri- 
qués pour vendre du disque en 
exploitant la précocité, non. un 
vrai groupe de vrais musiciens 
qui composent, écrivent et 
jouent avec de vrais instru- 
ments. 

Déjà avant le succès, ils 
avaient un look, un vrai, des dé- 
gaines miniatures, une frime su- 
perbe et un sens de l’attitude. 
Alors, depuis, pensez s'ils en ra- 
joutent dans le cabotinage, ces 
superstars en herbe. Cinq ga- 
mins. issus de la communauté 
jamaïquaine en Angleterre, qui 
font le reggae comme les 
grands, plus vrai que nature, 
avec les rythmes lascifs, les mé- 
lodies satinées et même les 
textes qui partant d'amour, qui 
entretiennent la mystique resta 
ou qui prennent un caractère so- 
ciaL Des futurs Jackson, version 
reggae. Ah. elle est belle la jeu- 
nesse d'aujourd'hui ! (Arabefia, 
205197). 

ALAIN WA1S. 


d'histoire. André Clergeat pour 
Vogue, comme Gilles Pétard 
pour Pathé-Marconi. apporte ta 
soin jaloux du collectionneur ai 
l’érudition du discographe aux 
rééditions des grandes plages 
du jazz populaire. Dans la série 
c Golden Years », il fait enfin sa 
place au guitariste et chanteur 
Elias McDaniels dit Bo Diddtay. 
qu’écoutaient et admiraient, à 
tours débuts, les Beatles, tas 
Stones et qui fut. qui reste l’une 
des hautes figures du rock and 
roll noir. 

Au début de 1955. Checker. 
l’un des catalogues des deux 
frères Chess à Chicago, inscrit ta 
premier disque de Bo Diddley. 
Comme on n'est jamais si bien 
servi que par soi, l’auteur donne 
son nom au thème initial, il l’in- 
titule. tout bonnement : 
Bo Diddley. Cette petite mélodie 
répétitive séduit l'Amérique et la 
Grande-Bretagne eu répercutée 
par quantité de groupes de roc- 
kers, circule tout amour du 
monde. Le quartette de 
Bo Diddley. avec Billy Boy Ar- 
nold (harmonica), Jerome Green 
(marecas) et Frank Kirkland 
(banane), sonne comme un or- 
chestre de rue, comme un mo- 
deste ensemble destiné à 
égayer la vie des gens qui pas- 
sent. 

Sous des étiquettes multi- 
ples. Checker donc, mais aussi 
Aristocrat, Argo, Cadet, et bien 
évidemment Chess, les bons 
éditeurs de Chicago. Len et Phil. 
ont publié pendant trente ans, 
de 1947 à 1976, des œuvres 
de presque tous les grands 
blues-men de J ‘Illinois et d’ail- 
leurs. Elles paraissent de nou- 
veau, avec leur pochettes origi- 
nales. dont celles de ce 
McDaniels qui enferme une mu- 
sique Tapageuse, gigotante. Au 
moment où. en Angleterre mais 
aussi en France, et. du reste, un 
peu partout, les décagénaires 
découvrent le rock de papa, 
voire de grand-papa, à son tour 
voici venue l’heure de Bo Didd- 
ley (Chess 515027. Distribution 
Vogue). 

LUCIEN MALSON. 
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L; texte qui suit est extrait des 
Mémoires de M. Léonce de Pey- 
rette, lequel fut négociant à Mar- 
seille dans le milieu du siècle 
qu'on a dit être celui des Lu- 
mières. 

C E Tut l’aïeule Toumoure 
qui m'annonça l'événe- 
ment. 

Nous étions au début 
de mars 1 750. Je me sou- 
viens très exactement de 
l’époque, puisque j’y 

a avais accueilli à quai le 
S ai ni- Vincent, qui me ra- 
menait un lot superbe de 
coton d'Egypte. Mon commis, 
Oreste Mouton, travaillait en- 
core à l’entrepôt (il comptait et 
recomptait les balles, car sou- 
vent les vendeurs peuvent nom- 
brer différemment de nous) : et 
je m’étais échappé, pour courir 
rue Paradis, chez les frères 
Toumoure. Il fallait que je visse 
sans tarder la mine dépitée de 
ces deux honnêtes négociants : 
mon coton était plus beau que le 
leur. Je n'ai jamais su résister à 
de petits plaisirs. 

« Monsieur de Peyrelte, me 
dit la vieille dame, je vois que 
vous ne connaissez nulle nou- 
velle, hors l'arrivée du coton. 
Assurément, les Joies du négoce 
vous bouchent les yeux et les 
oreilles. £r vous êtes le seul, 
avec quelques grognons, à igno- 
rer qu'un signore de belle mine 
vient de nous arriver en ville, et 
qu’il y a déjà dormi deux nuits 
de suite. • 

Marseille était alors, autant 
que tous les lieux de cette pau- 
vre terre, une ville où l'on s’en- 
nuyait ferme si le mistral ne se 
levait de temps en temps et si 
les pirates barbaresques ne cou- 
laient parfois quelques-uns de 
nos bateaux. En temps ordi- 
naire, notre beau monde en était 
réduit à prier pour moitié, à for- 
niquer au hasard pour l’autre, à 
plaider et à médire sans fin dans 
son entier. Le chagrin d'avoir à 
vivre sans d’autre solution que 
de commercer nous invitait à 
maintes frivolités d’actes et de 
paroles, et aux délicieuses four- 
beries qui en découlent ; l’on bé- 
tisait horriblement, faute de 
bien croire en Dieu, ou encore 
d’être philosophe. 

A tous ces traits, on voit com- 
bien la vie de société s'était lar- 
gement développée autour du 
port, dans ces familles rendues 
illustres par le chiffre de leurs 
affaires. On fréquentait chez 
l’un et chez l'autre, discutant, 
au son des violons, de marchan- 
dises et d’échevinage, et galanti- 
sant des dames accablées de bi- 
joux. Certaines d’entre ces 
paroissiennes étaient d'ailleurs 
aimables; c’est-à-dire qu’elles 
méritaient d’être aimées, et le 
plus vivement qu’il se pût faire, 
cela s'admettait. On bavardait, 
on commérait ; on dépeçait no- 
tre prochain, pourvu (ainsi que 
le disait la vieille Toumoure) 
qu'il fût bête et absent. Et les 
heures passaient. 

Ce soir-là, la dame me re- 
garda d’un air faussement sé- 
vère et répéta : 

— « Mais enfin, chevalier, 

ignorez-vous réellement ce que 
tout le monde sait ? Un signore. 
que dis-je ? un prince nous est 
apparu soudainement, qui cap- 



Un signore 
de belle mine 

par ANDRÉ VILLON 


RICHARD MARTENS 


tive l’attention des meilleures 
gens . Il est instruit de tous les 
mystères, particulièrement de 
ceux politiques; et notre évê- 
que, qui est jésuite, en pâlit 
d’inquiétude. Courez, notre 
homme soupe chez M. de Chau- 
debonne ! » 

Je se courus point et fis 
conversation avec la bonne 
dame. Elle m'apprit que le 
héros du moment venait de Nice 
en Italie, qu’il était né d’un 
prince et d'une comédienne, et 
qu'on l'appelait Sîgnor Maria- 
Paolo Fragliaté. Le signore. que 
nul n'avait vu entrer dans la 
ville, était soudainement apparu 
sur le Cours en brillant équi- 
page, la mine haute et le sourire 
petit, attentif surtout à ne saluer 
personne qui ne l'eût déjà salué. 
Le soir même, il était prié chez 
les messieurs Borély, où ii 
éblouissait les gens par de rares 
paroles et donnait à entendre 
plus qu’il n’avOuaiL On le disait 
versé dans les sciences secrètes. 


à commencer par la banque, ins- 
truit dans la cabale et tâtant de 
l’électricité, expert dans la 
conduite des affaires humaines. 
Les hommes d’ici et d'ailleurs se 
plaisent aux mystères impéné- 
trables, surtout quand ils ont de 
grandes manières ; Ds applaudi- 
rent Bref, on ne pariait mainte- 
nant que du seigneur fraîche- 
ment arrivé, et chacun le voulait 
à sa table. 

La vieille dame n’en dit pas 
plus, et nous ne devisâmes bien- 
tôt que du train ordinaire : que 
la fille de Mme d'Escouffe res- 
semblait de plus en plus à M. de 
Sivcrgues ; que Casio Lade le ca- 
det avait tel soir, perdu sa per- 
ruque dans le même temps que 
la jolie demoiselle de Blauvac 
perdait sa jarretière ; que le se- 
nor Sanchès ne savait toujours 
pas reconnaître une fil|p d’un 
garçon et un bon raisonnement 
du sien; que le jeune Poudeï- 
lhan avait la cervelle brouillée 
depuis qu’il avait entr'aperçu 
l’émouvante et forte poitrine 


d’Olympe des PeTtades. Nous 
daubâmes à peine sur quelques 
veuves qui se déréglaient puis 
sur le médecin Tastaiaigue, 
grand diseur de latin, qui soi- 
gnait les chrétiens et guérissait 
parfois les ânes. Pour finir, 
l’aïeule Toumoure ajouta, l’œil 
brillant et la voix chuchotante, 
que l’abbé Ramade, son direc- 
teur, croyait en Dieu les jours 
pairs. Quand je la quittai, elle 
en riait encore avec son perro- 
quet. 

J E connus le signer Fra- 
gliaté le lendemain, chez 
les Sal usses. C’était une 
espèce de longue figure, 
coiffée d’une perruque 
marronnée. et qui se te- 
nait, 1e dos plat et raide. 

■ dans des habits de velours 
et d'or. L'assemblée fai- 
sait cercle autour de sa 
personne. On le regardait avec 
curiosité, on l’interrogeait res- 
pectueusement . on riait au plai- 


sir de l’entendre ; on restait ému 
et fier de l’avoir approché. La 
fonte devenait coutisane, ap- 
plaudissait lorsque le signore 
portait seulement un mouchoir 
à son nez. Et le tumulte dés voix 
couvrait la musique des violons. 

La compagnie passa à table 
où, contre l’ordinaire, on oublia 
de frisotter les absents. Le si- 
gnor Fragliaté paraissait aima- 
ble, presque agréable, quoique 
de mine très sévère et ne sou- 
riant que lorsqu’il y était absolu- 
ment contraint. Entre deux bou- 
chées. qù’ïl avait fortes, il 
répondait d’un mot ou d’un si- 
gne de tête, et ne se résignait à 
la phrase entière que pour nous 
éclairer sur quelques-uns de ses 
mérites ou réclamer une autre 
part du rôtL Pourtant, il se 
l a i ssa aller un instant à parier de 
grimoires égyptiens et chal- 
déens, qu’il avait lus, et en pro- 
fita de suite pour déplorer la 
perte de la bibliothèque 
d’Alexandrie. Cette nouvelle 
nous émut fortement, et nous 


déplorâmes avec lui. Sur la En 
du repas, chacun voulut briller. 
Mlle de Salasses soutint, contre 
l'avis de Dieu et des meilleurs 
esprits des deux sexes, que fit 
femme est l'égale de l’homme. 
Et Biaise Tournpure rappela le 
souvenir douloureux du système 
de Law, qui avait fait au moins 
autant de victimes que la peste 
de 1720. II fallut les faine (aire ; 
cependant que le sîgnor Fra- 
gliaté s'attardait, comme sans 
s'en apercevoir, dans un sourire 
naturellement canaille. 

Dans le mois qui suivit, je 
rencontrais le grand Italien en 
quelque lieu où j’allasse : dans 
les salons, à l'église, à la comé- 
die, chez le traiteur, dans les tri- 
pots. Il y était toujours accom- 
pagné de messieurs estimés et 
flanqué des dames les plus trou- 
blées de la ville. Mais il demeu- 
rait constamment dans de som- 
bres pensées, attaché â 
l'intérieur des être* c t des 
choses plutôt qu'à lents dehors. 
U ruminait, ne disait guère, ne 
répondait jamais, comme B est 
d'usage, à un compliment par 
un autre compliment. Son vi- 
sage ne s’éclairait un peu qu'en 
présence d’attitudes humbles ou 
admira tives. IJ consentait alors 
à faire montre de quelque fami- 
liarité, à donner des conseils à 
un courtier royal, au directeur 
des fermes, on à féliciter 
Mme de Sivergues sur ses; af- 
freux bijoux. Mis en verve, ii dé- 
sapprouvait tout à coup la pru- 
dence de nos transactions, et se 
scandalisait de nos . duperies, à 
cause qu’eHes étaient modestes 
et, somme toute, presque hon- 
nêtes. U aimait à surprendre tes 
esprits ; mais cela ne paraissait 
pas autrement le réjouir. 

Mme de La F e rrière , qui in- 
triguait jusque dans mon lit, ne 
tarissait pas sur le sujet du bel 
Italien. Et s'il m'arrivait d'en 
montrer quelque humeur, elle 
répliquait aussitôt que je ne va- 
lais pas plus que son mari, qui 
ne valait rien et ne savait que 
s'ombrager des moeurs pins 
gaies venues de la cour. Nous 
eûmes des mots, nous fâchâmes 
et nous raccommodâiqes. A dire 
le vrai, le signer Maria-Pacdo 
Fragliaté restait comme mort 
devant le décolleté le plus aga- 
çant qu’on pût mettre sous son 
ne 2 L Olympe des Peîtades, qui 
était justement fi ère de ses 
appas, s’en plaignit même à son 
époux. 

O JVERSES affaires de né- 
goce me tinrent an - 
temps . éloigné de la 
bonne société. Je dus me 
rendre à Aix pour un 
procès et aux Martigues 
pour recouvrer une 
créance. Je dus -égale- 
meut passer de longues 
journées sur les quais; 
en la compagnie dé mon commis. 
Oreste Mou km. à pencher mou 
nez, après le sien, sur les balles 
de soie crue, sur des parés de sa- 
von, sus; des tonneaux de vin, 
dés 'sacs .de blé, -dés jarres 
d’huile, sur des rouleaux 
d’étoffes et des Ballons de pa- 
pier.- . 

(Lire lia State-, page XI/./. 
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